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S I er . — Element ,< de cette elude. 

L’etude des monuments contains de la peinture se presente a 
nous dans des conditions tout autres que celle des monuments de 
la sculpture. Pour cette derniere les exemplaires surahondent, e! 
cela a tous les moments de la grande periodeque nous envisag eons. 
II n en va pas de meme pour cette autre forme d art: aus.-i devons- 
nous d’abord indiquer sur quels documents trop pen nombreux on 
parvient a edilier une doctrine encore incertaine et incomplete. 

Ce n est pas que les nnciens aient eu moins que nous reeours. 
pour la decoration, a 1’emploi des couleurs ; bien au contraire. 
I.eur zone d’habitation comprenait surtout la region mediterru- 
neenne, brillante, claire, ensoleillee. ou il etait bon d adoucir le trop 
grand eclat de la lumiere. Aussi la peinture s est-elle. chez eux. 
partout insinuee, la notamment oft nous ne la rencontrons plus 
guere : nous ne peignons pas nos pierres tombales : les facades de 
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nos demeures laissent a nu la pierre de taille, et sur le= parois en 
plus menus materiaux on netale qu un badigeon unii'orme et gene- 
ralement de ton neutre. Or il est prouve que jusqu'en Arable, oil les 
ruines ne montrent que facades rugueuses et bosselees, il existait 
tie pimpantes villas, donl toutes les parois, exterieures. interieures. 
dissimulaient l’appareil peu soigne sous un crepi revetu de nuances 
gaies : gris. vert, brun, jaune, rouge fonce ou bleu pule L La pein- 
lure monumentale est aujourd hui de plus en plus rare et, quand elle 
decore une salle publique, elle s applique le plus souvent, non pas 
sur le mur meme, mais sur une grande toile qu’on y a superposee. 
Dans nos maisons privee-. nous nous servons de papiers peints 
mecaniquement t'abriques. qu'ignoraient les anciens ; a la place 
ils multipliaient les peintures brossees a la hate. Lne fresque 
avait-elle trop soulTert de la negligence, de I’humidite, d'un acci- 
dent, ou cesse de plaire, on la faisait disparaitre sous une autre 
eouche de stuc qu'ou peignait a nouveau, sans s’inquieter de la deco- 
ration anterieure. A Clique, les fresques sont « parfois surajoutees 
les unes aux autres en plusieurs couches. Certaiues sont intention- 
nellement piquetees pour faciliter 1'adherence d'une nouvelle epais- 
seur d’enduit - ». 

Les stucs ainsi ornes ne s'eclairaient ordinairement que par la 
porte, et des voiles tendus dans Yatrium, entre les colonnes, tami- 
saient la lumiere trop vive. Dans cette demi-obscurite, on n'aper- 
cevait pas les imperfections de detail, et le pemtre pouvait couvrir 
de larges surfaces a des prix moderes. 

■Nous n’avons point non plus coutume, dans un bas-relief, d’mdi- 
quer tel motif par la couleuret non par le ciseau : dansl'antiquite, on 
n'y repugnait pas. Rappelons seulement les rehauts de couleur sur 
les armes des soldaD, dans les scenes de la eolonne Trajane. Enfin 
1'usage de paliner et de colorier les statues a persiste jusque dans le 
hnut moyen age, alors que. de noire temps, a peine quelques 
artistes isoles ont la curiosite d’y revenir. 

11 est cependant un genre de fresque que les Domains ont neglige, 
malgre les nombreux exemples qu ils avaient pu connaitre : non seu- 
lement les Orientaux et les Grecs, mais, en Italie meme, les Etrusques 
et leurs imitateurs, les Osques. avaient peint a fresque les tom- 

1. Crosby Butler. Archil, in Syria, passim. 

2. A. Merlin. Comples rendus de l Acad, ilea Inzer.. 1913. p. 111. Meme 
observation en Egypte: O. Rubensolin. Juhrb. des Inst., XX ,19u3 , p. 7 et 11, 
fig. 10. 
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beaux : les scenes que ces derniers y multipliaient, coacernaut la 
mort ou les obseques, la vie du defunt sur lerre ou dans lau-dela, 
semblaient convenir aux goiits et aux idees de leurs suecesseurs ; 
et inalgre tout, la peinture funeraire disparait au ni e siecle av. J.-C., 
la oil s’etablil la dominatiou romaine *. Si, au n e de notre ere. on 
retrouve aux bords du Nil des traces de peiutures dans la niche d’uu 
hypogee, touty est strictement egyptien, sujets et precedes-. Cette 
peinture funeraire ne ressuscite d'ailleurs qu a l'epoque imperiale, 
sous 1'influence de l'Orient, et de preference ehez les ehretiens, 
contraints a une vie souterraine paries persecutions. 

L’antiquite n'a point concu la peinture comme un art indepen- 
dant, se sulli-ant a lui-meme : c etuit uvant tout un element de 
decor au service de l’architecte et du statuaire. De la le developpe- 
ment prodigieux de la production industrielle ; la « peinture en 
batimenta des peuples elassiques est d un ordre bien plus releve 
que la notre, qui repond surtout a une pensee de conservation et 
de proprete apparente ; l idee d'enjolivement y demeure accessoire. 
Chez les anciens elle predomine. Dans le grand art. nos peintres, 
auxquels le public moderne donne le pas s U r les sculpteurs el les 
arehitectes, s'appliquent en premiere ligne au tableau de ehevalet, 
article de salon ou de musee, tres demande sous des elimats oil 
Ton vit moins au dehors. C’est un genre que 1‘antiquite aussi a pra- 
tique ; c'est meme sur lui que se fonde, a partir du iv e siecle avant 
notre ere, la reputation des grands artistes ; mais on s'v adonne 
peu chez le-: Romains et, a voir certains 110 ms de peintres que les 
auteurs nous ont transmis, nous nous persuadons que la peinture 
de tableaux, a Rome, est une occupation de gensaises, tout comme 
l etude du gree. 

Nous ne pourrons en prendre connaissauce directemeut : la Ira- 
gilite de la matiere fut cause d’un aneantissement total, iri’eme- 
diable. II y eut • — on l a constate par leurs empreintes sur 1 enduit • — 
■des panneaux de bois peint inerustes dans des murs de Ponipei 1 2 3 ; 
ils ont disparu. C’est tout juste si, grace a la siccite merveilieuse 
des sables de l'Egypte. sont revenus au jour, dans une maison de 
Tebtvnis, quelques peinture- sur panneaux de bois tombes de la paroi 

1. F. XVeege, Uskisehe Grabrnalerei ' Jithrb . des Inst.. XXIX’ 1909’. p. 99- 
162 . 

2. Expeil. L’rnst Sieylin. Ausyrahunyen in Alexandria. Leipzig. I 1993 . i°, 
pi. lxii : cf. pi. LX1V. 

3. Cf. Dijnner von Richter. Ili'nn. Milth., XIV 1 39!) . p. 1 1 ‘*-1 40. 
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ou les soutenaient des cordonnets de chanvre ; ils gisaient en debris 
sur le sol ; on a pa heureusement les reconslituer 1 2 . Mais en somme 
nous n’avons dc cet art qu'un apergu par les copies fort libres cjue 
des fresques nous en offrent ; celles-ci montrent encore comment 
etaient generalement compris et fixes au mur les tableaux enca- 
dres, parfois munis de volets protecteurs i . 

Dans quelle mesure la technique de ces peintres est-elle chose 
grecque ou invention latine ? II n’est point aise de s’en rendre 
compte. Nos sources ecrites sur la matiere sont presque unique- 
•ment de basse epoque : Pline, Pausanias, Lucien, Flien, Athenee 
rapportent des traditions deja lointaines, mais vraisemblablement 
alterees; les theories du premier, tout specialement, ont rencontre 
chez les archeologues une severite tres comprehensible. On ne peut 
mettre en doute neanmoins les recits d’apres lesquels la Rome 
primitive attira liberalement les peintres grecs ; les decorateurs du 
temple de Ceres, au commencement du v c siecle, s’appelaient Gor- 
gasos et Damophilos ; des Romains d’adoption, comme Pacuviusde 
Brindes f u e siecle av. J.-C.) et Lycon, natif de 1'Asie Mineure, 
enluminent, l'un le temple d Hercule au Forum Boarium. l’autre 
celui de Jupiter a Ardee; il y aurait a citer encore beaucoup de 
noms helleniques avant celui du Romain Fabius Pictor qui couvrit 
de peintures, en 304, le temple de Sulus a Rome. Ce Fabius ne 
nous est point signale comme un novateur ; il est a presumer que, 
disciple des Grecs, il copia leurs procedes et leurs formules. Cne 
fresque retrouvee sur FEsquilin (tig. 37 '2) date incontestablement de 
la Republique; or elle rappelle lapeinture decorative des Hellenes, 
par la division des sujets en zones superposees, comme sur les vases 
peints, par le fond blanc ou jaunatre, cremeux, sur lequel se pro- 
filent les personnages, d’ailleurs tout romains de silhouette, enfin 
parce fait que le uom de chacund’eux est indique au-dessus de lui. 

Que valaient les vieux essais romains de peinture d'histoire, tels 
que les ouvrages reproduisant les episodes des guerres puniques ? 
Messala exposait en 256 dans la Curia Hostilia un tableau repre- 
sentant sa victoire de Sicile sur Hieron et les Carthaginois. 
Mancinus, qui le premier avail force les remparts de Carthage, 
montra au peuple sur le Forum l'image de cet assaut 3 . Peinture 
electorale, a-t-on pu dire, et non sans trivialite, c’est probable. Ces 

1. Rubensohn, loc. cit .. p. 1-25, pi. i-n. 

2. Saglio, Diet, des Ant.. 2516 (Rome) et 5651-5652 iPompei'. 

3. Plin., Hist. nat.. XXXV, 22-23. 
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tableaux etaient portes solennellement dans le^ triomphes ; clans 
l’un de ces corteges defilerent les panoramas pretendus de chacune 
des 134 cites soumises parScipion eu Asie. Sous forme allegorique 
on developpait des contrees entieres, avec les fleuves et les mon- 
tagnes ; Sempronius Gracchus exhiba une carte de la Sardaigne, 
conquise par lui, et des scenes de combats; quelques-unes etaient 
congues comme de veritables charges, pour derider et seduire la 
populace 1 . Tout cela ne devait guere depasser le niveau de nos 
bariolages de toiles foraines, ou de nos decors pour petits theatres 
provinciaux. La disparition de ces ebauches est surtout regrettable 
en ce qu’elle nous enleve toute possibility de saisir sur le vif 
l’empreinte du gout romain, exclusivement romain, les seuls docu- 
ments de cette sorte qui nous ont ete conserves avant une origine 
greco-romaine, meme ceux des regions occidentales, tout mediocres 
qu’ils sont. 

Les Grecs surent d'ailleurs, avec leur souplesse coutumiere, 
adapter leurs talents a la commande nouvelle; en ce sens on peut 
parler hardiment de peinture romaine, negligeant la race du peintre 
et ne s’arretant qu'a la date ou aux sujets. Ainsi devons-nous 
retenir, parmi les materiaux de cette etude, les lresques de Delos, 
si difliciles a situer chronologiquement, mais dont les ligures. pour 
une bonne part, « s’expliquent a peu pres exclusivement par la 
religion domestique romaine 2 », a-t-on ecrit ; disons tout au moins, 
qu'elle aide grandement a les interpreter, car il v a des marques 
certaines de contamination 3 . 

Notre repertoire le plus considerable sera naturellement le grand 
ensemble des peintures campaniennes ( Pompei. Herculanum. 
Boscoreale), encore en place ou transportees au musee de Naples. 
Celles de la region de Rome qui ont ete exhumees avant 1878 son! 
au Vatican ou au Latran ; depuis lors e'est le musee national des 
Thermes qui beneficie des trouvailles. Celles-ci ont eu lieu dans la 
capitale meme, sur l’Esquilin, au Palatin Maison de Livie i, sur 
le Pincio 4 , dans les ruines de la Maison Doree ou aux portes de 

1. P. Girard, La peinture antique , Paris, 11891], S". chap. v. 

2. Bulard. Delos, p. ss. 

3. Ct'. P. Roussel. Drills colonie athenienne. Paris, 1910, H". p. 277-2S0. 

4. E. Katterfeld, Bum. Mitth., XXYttt 1913 . p. 99-102. 

5. Fouilles recentes do Weege. Das Goldene Ilaus lies Xero Jahrb. , les 
Inst., XXVIII 1913 . p. 128-244.. Photographic et restorations, en noir ou 
en couleurs. Le champ de ruines portait jadis di verses denominations (cites 
que thermes de litus qui dohent etre abandonees, Fragments decoratifs de 
meme origine au British Museum. 
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Rome : Ostie 1 . tombeaux de la Voie Latine 1 . A Tibur, les fresques 
abondaient dans la A’illa d’Madrien : les zones purement decorative' 
sont encore visibles sur une tresl’aible partie des murs exterieurs. 
et quelques fragments authentiquesisoles sont charges d'arabesques; 
mais rien ne subsiste des grain les compositions, inspirees de tableaux 
celebres. copiees en 1S01 par un peintre. selon Penua qui en a 
reproduit les croquis. >< II est probable que ces dessins doivent leur 
mauvaise reputation, non a un faux eomplet. mais ii la preoccu- 
pation de vouloir, en la restaurant, trop precise!* line teuvre tres 
maltraitee par le temps. *> Cette appreciation de M. Gusman J 
semble la plus judicieuse. Quant aux sines, Jont le colons etait. 
a Tibur, le principal attrait, ils ne nous sont plus eonnus que par 
les leves conscieneieux de Ponce : nou- n'en avous pu apprecier 
que le dessin et les sujets. Ce-t le cas d'un certain nombre de 
peintures antiques disparues dans les dermers -iecles 

Dans les provinces, les specimens sont pares: de' fragments out 
ete retrouves en Sicile Maison du Centuripe en Egypte. dans 
des maisons du Fayoum l! : a Petra • : en Grt-ce, a Thera s . ii 
Eleu=is ,J : quelques-uns en Illy rie. dans une villa de Pola 1,1 ; d'auLres 
enGermanie, pres de Bonn 11 , de Treves 1 -, de Novaesium Neiiss , 
et encore en Gaule u , nolamment a Nizy-le-Gomte Aisne 1 ’ — 
actuellement au musee de Laon — . dans 1 aucienne eglise de Saint- 
Martin, d’Angers lc . sur la montagne Saint-Just it Lyon 1 ‘. a Lille- 

t . L. Paschetto, Dissertation/ della Pontif Accad. rum. <li arch . serie n X, 
2 fl912',. p. 405-471. fig. 132 et suiv. 

2. Petersen, Honvmenti, VI. pi. vr rx-mt. et O. Marueetu. A novo Bnllelt. 
di arch, cristiana. XVII l'»l 1 . p. 209-233, pi rx-\t 

3. Villa de Tibur. p. 213-2JS. fig. 303-3J4. 

4. Tombeau de' Xasomi, d'apres des dessins du wir sieele. a Windsor: 
A. Michaelis, Jahrb. des Inst.. XXV 1910 . p. 101-12*5. Ilf. aussi 1 . Ashb\ 
Papers of the British School at Rome. VII 1914 p. l-o2. pi i-xviv. 

5. P. Orsi. Xotizie defjli Scavi. 1902. p. 410 et sun. 

0. Rubensohn. Jahrh. des Inst.. XX 1903 . p 1-23 

7. J. Strzygowsku. Orient Oder Rom. Leip/i-r. t''"t. 1- p. 11-52 pi i date, 
vers 239]. 

s. Thera. Berlin. Ill 1904'. f . pi. i-iv opaque des Antonins probablement' 

9. D Philios. ’Msy.jjlsoL ir/a*.o/. 0 '* , *T;. lsss, p TT-'2. pi i' s L ,us H.tdiien 

10. Schvaib. Pola. 

11. F. Hettner. Bonner Jahrhiicher. L.XH Is'S . p. *31-74. pi. ni-vi 

12 Cf. Wilmovsky, Die rom Villa zu Xennig , Treves. ISOS, S', p. 2u et sue 

13. C. Krenen. Bonner Jahrhiicher. CXI I . X 1 ! 1904 . p. 177. tig. S 

14. Cl'. Blaneliet. Edif. de la Gaule. 

13. Ed. Fleurv. Gazette arckeologi'jne. Ill 1377 . p. 1V-21U. pi. xxxiv-xxxvt 

10. Cf. Heron de Villetbsse. Hull arch dll Emmie l'*o9. p. rut et suiv 

17. Blaneliet. op. at., p. 50. 
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bonne 1 ( Seine-Inferieure 1. En Tunisie, les musees de Sousse et 
de Sfax abritent diflerents moreeaux; on a reniis au jour un cippe 
dont ehaque face portait un sujet peint 2 et retrouve des fresques 
a Utique 3 ; d'autres ont ete notes en Algerie l . 

Eniin un de nos elements principaux d’information, ce sont les 
portraits greco-egyptiens, du temps de I’Empire, sur des tablettes 
encastrees a une extremite — et au sommet — de ces momies-sarco- 
phages dont on a de nombreux modeles. Mais les portraits peints 
sur la toile meme du liuceul de la moniie, coniine ceux d’Antinoe, 
sont des produits de l’art copte et non de l’art greco-romain. 

De rares peintures sur verre nous perniettronl quelques obser- 
vations. Quant aux vases deterre cuite, ils ne recoivent plus alors, 
depuis longtemps, qu'une ornementation en relief. 

Cette enumeration incomplete montreles diffieultes qu on eprouve 
;i rassembler les monuments tie la peinture. Aucun inventaire 
global n'en a ete fait 5 : meme pour la Campanie, les Wandgemalde 
de Ilelbig n'ont ete tenus a jour par Sogliano que jusqu’en 1879. 
La regie est l'eparpillement. Peu de reproductions en couleurs c , 
et leur fidelite, naturellement, ne saurait etre garantie. 

Dans cet ensemble, on ne voit guere de moreeaux qui relevent 
du grand art. Des ouvrages de haute valeur, les Romains s'en sont 
procure en pillant les monuments grecs : ils savaient fort bien 
enlever d une paroi l’enduit colore qui la reeouvrait et l'appliquer 
sur un fond ; ils en faisaient des tabulae marginalae, liqneae for- 
mae, parements de inurailles fixes sur des planches et entoures d’un 
rebord ; mais le bois n’a pas resisle a ('action du temps. Les simples 
repliques se ressentent de la medioerite du peintre, et de la vulga- 
rite du client, et il en est de tres composites. 

En conclusion, nous sommes conduits a discuter en detail des 
procedes mis en ceuvre par le peintre d'epoque romaine, puisque 
I on sait si mal ou est l’emprunt, et oil la nouveaute. 

Nous ne dirons qu'un mot d’un art qui prit aux siecles suivants 
undeveloppement considerable, d’aborden Orient, puis en Occident, 

t. Bee. arch.. 1913. I, p. 19i-I9ti. fig. 5-7. 

2. A. Merlin, Bull, arch , tin Comite, 1912, p. \iv, pi. IX \\n. 

3. Id.. Comptes rendus de iAcad. des Inscr.. 1913, p. ill. 

4. V. Waille. ibid., 1894, p. 289-293 .Cherchel . 

5. Les Denkmaler der Malerei des Altertums de Paul Herrmann, a Munich, 
shez Bruckmann, paraissent avec lenteur depuis 1906, en gr. 1' , a un prix 
exorbitant. 

6. Principal repertoire : les ilonumenta Pompeiaha. 
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et qui produisit des chefs-d'oeuvre, 1'illustration des manuscrits. 
Notre connaissance de la miniature romaine se reduit presque a 
rieii 1 , et les plus anciens ouvrages conserves datent des tout 
derniers temps de l’Empire. Le Chronographe de 354 , fait pour les 
tils de Constantin, nous est meme parvenu en copies de tres basse 
epoque et bien plus faibles que l’original, qui fut execute a Rome 
par un artiste oriental, mais dans la tradition hellenistique 2 . On 
y retrouve, encadrant des compositions pittoresques (les Mois , et 
des allegories ( les Villes,) les architectures fantaisistes du dernier 
style pompeien. Pompeiens aussi, par le style, Vlliade de Milan et 
le Virgile du Vatican ; le gout alexandrin y est tres sensible ; les 
costumes des m e -iv e siecles v abondent. Mais les details de facture, 
certains proeedes techniques font en realile de ces ouvrages, et de 
la Genese de Vienne, des prototypes byzantins. D’autre part, les 
figures peintes du manuscrit celebre de Terence, malgre le contexte, 
appartiennent a Tart chretien. 


§ II. — Les surfaces peintes. 

Les Grees et les Romains ont, comme nous, peint sur des 
matieres tres cli verses 3 : quelquefois directement sur la pierre; 
peut-etre sur ardoise, si ce detail est vrai d'un « portrait » de Cleo- 
patre provenant de la Villa d’Hudrien, qu'on ne connait plus que 
par une vieille gravure 4 , et s'il faut voir une oeuvre antique dans 
la celebre « Muse » de Cortone, dont nous reparlerons ; plus 
frequemment sur marbre, surface favorable grace a son beau poll — 
e’etait la matiere de fond de certains monochromes retrouves en 
Campanie, un a Pompei, cinq dans une luxueuse demeure d Hercu- 
1 aim in, -ortes de camaieux, prenant l aspect de dessins au crayon 
rouge, avec ou sans retouches en jaune ; on s'accorde a les consi- 
derer comme des copies romaines tres soignees d ceuvres hellenis- 
tiques ou meme plus aneiennes h . Ce precede s inspire de la deeo- 

1. X. Kondakoff, Histoire de l art hyzantin consulere principalement dans 
tes miniatures, trad. Trawinsky. Paris, I (1S86). 1”. p. S3 et suiv. 

2. J. Strzygoivski. Die Kalenderhilder des Chrnnngraphen com Jahre SSi 
Erganzungsheft I. zum Jahrb. des Inst.', Berlin. 1888, gr. S’. 

. 5 . Bliimner, Technology. IV. p. ili et suiv. ; Wormann. Mitlerei. p. 90 et 
suiv. 

i. Gusman. Villa de Tihur, p. 21S, fig. 315. 

3. C. Robert. Hall. Winckelmannsprogr., X IX 1S95', XXI-XXIII 1S97-99 , 

XXI\’ (I90.i : P. Gusman, Her. de Tart a nr. el mod.. I9i)«>, II, p. 117 -I 2 S. 
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ration des vases a fond bianc ; il est puremeut grec, comme les 
sujets traites, et ne semble pas s'etre beancoup mainteim dans 
la suite des temps. Nous ne voyons pas non plus que les llomains 
se soient volontiers approprie une autre methode hellenique : la 
peinture sur argile. pour oilrandes votives a bon marche. I) a pres 
les textes, des portraits furent executes sur ivoire 

De la peinture sur verre 2 nous avon- quelques rares echan- 
tillons tres precieux : un fragment de medaillon de Ponipei 3 : des 
vases trouves en Algerie 4 ; dautres provenant de Gaule : vase de 
Nimes, vase de Fraillicourt (Ardennes) — qui a du disparaitre dans 
la destruction du musee de Heims par les Allemands en 1914 — : 
vase du Piemont, au musee de Turin ; vases des museesde Cologne 
et de Bonn ce dernier gardant ses couleurs moins eteintes grace 
ala superposition originelle dun vernis. Voila des lieux de trou- 
vailles bien disperses ; mais lanalogie des sujets a permis de 
rapprocher la plupart de ces exemplaires d un vase trouve a Kertch 
qui. date au plus tard du milieu du i el siecle avant notre ere. 
reste assez etranger au monde romain. Ce sont tous, tres proba- 
blement, des produits grecs d’exportation, mais d epoque mde- 
cise. L’archeologie chretienne, qui doit faire une si large part a la 
verrerie, ne connait qu’un nombre infime de verres peints, et 
encore de date tres basse (iv e -vi e siecles apparemment! 

On a peint beaucoup sur toile — tel le Xeron de 120 pieds de 
haut, qui brfila — et sur volets de bois, mais ces matieres fragiles 
resistent si peu a Faction du temps que nous n'en aurions plus de 
souvenir palpable sans les portraits, Conserves dans les sables 
du desert egyptien. Les bois employes etaient letilleul, le cedre, 
le sycomore ; on en faisait des planchettes tres minces 1 centi- 
metre au plus', les fibres etant d’habitude disposees vertica- 
lement. Les portraits sur toile venus jusqu’a nous sont plus rares ; 
ils se retrouvent surtout dans fes momies d’enfants. Toujours. du 
reste. un appret s interposait entre la couleur et son support. Sur 

1. Plin., Hist. nat.. XXXV, 147. 

2. Morin-Jean, La verrerie en Gaule, p. 248 et pi. i; Bull, des Antiq. de 
France. 1913, p. 376-387 (Michon) : 1914. p. 256-239 Villefosse: , 1913 , p. 240-2 19 
(Chapot,. 

3. G. Spano, Xotizie detjli Scavi, 1910. p. 382, fig. 3 . 

4. Heron de Villefosse, Hev. arch., 1874, I, p. 231-289. pi. \m-ix. 

3. A. Kisa, Das Glas im Altertume , Leipzig. 19»S. 8». p, s 18 el sun- • p 847 
fig. 34.3. 

6. H. Leclercq, Manuel darcheol. chrel., Paris. 1907, S", II. p. 496 et smv, 
fig. 332 et suiv. 
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le bois, c'etait hi cretula de Pline, melange de craie et de code, 
ou bieu de code et de gvpse calcaire, une sorte de eiment ii prise 
rapide. La loile etait moutee sur un cadre earre et recouverte 
d’une line couche de stuc ; dans certains cas, on collait plusieurs 
toiles 1'une sur l'autre. 

Pour la pemture morale, on revelait d'abord le mur d'un enduit. 
teclurium 1 . Sur su composition nous avons des donnees theoriques 
cbez les auteurs. Selon la recette de Pline, la paroi doit recevou 
trois couches de chaux et de pouzzoiane, et deux couches de chaux 
et de stuc marmorin. \ itruve demande un premier badigeon grassier, 
puis trois couches de chaux et pouzzoiane, trois de eiment marmorin. 
Chacune s'applique pendant que la precedente e-t encore humide ; 
les trois premieres principnlement doivent former une masse 
vraimenl compacte. En realite, il y a quelque llottement dans 
l’application de ces regies: le detail varie dans le temps et dan- 
l’espace : pour une seule localite, on distingue plusieurs methodes 
d'une maison a l'autre ; dans la mime villa pres de Pola l'enduit 
a fresque change suivant qu'il couvre 1‘exterieur des gros murs, 
1’interieur des logis ou un simple colombage. A Didos, le stuc. de 
chaux et de marbre pile, forme une couche ~upertieielle de 2 it 
5 millimetres, qui repose sur une ou plusieurs couches de mortier ; 
un autel porte 12 couches successive* 1 2 3 4 5 . A Pompei el il Rome, dans 
les batiments de bonne construction, les lits de mortier sont sup- 
primes, mais eeux de sable et de stuc constituent un revetement 
moyen de ~ ii 8 centimetres. 

Dans les provinces, on tie eraignait pas d'etenclre un enduit sur 
un simple treillis de roseaux ; e'est ce qu'indiquent les stries semi- 
cylindriques et verticales marquees sur des quartiers de mortier 
retrouves ii Cherchel, qui etaient colories sur la face opposee ■*. 

L’epaisseur de l'enduit dependait de la niatiere du mur. Ain-i on 
dut la reduire clans les catacombes dont le tuf granulaire peu 
resistant supportait mal le poids d'un revetement trap lourd. Peut- 
etre y eut-il d'abord des accidents ; des fragments de peinture se 

1. Jarde. au niut. dans Saghn. Ihet des Ant Xou> eompletons ici nos indi- 
cations du l. [. p. 30 et -uiv 

2. Schwalb, Pola. p. 33. 

3. Bulard. Delos, p. 17 et t'-O et «uiv. 

4. Waille. Comptes retains 'le V Altai. <!es laser.. p 280 rt siuv 

5. Lectereq. op. eit.. It. p. 1 10 et smv. : J. W l! pert, Safi a lecnicti Jelle piltnre 
cimiteridh DtsserLtzioni della ponhf. Aeaulenua roni <U arch., serie m V 
[1894], p. 199-219 . et Le pittnre delle catacomhe romane. Home. 1908. t’ . 
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-seront detaches, surlout des soffxtes a surface plane, qu'on remplaga 
peu a peu par des voutes ; maisdes ie principe on imngina de fixer 
le stuc avec des clous de fer ; meme sur des parois verticales, on 
fit usage de chevilles en ciment. En tout cas, 1'enduit ne depassait 
jamais un centimetre ; jusqu’au in e siecle avance. il se compose 
•exclusivement de deux couches ; par la suite on se contente souvent 
d’une seule, et il y a hi un precieux repere chronologique. Vers la 
meme date aussi, on se borne, dans un grand nombrede cubicules, 
a revetir d'enduit les seules parois a fresques ; auparavant on les 
en couvrait toutes, mais les stucs il peindre etaient d'une pate plus 
fine ; d ailleurs, en general, les plus anciens sont les mieux exe- 
cutes. 

Pour obtenir la finesse du grain, on donnait tous ses soins au 
broyage du calcaire ; Yilruve prescrivait de tamiser la poussiere 
du marbre dans des cribles de plus en plus serres. 

La force des revetements offrait un avantage qui a ete finement 
■souligne. Dans les fresques renommees de la Renaissance, tout le 
champ n’est pas exactement dans le meme plan : il y a des lignes 
de suture. Chaque matin, le stucateur posait la portion d’enduit 
que le peintre devait couvrir avant le soir ; de lii des raccords diffi- 
ciles a masquer. A Pompei, on appiiquait le stuc sur tout le mur a la 
fois ; 1’enduit, bien plus epais, gardait plus longtemps son humidite, 
peut-etre cinq ou six jours. « Le peintre pouvait ainsi peindre 
d’une affilee tout son tableau, sans avoir :i compter avec ces reprises 
et ces remaniements du fond L » 

§ III. — Matieres et instruments. 

Les instruments du peintre ne nous soul pas tous parfaitement con- 
nus. Le plus essentiel etait naturellement le pinceau, assez analogue 
au notre et manie de meme, entre le pouce et l index 1 2 . au rebours 
des peintres de vases grecs qui le saisissaient a pleine main, a la 
fagon des Japonais. En revanche, la palette n’etait point percee d'un 
trou comme celui oil les modernes engagent le pouce gauche; 

■c’etait — une peinture d'Herculanum tig. d73i 3 en temoigne un 

plat ovale lenu par le bord ou pose sur la paume de la main, et ou Lon 

1 . G. Perrot, Histoire de lart, IX (191 1 . p. 196 . 

2 . Cf. Sagtio. Diet, ties Ant., fig. 5653 et 5651. 

3. D'apres, ie Mus. Borh.. VII. 3. 
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melangeait les couleurs, enfermees dans des pots reunis en boite V 
La nlupart des outils necessaires s etaient conserves dans une 
sepulture gallo-romaine, exploree a Saint-Medard-des-Pres eu 
Vendee, qui semble bien celle d une femme adonnee a la peinture- 



373 . — Femme peintre au travail. 


f t i„. 374, 2 ii v avail la notamment des va=es plats de ttue cuitt et 
v n n .o>-t • c i A . f ]p pipe et de refine % 

plusieurs en verre. contenant encore des .este de 
de petit. Kodets. un mortier en bronze, un autre en albahe, 

1 . Cf. le bas-relief Saglio. UP- c,l ~ l,K ' tnmbeau d une 

2. D'apres Benjamin . instruments de 

femme artiste gallo-romaine, Vdl 'f \n-eiqer XXVII '19121. p- 350, tig. 3S: 
peintre » trouve, en Cr.mee (Arch. An.eige, , 

sont plutot ceux d’un chirurgien 
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de deversement. avec deux petit? pilons pour brover les pigments, 
une palette en basalte, un etui cvlindrique qui reufermait deux 
spatules de bronze, chacune ayant une de ses extremites en pointe 
et la seconde lanceolee : dans cet instrument il faut voir evideni- 
ent le cestre 'xs'rrpic, vericulum 1 : en outre, deux pieces enig- 




matiques : un ustensile creuse en forme de tude. et une "rande 
boite en bronze, dont le couvercle est perce d'une foule de trous. 
Cette d emigre passe generalement pour une boite a couleurs. et 
Perrot 2 tenait l’autre pour « un recipient qui, au tours du travail 
aurait ete pose, rempli de braise en ignition, a portee de la main du 
peintre. Celui-ci 1'aurait manie par son long manche et v aurait 
de moment en moment, rechautle ses outils ». La peinture a l'en- 
■caustique exigeait en elTet des cauteres et des fourneaux. I] est cepen- 

1. Autres specimens trouves pres de Falaise Perrot. op. cif fio- gg, 

2. Ibid., p. 2Q0. 
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dant plus probable que le brasero pour chauffer les fers doit etre 
recoiinu dans la pseudo-boite a couleurs, dont le couverele en 
ecumoire s'expliquerait beaucoup mieux en cette hvpothese 1 . 

Les contpus rendaient encore des services aux peintres pour le 
trace des courbes et les reductions proportionnelles des copies ; on 
en a retrouve quelques-uns, ainsi que des traces lair-sees par la poinle 
de cet instrument 2 . 

Les peintres de tableaux mobiles posaient leurs planchettes sur 
des chevalets fort analogues aux notres, comme l'attestenl des repre- 
sentations pompeiennes d' ateliers. 

On a recemment decouvert, dans le Limbourg beige, mi depot 
du iv e siecle de notre ere, comprenant une boite de bronze avec des 
pinceaux et des couleurs en godets, d'autres en pains 3 ; d'apres 
1' analyse chimique. toutes avaienl ete preparees a la gomme ara- 
bique et seraient done des couleurs d’aquarelle ; les pigments orga- 
niques sont en majorite etil y en a dans le nombre que les artistes 
n'emploient plus aujourd’hui. Cette question des ingredients, ehi- 
miques ou autres, est as-ez obscure 4 5 ; nous n’avons d'ailleurs pas 
•a nous v appesantir ici ; pour la composition des couleurs, les lianls, 
les siccatifs, beaucoup d’incerlitudes subsistent, nous ballons voir. 

§ IV. — Procedes 

On ne peut plus guere mettre en doute que les auciens aient pra- 
tique concurremment trois modes de peinture : la peinture a freaque. 


1. Cf. Ad. Kt'mach p. 05 et Berger ;p. 464 . uuvrages cites plu- loin, a la 
note 5. 

2 Blanchet. Edif. de hi (lanle. p. til. 

5. E. Raehlmann, Horn. Mitth.. XXIX 19! 1 . p. 220-2.19. 

1. Cf. A. P. Laurie. Greek and Bomtin Methods of painting. Cambridge, 
1910, 8°. Voir les analyses resumees dans Flinders Petrie. Ihiu.mi, I.nndrcs, 
l*s9, i“. p. 11: X. Spiegel. Blatter fur das haver. Giimnaiial-Sehnhresen. XLI 
',1905;, p. -133 et suiv. 

5. Notions techniques developpees d'abord dans le memoire d'O. Donner 
von Richter peintre de son etat. qm a etudie sur place it'- monuments pom- 
peiens' . Abhandlnng fiber die erhaltenen antiken Wandmalereien in teclini- 
seher Beziehuntj untersucht und heurtheilt, en tetedes Wjnrlgemitlde de Hel- 
big. Ajouter 11. Cros et Ch. Henry, L'encaustique et les autres prucedes de 
peinture chez les aneien s. Paris, lsxi, ouvrage d excelients teebmeiens. 
Un autre peintre, Ernst Berger, a contests 1 les conclusions de Donner • Bei- 
tnige zur Entiiickelunysyesi-hichte der Malteehnik. dans les Technische Mit- 
Iheilnnyen fur Male rei. d"‘Ad. \V. Keim, Munich. 1893-91 a\ec controversrs . 
Do-nner a critique ce travail mime revue, 1905,. Repiique de Berger. Beitraye. 
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la peinture a la detrempe et la pe in lure a lencaustiifue. sans parlei 
d'une combinaison des deux dernieres, elite detrempe ciree ou it 
cire hrulee. 

A. — La peinture a fresque at fresco , disent les Italiens . 
s'execute, comme sonnom l'indique, sur l’enduit encore frais d'une 
muraille. Elle n’emploie que des eouleurs delavees dans Lean et de 
nature minerale : la chaux de Lenduit attaquerait, et noireirait en 
les decomposant, toutes matieres organiques, eouleurs ou liaisons, 
d’origine animale ou vegetale. La liberte du peintre est ainsi fort 
limitee ; en revanche, la chaux sert de fixateur aux tons deposes 
par le pinceau : elle projette un hydrate qui, au contact de l air, 
se combine avee son acide carbonique et cree peu a peu, sur tout 
le champ, une mince et transparente pellicule de carbonate, glacis 
assez dur pour resister a un lavage et aux effets des intemperies 1 . 

Des critiques pointilleux 2 out bien allirme, alusuite de recherches 
microchimiques, qu'on renconlrait presque sans exception, dans 
les peintures murales, des parcelles organiques; mais celles-ci sont 
en quantiles si minimes que leur influence est negligeable ; on 
n’a pas du les introduire volontairement ; elles se seront trouvees 
a l'etat naturel dans l'eau ou dans le sable. 

Ce procede exislait des l’epoque egeenne : on Lutilisa de tres 
bonne heure en Italie : d'anciennes peintures qu'on adtnirait au 
i cr siecle de notre ere, selon Pline, dans de vieux temples du Lalium. 
a Ardee et Lanuvium, etaient certainement des fresques, qui 
avaient garde leur fraicheur malgre la disparition destoitures et le- 
accidents atmospheriques qui e!! pouvaient resulter. 

Les peintures campaniennes et celles qu'on a retrouvees a Rome 
relevent essentiellement de la technique a fresque ; Ma/ois l'avait 
aussitot pressenti ; Donner confirma cette vue, ayant experiment? 


I-II. Kolge. Munich, 1901. S“. Kesumt des idees de Berger, par 11. Bliimner. 
dans les Neue Jahrbiicher filr tins Itlass. Allertum. 1903, I, p. 202-219 ; eouitr- 
mation de Donner par F. Gerlieh. ibid.. 1908, 1, p. 127-117: examen par un 
troisieme peintre. O. Breitschedel, Ztir J'echntk tier rbintsch. [ tompejttn . 
Wandmalerei , Munich, 1911, 8". G. Perrot. op. cit p. 187 et smv.. approuve- 
Donner. Pour ies fresques catacombales. plus haul. p. 11. note 3. Tout eela 
concerne la peinture murale. Pour les portraits sur hois, etude recente 
d’Ad. Reinach Tier, arch., 1914, II. p. 32-33; 1915, II, p. l-3t>J. qui utilise 
notammentla Preface de Donner au Catalogue de la Collection Graf, Pans. 
1890 ; Flinders Petrie, op. cit.. et Edgar :cf. notre t. I, p. 533, note 1 

1. Perrot, op. cit.. p. 187-188. 

2. Berger, op. cit. ; E. Raehlmann, Vetter die Malle,.: knit; dec Allen. Berlin. 
1910, i\ p. 91. 
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lui-meme les procedes entre lesquels on hesitait : Cros et Henrv 
■ppuverent de leur aulorite cette opinion, qui se fonde notamment 
sur les analyses ehimiques de quelques slues de Pompei : on n'v a 
reconnu que le.scouleurs minerales habituellesa la fresque ; aucune 
trace de cire, dont use l'encaustique, ni des liants de la detrempe. 
<euts, gomme ou lait. Et cela esl vrai aussi bien des grandes com- 
positions a sujetsque des simples bandes colorees ou des panneaux 
a ton unique. M. Gusman 1 — - dont on peut hesiter a adopter l'opi- 
nion — - croit au contraire que les premieres furent faites a la 
detrempe. Letronne 2 de meme, mais bien plus lot, aflirmait que 
les aneiens s'elaient servis de la fresque tout juste « pour appliquer 
des teintes plates sur un fond ou y tracer des ornements de peu 
d importance ». Berger seul 3 a suppose l’emploi de l'encaustique, 
surtout parce qu’en beaucoup de peintures murales on remarque 
plusieurs couches superposees ; mais le systeme de la fresque n'v 
met nullement obstacle : a Nizy-le-Comte, le deeorateur avait 
d'abord pose un ton general et laisse secher cette premiere couche 
avant de passer aux sujets decoratifs. llonner et d’autres ont admis, 
sans plus, que, dans quelques tableaux particulierement soignes, 
le peintre, avant besoin, pour certains effets, de couleurs que la 
chaux humide aurait decomposees, les ajouta apres coup, sur l'en- 
duitsec, parle procede de la detrempe ; mais e'etaientla des retouches 
exceptionnelles et dont on n'a meme pas la preuve absolue. 

Ge qui vient a l'appui de cette these, ce sont les observa- 
tions paralleles qu’a permises letude des monuments chretiens. 

<■ M. De Rossi nous a assure qu'il ne connaissait aucune pein- 
ture a l'encaustique dans les catacombes ; la technique serait la 
fresque, terminee parfois par ladetrempe '.» Ces peintures souter- 
raines sont posterieux-es, il est vrai, aux monuments de Campanie. 
Par contre, des ouvrages plus aneiens conduisent a une conclusion 
categorique et toule pareille : a Delos « le pinceau s'etait par places 
enfonce dans l’enduit encore insuflisamment consistant ; de sorte 
que les contours des objets et les grandes lignes du dessin y 
lemeui’ent visibles api'es disparition complete des couleurs “ ». Les 
'teles peintes trouvees un peu parloul iPhenicie, Egypte. etc.i tra- 

1. Poni[iei. p. 374-378, 

2. Lettres d'un antiquaire a un artiste, Paris, JS36, 8°. p. 370. 

3. De meme G. GaspareU {Archaelogiai Ertesitii, XXXI 1911,. 3: XXXIII 
1913], I : analyses ehimiques de couleurs tirees de reliefs provinciaux], 

1. Cros et Henry, op. < t t .. p. 59, note 6: of. AYilpert, Le pitture. p. 3. ti-7. 

5. Bulard, Delos, p. 85 et suiv. 


M a > rhi. d'arcueologie komaine. 


II. 


2 
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hissent le raeme procede : il v a persi?tance sails arret d une tech- 
nique qui a prevail!. 

B. — Pourtant les aneiens out eu aussi recours au sy-teme de la 
detreinpe [a tempera dans le lan gage des Italien- — le# Pgyptiens 
l'avaient inaugure dans leur# hvpogees. Procede excellent, liniite 
aujourd’hui aux travaux de l'e#pece la pin# vulgaire. on a 1 aqua- 
relle, art d'amateurs. Et ce demi-abandon e#t regrettable, car la 
fraicheur de ton? que garden l, malgre Paction de# siecies, de? tableaux 
ainsi executes nous montre la valeur de la detrenipe au point de 
vue de la conservation. <• Des couleurs melangees avec une sub- 
stance qui ?ert a leslier .< telle que 1’ieuf lejaune et leblanc. ou 
le jaune #eui], lejus de figuier, le lait, la eolle [animate , la gonnne 
etc., sont appliquees sur un enduit de merae nature, par exempie 
sur une preparation de craie ou de platre melangee de colle. Lorsque 
la matiere liante est en trop grande quantile, les couleurs appliquees 
se sechent au contact de Pair ; la peinlure se fendille. se brise et 
tombe : cPou la uecessite d’apptiquer les couleurs en couches mince# 
et de-bien #echer avant de retoucher 1 . » 

Nous avons toutet’ois fort pen d'ouvrages antiques a la detreinpe ; 
il faut probablement ranger dans cette classe les monochromes sur 
marbre. oil le inodele est obtenu par des traits Tort delies, quisup- 
posent Pemploi d un pinceau tre# tin etalanLpeu de couleur. Mai# e'est 
prineipalement sur bois que Pon peignait ainsi. Industriellement on 
usait de cette methode pour proteger les surfaces exposees a Pair 
des poutre? qui formaient Parmature des constructions legeres, en 
moellons ou en pise ; plus rieu n'en a survecu. lies specimen? plus 
artistique# de In detrempe noussont fouriii? — bienfait de la seche- 
resse extreme — par les cartonnages des lnomie# et par un tres 
petit nombre de ce? portraits greeo-egyptieus sur panneau de bois. 

Ceux qui relevant de cette technique presentent une « peinture 
mince, tri-s unie. d’un aspect pulverulent ou lisse, sails rien d'ecla- 
tant ou de lustre », aux « couleurs mates et elaires d un « dessin 
correct et classique ». donnant une « impression de pastel ou d’aqua- 
relle 3 ». Finesse, legerete, gaiete, elegance discrete, ce sont la en 
effet les caracteristiques de la detreinpe. 

C. — lout autres celles de l'encaustique , dont nous avons des 
echantillon? bieu plus nombreux dans la serie des portraits eg vp- 

1. Cf. Laurie, Greek and Homan Methods of paintim/, p. IS et suiv. 

2. Cros et Henry. L'encaastufiie. .. p. 89. 

•>. Ad. Reinach, Rev. arch ., 1911, II, p. 53. 
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liens : la iigure sur ardoise de Corlone a ete exeeutee de la meme 
nianiere. Ces portraits, nous le verrons, n'ont vraisemblablement 
pas ete faits specialement pour sencastrer clans une gaine de 
momie ; remarque qui nous eclaire sur les precedes de la peiu- 
ture de chevalet. jdus largement envisagee. Cette methode douue 
des v couleurs brillantes et lustrees ». des <> couches epaisses 
formant parfois des empatements el des rehauts, surtout dans le 
style tres libre qu'on peut qualitier d'impre»sionniste 1 ». Les cou- 
leurs a la cire. qui sont a la base de ce traxail, revelent leur pre- 
sence par l epaisseur de la couche et par les inegahtes de la sur- 
lace ; celles-ci n’ont pas ete abattues ou aplames : uue telle minutie 
ne pouvait litre exigee d un peintre a bon marche. 

La peinture a la cire a du coramencer en Kgvpte meme. oil la 
temperature elevee sutlisait a maintenir c-et element en fusion ’ ; 
quancl elle se propagea dans les pays plus septentrionaux. il fallut 
se servir du eautere pour operer les retouches et donner le londu ; 
et c’esl alors qu’elle prit le nom 'Ous lequel elle est connue. Elle 
oilre dinnnenses avantages. que Cros et Henry out bieu mis en 
lumiere 3 , apres avoir personnellement execute, selon les preceptes 
de Pline, des compositions qui se trouverent en ell'et presenter le 
meme aspect que bon nombre de portraits egyptiens. 

Toules sortes de fonds conviennent ii l encaustique, pourvu qu’ih 
ne soient pas impregnes d'humichte : on s en assure en etendaiit 
au pineeau une couche de cire blanche qu'on fait penetrer, en ehauf- 
fant,dans les pores de la surface. Et Lon corrige fort bien les erreurs 
du pineeau, car on peut retoucher indeliniment, sans avoir a gratter 
entierement les couleurs en cas de repentir — elles sont seehes presque 
instantanement. On evite meme souvenl de gratter; on surcharge 
plu tot, et le relief ainsi obtenu domie au sujet l'accent particulier 
d une ceuvre modelee. Mais en outre, et surtout. la peinture ii Fen- 
caustique est tres durable J : elle « lie s’ecaille pas ; elle ne peut 
s'alterer au soled ou a la chaleur des appartemeuts. La cire pre- 
serve des vers et de l humidite la maliere qu'elle recouvre. Elle 
attire tres peu la poussiere ; entin le temps n'a sur elle presque 
aucune action ». Elle s'allie de plus a loutes les couleurs, privilege 
qui n'appartient qu‘a elle. 

}. Ad. Keinaeh. ihul. 

2. Laurie, op. cit .. p «>2. 

3. L' enca nst iq lie..., p. $5 et suiv. 

i Cl’ F. Winter. Arch . Anzeiger. XII ,1897 , p. 132-1 W. 
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Comment eette methode. qui semble presque abandonnee dans la 
peinturechretienne, n’a-t-elle point pris le pas sur toutes les autres? 
Sans doute est-elle un peu plus lente et plus onereuse ; la fresque 
sur enduit stuque entrainait bien moins de depenses. L'encaustique 
n etait done pas indiquee pour les panneauv trop vastes. 

D. — On l’a encore perfectionneepar un procede mixte, la detrempe 
ciree , comme 1‘appelaient Cros et Henry, ou a cire brulee , selon 
la qualification de Donner, qui en a le mieux expose la technique 1 . 
La majorite des portraits egvptiensont ete ainsi executes, peut-etre 
aussi les peintures murales de Tebtynis. 

« La cire n est pas eombinee avec une essence, mais melangee a 
Fetat chaud avec du jaune et du blanc d'oeuf, auquel on ajoute une 
goutte d'huile ; le tout, une fois broye et petri en une sorte de pate, 
est mis en place au oestrum, puis brule au caulere. Ce procede a 
Favantage de permeltre d’ajouter des traits a la detrempe et, par 
suite, de perfectionner et de pousser davantage le portrait. » La 
detrempe au pinceau semploie pour les fonds, etales avec une 
brosse de soie, pour les draperies et les retouches; la cire avec le 
eestre pour les chairs. Ainsi, quant aux accessoires, qui forment 
arriere-plan ou, en quelque sorte, encadrent la figure, grande sim- 
plification : une methode sommaire, en quelques traits rapides, et 
des tonsamortis qui produisent comme une gradation des valeurs ; 
Fessentiel, le visage, resulte d’un travail bien plus serre et prend 
une grande intensity de vie. Pour cette partie de Fouvrage, l'outil 
specifique, et vraiment plein de ressources, c'est preeisement le 
eestre. « Avec la partie dentelee, le peintre amineissait, divisait et 
reunissait les grosses couches de cire en graltant, en raelant ; avec 
la pointe en forme de lancette, ll mariait les couleurs en les compri- 
mant et les enfonpant les unes dans les autres ; tandis qu'avec le dos 
bombe il retablissait la surface unie des parties trop profondement 
raclees ; enfin, avec la tige pointue et recourbee, il plapait les points 
lumineux, les traits fins, par exemple le point brillant desyeux, les 

cils, les cheveux isoles Dans quelques portraits, on peut con- 

stater enfin que certains detads des chevelures, par exemple, out ete 
executes au pinceau avec de la cire rendue liquide par la chaleur 
Pour achever le tableau, il reste a proceder a Fencaustication qui 
se faisait en approchant un fer rougi ou un rechaud Le res’ultat 


1. Catalogue tie la Collection Graf. p. 30 et suiv ■ \ 
sages essentials [He v. ;irch.. 1914, II, p, 51 et suiv.i. 


Iteinach en cite les pas- 


PHOCEDES 


est surprenant : les raclures trop fortes disparaissent instantane- 
ment ; les sillons les plus profonds se remplissent et tout le panneuu 
se couvre d’une sorte de brillant analogue a celui cjue donne le 
vernis. » 

L'emploi du vernis lui-meme est douteux ; Laurie 1 l'admet 
pour les peintures d'Egypte. Les peintures de Saint-Martin d'Au- 
gers ne resistaient que fort mal a un lavage raeme prudent ; 
l’abbe Pinier reussit a les fixer avec un vernis a l aleool 

Le peintre mariait les couleurs, avons-nous dit. C etait indis- 
pensable dans le portrait, oil les nuances se fondent, se rejoignent 
par transitions insensibles. Dans la fresque, ll semble qu’on se soil 
davantage accommode des teintes plates ; la chose va de soi poui 
certaines surfaces enluminees d'un ton unique ; mais nous voulon- 
parler specialement des panneaux a sujels. lei nous sommes et, 
presence d’une incertitude: les fresques par\ enues jusqu’a nous 
sonl fort endommagees : les mieux conservees otl'rent surtoul des 
tons simples ; pour les degrades, les tons complexes en apparence. 
il est difficile de mesurer 'ce qui est du a L action du temps et de 
bhumidite. Les peintres de cetle epoque a\aient d'ailleurs, on a pu 
le dire 3 , une palette tres complete. A Pompei on emploie le blaiu 
craveux, l'ocre jaune. Lucre rouge, le einabre, Lindigo. le bleu 
egyptien, le jaune bride, la terre violacee. le rose tirant au 
garance, le vert clair, le ton chair, le violet, le noil 1 . Dans le- 
catacombes, les tons les plus courants sont le rouge, le brun, le 
jaune, le blanc, le vert : rarement le bleu et le noir : en quelque- 
cas seulement on constate des melanges 4 . 

Comment s’executait Lesquisse? Sur certains ouvrages s , on s'est 
rendu compte que les contours des divers motifs, avant d'etre 
repris par le pinceau, etaient incises a la pointe dans le fond 
encore humide. Des traces d incisions ne se remarquent, dans le- 
portraits egyptiens, que parmi les cheveux : beaucoup ont du etre 
effacees a Laide de Lextremite en spatule du cestre. Le peintre 
silhonettait la figure d'un trait noiratre. au pinceau meme, dessinail 
en meme temps la bouche et les yeux, brossait le fond, la draperie, 
et, prennnt un instrument plus fin, passait aux menus details du 
visage. 

1. Op. cit.. p. 33. 

2. Bull. arch, du Comile, 1909. p. exuii. 

3. Laurie, op. cit., p. 16, 

4. Leclercq, Manuel d'archeol. chret., It. p. 1 6. 

5. Gusman, Pompei. p, I. 
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£ V. — Developpement historique. 

Nous avons maintenant a determiner les grandes epoques de la 
peinture, ee qu'on uomme couramment depuis Mju, qui les a le 
premier differencies, les « styles » 1 . Cette recherche ne concerne 
que la peinture murale : dans tous les autres genres, les specimens 
sont bien trop rares pour laisser apercevoir un developpement 
ehronologique ; ou bien revolution semble avoir ete insigiiiliante : 
c’est le cas pour les portraits egyptiens. 

Premier style. — « Les anciens palais etaient batis en beaux 
blocs de marbre tailles, auxquels on substitua plus tard. par 
economie, des plaques de marbre appliquees sur les murallles. 
Eufm, par une nouvelle economie, aux plaques de marbre succe- 
derent des reliefs en stuc imitant, par leur forme et la couleur 
dont on les revetait, les marbres d'autrefois. D’Orient, cette mode 
fut, par les Grecs d'Alexandrie. transportee a Pompei au n e siecle 
avant J.-C., peut-etre au in" ; elle y subsista jusque dans la 
premiere partie du i" r siecle avant notre ere, et plus tard encore, 
par imitation des auciennes modes, par all'ectation d'archai'sme, 
mais avec moins d'habilele qu'auparavant 2 . > On cite coinnnine- 
ment en exemple une peinture de la maison de Salluste, a Pompei, 
ou la paroi etait divisee dans le sens horizontal on pliisieurs 
parties: en has la plinthe, qui d'ordinaire etait de ton jaune. en 
souvenir probablement d'un revetement de hois : au-dessus les 
orthostates ou grandes plaques placees droites : puis l'appareil 
isodome, fait d'elements de moindre laille. et eiifiu le bandeau de 
couronnement. Ce dernier pouvait recevoir des tons varies, mais 
les deux parties intermediaires, qui couvraieut la plus grande 
surface, devaient prendre logiquement, et il en etait ainsi dans la 
pratique, la couleur merae du marbre. Bientbt on y introduisit. eu 
touches legeres, quelques nuances plus ou moins traneliees, avant 
pourobjet de rappeler les veiues tie la pierre. Tel est le style a 
incrustation, coniine l appelait Man eu raison de cette imitation 
des placages de marbre. II se retrouve dan- tous les pays de 
culture greoque, dans 1'Italie meridionale, le sud de la Russie, 
1 Asie Mineure 3 . l’figypte 4 * et a Delos. 

1. Resume de la doctrine dans Tliedenat. Pompei, I, chap. v. 

2, (hid., p 107 ; ef. fijt. til maison de Salluste,-. 

Cl. rh. \\ legand et H. Schrader. Pnene. Berlin. 190i. t'\ p. 308-.519. 

' - 11 rhierscii. Zirei unlike Ur.ihanlatjen hei Mej-unilri.t, Berlin. IPo l, f- 

p. i-fi, pi i-in : cl li.nimcartcn. Itellen. rtim Kiiltur , p. ji;j. i;-. sy 


UEVEI.OPPEME.VT HISTORIQL'E 


•23 


A la suite des observations qu'a perraises ce dernier champ de 
fouilles, cette denomination a ete entiquee. L imitation du marbre 
par les couleurs tient assez peu de place ; les tons vifs en prennent 
bien da vantage, et AL Bulard 1 2 3 estime que « la peinlure se deve- 
loppa d'abord, Limitation du placage ne vint qu ensuite ». On 
imita en premier lieu le mur massif en marbre blanc ; une combi- 
naison s opera ensuite avec le revetement rouge sur lequel on 
reservait des figures ; enlin parut 1'incrustation. II taut done eviter 
un tei'me qui « tend a expliquer des decorations par l imitation 
d un genre de revetement etranger a leurs veritables origines et 
dont l'iniluence n’a pu s'exercer qu'a une epoque relativement 
recente ». N'oublions pas cependant que la chronologie des 
fresques deliennes n’est pas parfaitement etablie et que le vrai 
style a incrustation se rencontre dans un tombeau pres d'Alexan- 
drie, qui parait bien devoir etre date des premiers Ptolemees. Au 
reste, Delos peut, sur ce point, presenter quelque parlicularite. 

Limitation du marbre en peinlure persiste de meme, assez 
lardivement, sur des tombeaux gallo-romains a . 

Deuxieme style, — 11 commence vers 80 avant J.-G. Sa delimita- 
tion a quelque chose d’assez conventionnel, et Ton y trouve un peu 
de tout, comme dans les types de transition. II realise d'abord « une 
simple economie sur la decoration du premier style. Ce sont 
toujours les plaques de marbre que Ton veut representer; mais les 
saillies en stuc n’aideront plus a 1'iHu-ion ; le mur est complete- 
ment uni; des lignes et des ombres ligureront seules le relief ' 1 ». 
C’est done en realile le plus ancien style de peinlure ; le premier 
etait plutot un style decoralif e n general. 

« De petits sujets monochromes, encore traites a la maniere des 
jeux de la nature, mais s en eloignant beaucoup plus qu a 1 epoque 
precedente, se melent aux veines du marbre. II en existe, dans la 
maison du Labvriuthe, de curieux exemples. » Le decor sculpte 
est trnduit au pinccau par des meandres, des jierles et des oves. 
Puis « bientdt. des colonues souvent ornees de guirlandes de feuil- 
lage, de tentures, des pilastre- peints avec des ombres puissantes 
qui les detaehent du fond, divisent vertiealement la muraille et 
reposent sur la plinthe ou sur les avances en forme de piedestal 

1. Delos, p. I2S et suiv. 

2. Blanchet, Edif. de la G.iule, p. 21 et suiv.. fig. 3. 

3. Tliedenat : oj>. cit., I. p. 113 et suiv. . a ipu non- emp untons quelques 

passages. 
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qu’elle parait leur offrir ». Pour donner 1‘illusion de la realite, « la 
corniche, qui d’abord coarait sans s’interrompre derriere ces colon lies 
peintes(fig. ' 315 ') *. s’arrete et forme fronton dans les entre-colonne- 
ments. Le mur se trouve ainsi divise en trois sections verticale*. 
Celle du centre, par les raecordements et les combinaisons de L 
corniche et des colonnes, par l’avance de la plinthe qui simule uu 
support, se trouve ornee d’un edicule peint que remplira uu 



Fitf. 3 '5- — Decoration peinte du deuxieme style. 


tableau Les compartiments de droite et de gauche recevront 

l’image dune statue ou d’uu personnage. .. Dans des specimens 
non pompeiens, ainsi a la celebre Maison de Livie, du Palatin la 
division tripartite est refoulee en arriere des colonnes, qui semblent 
seulement l'element anterieur d’un portique, dont les trois 
panneaux constituent le fond 1 2 . Pour les parties de la surface 
depourvues de sujets, la couleur preferee est tiree du cinabre : c’est 
le fameux « rouge pompeien *>. II est probable que ce stvle derive 

1. D’apios Gusmen, Pompei , pi. tx. 2 Maison de- Nnoe- d ar-ent 

2. Baumgarten, op. cit pi. vii. p. 32 i. 
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de i'architectui'e peinte d'Orient, mais 1'explication manque encore 
de preuve materielle. 

Jadis, au-dessus de la corniche, il reslait une partie de mur que 
l'on laissait en blanc. Maintenant on y figure des vases ou des 
statuettes, qui semblent poses sur la corniche. Et meme ce vide use 
peuple... de portiques, de colonnades, d'architeetures qui, fuvant 
dans la perspective, prolongent en palais inagnitiques, de l autre 
cote du mur, la maison habitee.... Ces peintures... ont pour but 
non pas d’orner la muraille mais de 1’elfacer. de donner a la vue et 
a l'imagination. par le trompe-l'unl et les ombres qui creent de 
forts reliefs, l'illusion des perspectives Nous touchons la a une 
polemique qu’il faut signaler en deux mots. 

Carl Robert et E. Petersen avaient soutenu que, dans Linterieur 
du cadre menage au milieu du mur, ce que l'artiste se proposait. 
dans bien des cas, e’etait uuelfet de perspective et la representation 
de.ce qu'oii aurait jiu contempler au dela, par l'ouverture d’une 
fenetre supposee. Mail 1 repoussa l'hypothese et, dans ces soi-disant 
echappees, voulut seulemetit reconnaitre des copies de tableaux 
comnie on en niettrait sur des para vents. Ea doctrine des horizons 
lointains et celle des simples panneaux se sont heurtees plusieiirs 
fois 2 sans aboutir ii une solution. La premiere peut invoquer l'ex- 
treme favour des perspectives dans ie deuxieme style ’. la seconde. 
arguer des autres sujets places dans les memes cadres, aux monies 
places, et qui n’ont que fa ire de celte theorie. Peut-etre les deeo- 
rateurs lie se sonl-ils guere pose la question. Du moins est-il u 
remarquer que les passages d'architeetures fuvante*. en grande- 
majorite, se deploient en irises dans les parties liautes des murs i 
1’explication de Mau parait done moins forcee. 

Troisieme style 3 4 . — Ce fat « une reaction centre l'exageratior* 
du relief et du trompe-l ceil. Les peintres... fuient l’apparence 
meme du relief et de la realite ; les corniches soul lisses ; le> 
colonnes, leurs cannelures et leurs ornements d un blanc un pen 
terne, avec des creux d un violet pale entre deux lignes blan- 
chatres ! ». Disons plutot que ce style, qui preud son dtivelop- 
pement sous Auguste, est en Italic line importation, 1 efiel d line 

1. W.indschirm unit BildtrUger in der W.indm.ilerei ,/tiim. Mitth., XVIt 
[1902% p. 179-231 . 

2. Ibid., XVIII 1903!, p. S7-110 Peterseni et 222-273 'Mau'. 

3. Cf. A. tppei. Der dritie pompeianische Std, ein Beitrag zar seiner tie- 
schichte. Bonn, 1910. -1". 

4. Thedenat. op. eit ., p. 113. 
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mode issue de relations bien plus etroiles et plus constantes avec 
1 Egvpte ; c'est en ce pays qu'il a du se constituer, quitte a se 
compliquer, a Rome et en Campanie. par la penetration reciproque 
des influences grecques et romaines. 

La paroi est divisee en de nombreux champs par une architec- 
ture conventionnelle, que caracterisent principalement la prodi- 
gieuse gracilite de sesmembres, leur fantaisie sinueuse, tournoyante, 
leur aspect frequemment ajoure. Architecture irreelle, qui n’a 
jamais existe, repete-t-on apres Vilruve. L assertion n est pas entie- 
rement vraie, puisque ces supports fantastiques semblent bien 
deriver, au moins dans leurs plus anciens modeles, les moins com- 
pliques, de cette architecture en bois et en roseaux, appliquee au 
tabernacles d'Orient, qui admettait les entortillements de lianes ou 
de guirlandes, avec la plus libre variele dans les prolils des bases 
et des chapiteaux ; puisque, aussi bien. I on retrouve encore un 
souvenir de la tente dans les pavilions monopteres, aux portiques 
arrondis et aux faitages coniques, qui lourmillent dans ces repre- 
sentations. Mais l exageration est venue tres vite et les exces en ce 
genre se manifestent des le troisieme style. 

C’est surtout dans les zones superieures des parois que s’accu- 
mule le decor architectonique, au point d en couvrir toute l’etendue. 
Au-dessous, le centre des panneaux est souvent occupe par un tout 
petit sujet, emprunte pour une part au formulaire egyptien, avec 
sa faune et sa flore, ses types humains, ses pygmees, ses scenes 
marines, etc... Mais beaucoup d'autres motifs ne doivent rien a la 
vallee du Nil, car on y voit predominer les sites montagneux et 
sauvages, d’aspect tragique, aux arbres denudes — souvenirs peut- 
etre d un art du paysage pratique en Asie, — sans parler des 
tableaux mythologiques purement grecs. 

Les nuances sont adoucies : le noir prol'oud, le rouge vif, le 
jaune eclatant deviennent exceptionnels ; le blanc joue un grand 
role, ainsi que le brun, le jaune pale, le bleuleger, les verts attenues, 
les tons neutres et les couleurs eteintes. 

Nous avons relativement pen de specimens de cette maniere 
(maisons de Jucundus ;flg. 376 ', des Petits Amours dores. etc...) 
et en effet elle n’etait point pour plaire, dans sa discretion et sa 
finesse, aux riches citoyens si portes a Fomentation. Elle represente 
neanmoins la meilleure epoque, et la plus courte, de la peinture 


l. D apres Gusmen. Pompei. pi. x. 
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tnurale : 1'heureuse harinonie des couleurs s'v joint a la surete et a 
la minutie da dessin. 



Fi^r. 376. — Panncau du Iroisieme style. 

Quatrieme style. — An bout d'une soixante d'annees surgit un 
nouveau et dernier style, absolument tvpique de 1 epocjue de Xerou 
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dont il flatte les tendances ; cest de lui que relevent la plupartdes 
fresques retrouvees a Pompei. II se rattache an second par son 
colons et son « illusionnisme », au troisieme par le developpement 
du decor architectonique. Mais ce dernier n’a plus la sobriete qu’on 
appreciait naguere, et la fantaisie degenere en pure invraisem- 
blance ; c'est l’entremelement sans restriction, le fouillis. Fouillis 
elle-meme, trop sou vent, l’ordonnance generale du decor. Les 



Fig. 377. — Interieur du quatrieme style. 


grands sujets, que i’aisait ressortir un cadre it l’eclielle et nu 
autant qu’il convenait, cedent bien trop la place a un amoncel- 
lement de petits panneaux, ou s’inserent des ligures isolees qui 
planent, choisies pour leur seule valeur ornementale, et qui 
concourent avec les elements d architecture a cet effet d’ensemble 
qu’un mot pourrait deja definir : le baroque. L’aspect est theatral ; 
aussi a-t-on admis que divers grands tableaux consacres a un seul 
sujet sont la reconstitution de quelque grande scene dramatique 
repulee 1 ; car il suflit d’y concevoir l architecture moins irreelle 

1. O. Puchslein, Arch. Anzeiger, XI (1896;, p. 28-34; G. tonCube. Dierdm. 
i. Scenae frons » in den pompejanischen Wandhililern IV. Stils ( Beilriige zur 
Ilauwissenschaft, fascic. 6), Berlin. 1906. 1°. 
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et de supprimer quelques details secondaires pour ressentir net- 
tement I'illusion d’un spectacle scenique. 

Les motifs ne sont pas d’ailleurs vraimentrenouveles ton relrouve, 
sinon le paysage egyptisant, du moins le decor de type funeraire 
ou sacre, et les grandes compositions dans le genre panorama. 
C’est l'esprit qui se transforme, le mode d’execution ; ils donnent 
a supposer une influence syrienne precoce. On se preoccupe du 
gros effet avant tout, et pour le produire il n’est rien de plus stir 
que les couleurs violentes, contrastees et d'eclat metallique ; 
1’armature des edifices imaginaires semble etre de fer dore. L'im- 
pression de surchage et de discordance n est pas moins frap- 
pante : une paroi de la palestre des bains de Stabies 1 . une autre 
de la maison des Veltii (fig. 377j 2 eveillent 1‘idee d un mur de 
pinacotheque, ou tous les tableaux se toucheraient. 

Encore ne connaissons-nous guere, heureusement, que les debuts 
du iv e style, par suite de la catastrophe de Tan 79. Jusque-la, ce 
qui le sauve d’habitude, c’est le savoir des peintres-decorateurs, 
leur entente de la perspective, leur contact persistant avec les 
beaux modeles, la virtuosite de leur pinceau ; nous aurons a decrire 
quelques morceaux de choix. Les exemplaires plus tardifs sont infi- 
niment rares, en debris difficiles ii etudier 3 . L outrance a pu a la 
longue provoquer une reaction et. a voir ce qui s'est produit en 
d'autres genres, relief et mosaique, on en vient a penser que la 
fresque, du jour oil nous n'en pouvons plus suivre 1'evolution, a 
du s’engager plus ou moins dans les voies du realisme. 

§ VI. — Les influences diverges dans I'art de la peinture. 

On ne saurait passer cette question sous silence, mime dans un 
manuel de simple archeologie ; mais un bref expose suffira, pour 
-enoncer des doutes et resumer des controverses. tres abondantes 
en ees dernieres annees. 

Peut-on, dans les fresques, discerner ce qui est grec et ce qui 
est romain, main-d'oeuvre a part, bien entendu ? Assurement, 
il est aise de reconnaitre, dans un tableau, des types de con- 
struction romains, des sujets religieux derives de cultes latins. On 
a etabli que 1 influence de la poesie alexandrine sur 1 art campanien 

1. Thedenat, Pompei, II, p. 10 i, %. 56. 

2. D apres Thedenat, ibid.. I, p. 133, fig. 89. 

3. M. Rostovtsexv, Rom. Mitth., XXVI {1911. p. 113 et suiv. 
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avait ete exageree ; que des graflittes ou certains tableaux attes- 
taient celle d'Ovide et de Virgile ; que des sujets etaient traites 
avec des details exclusivement italiens, comme la haste et la cou- 
ronne dans une scene de rachat, et qu'un herns comhattaut centre 
une Amazone portait une armure complete de soldat roniain 
Mais un probleme plus large et plus eleve se pose : y a-t-il un 
genre de composition rornain, oppose aux principes grecs, qui 
perniettrait de parler sans restriction de peinture romaine '? 

L'affirmalive a ete soutenue par M. G. Rodemvaldt dans un livre 
ingenieux et subtil 1 2 , oil il etudie la representation de l'espace et 
le rapport des figures avec l'espace. Dans le systeme hellenique. 
dout temoigneraient la decoration du tablinum de la maison de 
Livie, les 1’resques de la Farnesjne, les monochromes campaniens, 
les personnage?, d'apres cet auteur, sont juxtaposes ainsi que dans 
les reliefs, et leurs mouvements paralleles au fond : la scene se passe 
dans un lieu clos, analogue a un decor de theatre, devant un mur 
de maison perce d'une porte. Dans le systeme rornain, applique 
de la fa?on la plus complete par les grands panoramas maritimes 
inspires de l’Odyssee, le cadre s'etend en profondeur, jusqn'a uu 
lointain horizon; de la nait une perspective, avec une repartition 
plus juste des figures, dont la taiile depend du plan oil on les situe ; 
leurs mouvements se produisent dans toutes les directions, memo 
obliquement par rapport au fond, et obeissent aux lois du raccourci. 
Ces mouvements sont accentues, presque caricaturaux, refractaires 
a la symetrie et au rythme qu'atrectionnenl les Grecs ; les corps, 
tres elances, ont des articulations greles. tranchant sur les parties 
intermediates assez rondes, parlicularites que traduit egalement 
la fresque des guerriers de i’Fsquilin (fig. 372 .. De telles nouveautes 
seraient dues a un peintre, Ludius ou Sludius, dont le nom s’est 
mal conserve dans les inanuscrits de Pline l'Ancien 3 . 

La these a ete conlredite 4 * , justement selon nous. Rien ne 
permet d'opposer ainsi deux melhodes, en les rattachant chacune a 
une race. Nous pouvons reconnaitre, des l’epoque hellenistique, une 
preoccupation de rendre, pour ainsi dire, l'ambiance en profondeur, 
par exemple sur des steles peintes recemment decouvertes ii Pagasae 

1 . A. Sofjliano. Atti ilelle It. Accad. diarcheol. di Wt/ioli, Will X0(|-> , p 8 7 

105. ' ' 1 ' 

2. Die Komposition (ler pompejanischen Wandgenmlde. Berlin, luon t. 11 

3. Hist, nat., XXXV, 116 et suiv. 

4. E. Pfuhl, Giittincfische (jelehrte Anzeigen , 1910, p. 7sy-N2ii : Ippel, on. cil. 

p. 44: Hostovtserv, Rum. Mitth., ibid., p. 139 et suiv. 
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en Thessalie. D'apres M. Rodemvaldt l , les copies de tableaux grecs 
donneraient une autre impression que les peintures romaines : ou 
remarquerait dans les premieres seulement une complete unite de- 
composition ; les autres combineraient des elements ou des figures 
empruntes a des modeles, d’ecoles et d'epoques tres di verses. Kn 
realite, l’unite de composition est fort rare ; un artiste veritable 
v atteint. non ce? travailleurs a la grosse qui ont execute la plupart 
de nos fresques. Leur facon d operer se detinit en quelques mots. 

I Is ont en mains des cartons fournissant des types de person- 
nages dans toutes sortes d’attitudes, parfois groupes, et des acces- 
soires de decor, pour le fond ou les cotes de la scene. 11s puisent 
de droite et de gauche, rapprochant des figures dont les lines sont 
soigneusement modelees, les autres traitees plutot en silhouettes, 
et dont les tailles respectives ne s'accordent point avec la repartition 
des plans. Ils placeut au fond ua motif, temple ou pyramide de ro-. 
chers, sans rapport avec le sujet. Certains parallelismes de lignes, 
injustifiables, font voir que plusieurs themes ont ete superposes, 
sans souei des deformations de la perspective ; la difference de 
hauteur du point ifobservation. pour les diverses parties d'un ta- 
bleau, est un des defauts les plus choquants de cette peinture. 
murale. 

Cette theorie des recueds de modeles, quavatt emise Helbig, a 
souleve des critiques 2 . Les peintres de Pompei, dit-on, avaieni 
etudie les antiques et, au lieu de les copier, ils les iulerpretaient. 
On a eherehe a etablir, par l’analyse de plusieurs tableaux qui 
representent Persre donnant la main ;i Andromede delivree. qu'ur. 
effort individuel constant vers la perfection aboutissail a un 
elargissement et ii lino transformation des themes; on a memo eru 
pouvoir esquisser une chronologie relative 3 , en se basaut sur les. 
progres accomplis pen a pen dans fexploitation de la meme donnee. 
De telles tentatives semblent bien hardies ; en tout cas. elles ne 
conceruent que les plus beaux morceaux, une faible minorite. A la 
peinture comme aux autres arts, les anciens ont adapte le systeme 
des repliques ou copies tre- hlires, plus dangereux quailleurs a 
cause des faeihtes de grounemenl arbitraire que laisse le champ 
a couvrir. 

1. O/E cit., p. 211 

2. AY. Klein. Jshreshejte des bsltrr. Institutes. XIII (191,0 , p 12.1-149, XV 
(1912 , p. 1 l.l-li>7. 

3. Ibid., XV, p. 157 
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Quelle fut entin l'influence reciproque des divers genres artis- 
tiques? M. Klein a pris a tache de prouver que les peintres se sont 
inspires des sculpteurs ; dautres soutiennent l'inverse 1 . La encore, 
il faut segarder d’affirmations trop absolues : il reste si peu d’leuvres 
i-igoureusement datees ! Et les deux sortes d'emprunts ont pu etre 
pratiquees. Mais la seconde opinion parait la plus plausible ; elle 
est conforme au processus demontre pour les siecles anterieurs, 
ou le dessin devan^a toujours la plastique, et dans la premiere on 
vomprendrait mal cette habitude, chez les auteurs de fresques, de 
regler leurs plans et perspectives d’apres un point d'observation 
-assez haut. 

I. J. Six, B. C. H.. XXXVII 1913., p. 371: G. LippolcJ. Jahrh. des Inst., 
XXIX (1911), p. 174-177 : cf. Bee. des Et. grecqnes. XXIX 1916 . p. 330 et suiv. 
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LA MOSAIQUE 

SA FABRICATION ET SON DEVELOPPEMENT IIISTORIQUE 

Somm aire . — I. Generalitcs. La technique — II. Prmcipales epoques de li 

mosaique romaine. 

§ I er . — Generaliles. La technique. 

Contrairement a la peinture. l'art tie la mosaique dans I'antiquitd 
n'a plus beaucoup de secrets pour les modernes, surtout depuis les 
savantes etudes de P. Gauckler : nous n'avons qu’a suivre flde- 
lement son expose 1 , qui dispense de >e reporter aux travaux de 
ses nombreux devanciers. « 

La mosaique n’etait point, ainsi que chez nous, consideree 
eorarae un art unique ; la preuve en est qu'un terme global pour 
la designer, le mot musivum opus, n'apparait pas avant Dioeletien 
Auparavant, chaque genre avait ~a denomination particuliere ef 
aucune ne les embrassait tous. Encore ce mot nouveau ne s'apphqua- 
t-il dans le principe qu'a l'ornementation ties parois courbes, j 
l’exclusion des mosaiques de pavement : mais bientdt il servit a 
definir toute decoration en menus fragments de matieres dure? 
engages et juxtaposes dans un lit de cimeut. Des anciens noms 
qui etaient grecs, quelques-uns subsisterent, comme lithostrnton 
pour la mosaique a sujets fixee sur le sol, et emblerna pour le 
tableau confectionne a part, insert 1 en bloc dans une surface, isole- 
ment ou au milieu de tout un ensemble ornemental en petite 
materiaux. De plus, des termes latins furent crees que nous aurons 
a expliquer. 

On n’a demande a cet art que des etfets de couleur ; jamais le 
relief n'a contribue a renforcer 1 impression produite - : sous les 
pas, il eut gene la circulation et cause une usure trop irreguliere : 

1. Dans Saglio, Diet, des Ant., au mot Musivum opus 190E. 

2. Les reliefs en mosaique sont ties faux modernes ; ct R Engelmann 
Rhein. Mus . , XXTX (1874). p. 5til-j89, et LXIHI (1908' , p. 4*it-t71 

Manuel d'akcheologie kom.une. — It. 3 
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contre les parois, il aurait compromis la solidite de Fouvrage. Le 
souci primordial des tons et nuances, 1'ranehement accuseselcireon- 
scrits, s’explique aussi par l'origine orientale de cetle technique, 
qui a pour berceau lEgypte et la Chaldee. Nous ne savons presque 
rien des merveilles qui furent siirement reahsees par elles dans ces 
tres vieux empires, ou Ton n'executa que des mosai'ques murales, 
et Feffondrement general des constructions en briques a entraine 
la dislocation de ces somptueux revetements ; d'infimes debris 
retrouves font connaitre seulement les materiaux utilises a cette fin. 
L'eugouement qu'oblint chez les Ptolemees ce mode de decoration 
fut decisif pour son avenir : c'est d’Alexandrie que prirent leur 
essor les deux ecoles de specialistes qui travaillerent, Tune dans 
tout l'Orient hellenique, l’autre principalement en lLalie, puis, par- 
dela, un peu partout en Occident. La mosaique de type byzantin est 
issue de la premiere, dont nous ne connaissons que tres imparfai- 
tement les ueuvres ; a peine en avons-nous conserve de rares 
echantillons par quelques-uns de ces pavements histories que vit 
naitre l’epoque des Lagides et qui furent tres vite apprecies. La 
seconde eut a Rome son plein developpement ; elle s’y introduisit 
au debut du dernier siecle avant notre ere et y attira de multiples 
eommandes. 

Cet art etait fait pour seduire les Romains : il donne une 
impression de richesse ; ses produits ont de Fdclat, de la nettete, 
de la vigueur et eouvrent de vastes espaces ; il se prete tres bien 
au plagiat inelhodique ; Fexecutant sans idees personnelles, mais 
habile, soigneux, patient, libre de depenser, peut realiser de fort 
jolis ouvrages ; un accident sur un point se repare aisement mieux 
que dans les tapis, dont la mosaique est souvent une imitation. Elle 
a trouve grande laveur en Ilalie jusqu’a nos jours, plus qu’en 
toute autre contree. Mais aucune originalile profonde ne s'v est 
jamais manifestee ; ce decor y eut toujours quelque chose de" fac- 
tice et de conventionnel, par 1 eniploi abusii que Foil en lit j a la 
fin de la periode qui nous concerne. Faneienne ecole roinaine de 
mosaistes donnait des signes d'epuisement ; incapable de se renou- 
veler, pour s'etre trop complaisannnent attardee aux taches banales 
et au poncif, elle fut supplantee, a Ravenne d’abord, puis ailleurs, 
par la mosaique monacale, hieratique, des Bvzantins. 

1. Sagho, op. c it., fig. 5230 : mosaique d’Et-Alia (Tunisie, reparee des l anti- 

quite; et bermam de Montauzan, Annales de I Lniversite de Luo n II 30 

(1915), p. 2 i et 34. 1 * 3 ' '■ 
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L’etude de cette forme d’art est facilitee par le nombre immense 
des ouvrages conserves — on eii compterait des milliers — et par 
!es repertoires en cours ou acheves. Notre Academie des Inscriptions 
s’est chargee de faire inventorier les exemplaires de Gaule et 
d’Afrique et d’en reproduire les plus beaux par la gravure. Pour 
les collections de Rome, une publication partielle existe deja'.ll a 
fallu cette surabondance pour qu’on reconniit revolution de la 
mosai'que romaine. La date de ehaque morceau, pris en lui-meme, 
est en general tres peu sure. On a, le cas echeant, unelimitesupe- 
rieure — epoque de fondation de la ville on il fut retrouve — , ou 
inferieure — telle l’eruption du Vesuve en 79 pour les specimens 
de Campanie. Un ceil exeree se fait une moyenne d’apres les mate- 
riaux, le style, le sujet ; mais ces donnees changent de valeurd’une 
region a l’autre ; souvent le decor est purement geometrique 1 2 et 
sans figures ; des cahiers de inodeles auront prolonge la 
survivance de themes invariables. Un pavement n'esL pas toujours 
contemporain de 1’edifice nil ilest encasfre : usee par le frottement, la 
mosai'que a pu etre restauree selon un autre prototype ; rapieeee, 
apres dommage limite, de fa con plus ou rnoins conforme au carac- 
tere de 1’ensemble, pourvue enfin stir le tard d’uu emblema auquel 
ne correspondait point l'encadrement primitif. Une ehronologie 
relative 3 resulte parfois de la superposition de plusieurs couches 
suivant un usage qu’on a releve en Afrique. L’essentiel n’est pas, 
en definitive, de dater exaetement une replique sans importance, 
mais de reconstituer, dans les grandes lignes, l’histoire tie cette 
technique et de ses applications : on y est parvenu. 

II faut partir des precedes materiels pour se rendre compte de la 
formation des tvpes artistiques. 

A. — Une localite du J.atium, Signia, possedait des fabriqties 
de tuiles renommees. On utilisait les dechets, on conservait les 
pieces cassees, on les pilait soigneusement et, de la poussiere ainsi 
obtenue, melee a de lachaux, on faisait un ciment rougeatre, facile 
a modeler et impermeable, propre a foumirun excellent pavage mte- 
rieur. II en reste de nombreux vestiges a Pompei ; il ne parait 
pas avoir ele comm en Orient ni en Grece, ou les pluies sont plus 


1. Nogara, Mosaici. 

2. Germain de Montauzan. ihul. . ces niosaiqucs de Lyon temoignent d’ail- 
leurs d'une ingeniosite extraordinaire dans tes combinaisons de lignes et par- 
fois d un sens tres tin des eil'ets de perspective. 

3. Cf. les observations de Blanehet. Edif. de la Gaule. p 121. 
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rares et Phumidite bien moindre. Mais il s’effritait vite et de facon 
irreguliere, davantage dans les endroits exposes au stationnement, 
long ou repete, des personnes. Pour en accroitre la resistance, on 
y inserait par places des lapilli, cailloux ronds ou plats pris, soit 
sur les greves, soit dans les torrents, ou debris rocheux brises au 
marteau. Ce n’en etait pas moins foujours 1'opus signinum. puisque 
la terre de Signia demeurait l'element principal de la combinaison. 
Celle-ci, par suite de l'inegalite des cailloux, etait plus pratique 
qu’elegante. 

Or Part pouvait s'unir a la commodite. L'ltalie etait riche en car- 
rieres de marbre ; on tailla done dans cette pierre de petits des 
reguliers, qui furent ajoutes ou substitues aux lapilli ; en les 
rapprochant, on realisa des ebauches de dessins servant a niarquer 
les divisions generates des apparlements, la place des lits de repos, 
ou du triclinium, ou bien groupes devant les grosses pieces du 
mobilier, coffees. dressoirs, autour desquels on s'attardait. Telle 
est la vraie mosaique italienne. du moms par ses origines. Kile se 
compliqua ; le decor prit du champ, mais sans cesser d’etre pure- 
ment lineaire ; on y recourait notamment pour fixer dans le sol des 
inscriptions, comme cette dedieace a Jupiter Jurarius dccouverte 
dans Pile du Tibre, et qui ’se detache en lettres ponctuees sur le 
ciment rouge *. 

C’est vers POrient, au contraire, que nous reporte l'opus sectile. 
parce que la surtout, et principalement en Kgypte, foisonnent les 
pierres dures, en particulier les roches eruplives, basalles. granits 
et porphyres 2 . Ce sectile resistait mal, taute de plasticite, a Paction 
des pas ; il convenait beaucoup mieux au revetement vertical, 
auquel on atlachait plus d’imporlance en ces contrees. On decou- 
pait des lamelles et on les collait sur la surface a masquer, de 
maniere a produire des figures generalement geometriques, epis, 
damiers, etoiles, plus rarement des silhouettes d’elres animes. Il y 
avait la ressource de dessiner au prealuble le sujet en appliquant 
sur la matiere de fond, dalle de marbre par exemple, une plaque ou 
le motit etait rendu par des jours j on evidait selon Pesquisseetl'on 
bouchait les trous avec des parceiies cl’un marbre different, ou de 
plusieurs ; cette methode de Pincrustation est restee en vo°ue en 
Italie pour de longs siecles. 

1. M. Besnier, [L ite Tiberine [dans l antiqiute. Paris, 1902 8- p -155 e t 

suiv., fig. 26. ’ ’ 1 

2. Voir t, 1. p. 7-8 
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Signinum et seclile rentraient tous deux dans uue categorie plus 
comprehensive, l'opus tessellatum, dont le nom merae, derive de 
vlasapa (quatre), designe un carrelage. Tous les des, en elfet, exacte- 
ment de meme taille, se juxtaposaient en equerre et le reseau des 
joints forniait un quadrille. Jusque vers la fin de la Republique, 
la mosaique romaine se degagea fort peu de cette elementaire et 
monotone regularity, he rapprochant guere que des tons noirs et 
blancs, parfois egayes de quelques rehauts, en deuxou trois nuances 
au plus. On n’en tirait que des decors tres simples, sans finesse, ou 
les types vivants, quand on s’v risquait, faisaient 1'elfet d’ombres 
portees. 

Contre une paroi plane, le travail en sectile pouvait etre assez 
expeditif ; mais l’usage des voutes et des arcs multipliait les sur- 
faces incurvees et les lamelles ne s'y adaptaient exactement qu’en 
particules minimes. Des lors on reduisit de plus en plus leurs dimen- 
sions et 1’on s'apercut que l’identite de tous les cubes n'ajoutait 
rien a la beaute de l’ouvrage, echappait meme a {'attention quand 
les fragments etaienl tres menus. Elle rendait plus malaisee l’exe- 
cution des lignes courbes et restreignait la liberte de I'ornemaniste. 
Celui-ci travaillait plus a l’aise en vermiculatum. 

B. — Dans cette autre methode, les elements sont souvenl tres 
petits, et leur forme varie au gre de 1'artiste, qui les groupe sui- 
vant les dispositions les plus capricieuses, leur faisant decrire des 
sinuosites qui rappellent lesanneauxd’un serpent oud'un ver — d'oii 
1'etymologie probable, quoique discutee, du mot. On peut indiquer 
ainsi, coniine en peinture, le volume des corps : les des minuscules 
et irreguliers fournissent les transitions discretes, les degrades, qui 
seulspermettent de rend re sensible la « troisieme dimension », l’epais- 
seur. Et du meme coup le mosaiste va enrichir sa polychromie, 
non seulement par le clair-obscur dans les corps de premier plan, 
dont il est necessaire de faire tourner, d arrondir les contours, mais 
par les elfets lumineux de profondeur, de perspective. L ambition 
croit, en elfet, .avec la puissance des movens. Par cette technique, 
nee en figvpte, on n’avait d’abord execute que des groupes proces- 
sionnels de personnages, alignes a la suite selon les habitudes artis- 
tiques de ce pays, et coniine delilant sur un ecran. Or la mosaique 
se prete, bien mieux que la sculpture eii relief, aux eomplexites du 
pittoresque : on ordonne done les figures en scenes veritables ; aux 
sujets couramment traites on ajoute des scenes de la vie reelle et 
des panoramas. Des tableaux de ce genre out sur les murs leur 
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place naturelle ; on commit plus d'une fois le non-sens de les etaler 
sur le sol, mais au meilleur endroit, an centre de la piece, mis en 
valeur par une marge nue ou tres sobre, encadres d un tessellatum 
a gros grain sur lequel on pouvait marcher. 

Ainsi le carrelage regulier et l’assemblage entierement libre des 
elements les plus divers ont associe leurs pouvoirs respectifs et se 
sont meme reciproquement influences. 

La duree d'une mosaique dependait a la foi.s de la discretion des 
pas et de la stability de son support ; il le fallal t elanche, car les 
infiltrations minent les fondements d'une balisse ; une denivellation 
pouvait entrainer des glissements, desarticuler l’heureuse regularite 
ou renchevetrement des cubes de pierre. Aussi trouve-t-on fre- 
quemment au-dessous d’une mosaique uneciterne, une cave, un hypo- 
causte, que sunnonte une voule maconnee, plus resistante qu’un 
simple plafonnage. A defaut on donnait au pavement, non pas une 
horizontalite absolue, mais plutot une pente insensible vers la 
bouche d'egout, pour reduire au minimum la stagnation de l'humi- 
dite. 

Une fois les cubes mis en place, suivant l’un ou l'autre des pre- 
cedes que nous avons decrits, il ne restait plus qu’a enlever avec 
une ratissoire les bavures de cirnent que la pression avail fait reiluer 
vers le haut ; enfin un polissage ( fricaiura , levigatio, politura ) au 
sable fin. au gres, a la poudre d’emeri, supprimait les pelites inega- 
lites de niveau, les eraflures, donnait a la surface la nettete et le 
brillant necessaires. 

L’age relatif de plusieurs mosaiques ressort parfois d’une parti- 
cularite de la technique. Ainsi, a Delos, la masse de ciment dans 
laquelle les des etaient enfonces participe aux variations de couleurs 
de la surface ; on a, par suite, toutes raisons de croire ces ouvrages 
hellenistiques, carles ateliers d'epoque romaine, au contraire, prepa- 
raient un fond uniformeinent gris; c'est seulement dans leurs joints 
que l’on remarque une mince couche de ciment colore d’apres les 
tons des cubes eux-memes. Dans les exemplaires anciens, le niveau 
des joints est en general un peu plus bas que la face superieure des 
cubes ; plus tard cette depression fait defaut : ou bien le niveau est 
unique, ou bien les joints sont enleger relief, lorsque l'enduit colore 
n’a ete ratisse qu’avec negligence *. 

Il n’etait pas obligatoire de travailler directement sur le sol. Un 

1. M. Bieber et G. Kodenualdt, Jahrb. des Inst., XXVI 1911), p. 9. 
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emhlema, piece plus fine, d'execution delicate, pouvait etre coni- 
mande a un ouvrier specialiste qui 1’achevait a l’atelier. II choi- 
sissait pour fond une dalle de marbre bien aplanie et huilee, ou 
encore, pour les tableaux de taiile tres reduite, une plaque de tuf, 
une tuile ravalee au ciseau en son milieu ; des planches, qui 1’entou- 
raient sur les quatre cotes, empechgient le ciment et les cubes de 
se deverser. L’ouvrage fini et seche, on I'acheminait a destination ; 
on retirait les pieces de bois; Y emblema prenait place dans la eavite 
reservee. Plus d’un a ete insere, bien posterieurement, dans un 
premier dallage qui ne le comportait pas, et qu’on a entanie a cet 
eflet, ecornant sans respect une bordure ornementale, ou meme un 
cartouche 

Mieux encore, les mosaiques n’etaient pas toujours des decors 
fixes a demeure ; il est probable qu’on en louait ou empruntait pour 
embellir momentanement un local. On raconte que Cesar en cam- 
pagne en avait dans ses bagages et les disposait sous sa tente. 

C. — Une troisieme variete de mosaique fut egalement en usage, 
mais nous n’en pouvons plus guere juger que par quelques speci- 
mens de Pompei (fig. 378) 1 2 3 . Le musivum en cubes d’email appli- 
ques sur les parois, procede egypto-svrien, fournit une decoration 
luxueuse surtout aux piscines et aux fontaines, et contre les surfaces 
courbes, qui concentrent le rayonnement. En elFet, les parcelles 
vitrifiees ont un eclat tres superieur a celui de la pierre ; les couleurs 
en sont brillantes et, quand on les oriente avec discernement, elles 
produisent, sous les rayons du soleil, des miroitements que prolonge 
et renforce une eau paisible qui les reflete, que rend innombrables 
une source bouillonnante surgissant tout aupres et glissant en cas- 
cade sur des gradins. 

On decoupait des pates legeres aux aretes vives, aux formes angu- 
leuses, qui s’incrustaient mieux dans le revetement en mastic, lie 
de gomme, mele de resine ou de bitume, couvrant une premiere 
couche en ciment de tuileaux. II arrivait que l’encadrement fut con- 
stitue par des bordures saillantes de coquillages aux tons de nacre. 
On ne multipliait pas les nuances des emaux; le bleu sombre et le 
rouge vif predominaient, parfois rehausses d’or ; un nombre excessif 

1. Pour les precedes techniques qui permettent I'enlevement d’une mosaique 
d’un champ de fouilles et son transfert dan^ un musee, voir Germain de Mon- 
tauzan, Annales de VUniversite de Lyon . II. 25 1912,, p. 64 et suiv. 

2. D’apres Gusman, Pompei , pi. mi, 2. Voir aussi Thedenat, Pompei , I, 

p. 88-89, fig. 53. 
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de tons aurait nui a l’effet : on recherchait moms l’harmonie que 
leblouissement. Aussi le decor lineaire pouvait suffire et il tenait 



Fig. 37b. — Fontaine en mosa'ique de cubes d email. 


la plus gi ande place , on le completait cependant par quelques 
figures de grande taille, du genre qui s'imposait : un masque de 
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dieu marin, une bande joyeuse de Tritons et de Nereides. L’entou- 
rage sculptural restail dans la meme note inspiree par l’element 
liquide : l’enfant a l'oie, un pecheur a la ligne, Silene vidant son 
outre dans une vasque. C'etait la un genre de decor extremement 
dispendieux. 


§11. — Principales epoques de I'histoire de la mosaique. 


Comme nous l'avons dit, les pavements histories ne remontent 
pas au dela des Ptolemees et les compositions murales ont generale- 
ment disparu sous Fecroulement des murs. D’autre part, les uns et 
les autres furent longtemps des articles de grand luxe, rares par 
consequent. Enfin les pavements tres simples sont des plus difficiles 
a dater. Tout cela explique qu’aucune mosaique venue jusqu'a nous 
ne puisse etre classee avec certitude comme anterieure au u e siecle 
avant notre ere. C'est done presque uniquement la mosaique ro- 
maine dont on retrace I’histoire d'apres les monuments, envisages 
du moins quant a leur date d'execution, car le style et les sujets 
porteront jusqu’au bout l'empreinte de modeles grecs bien 
plus anciens. 

A. — Periode aiujusteenne. — La periode ainsi designee dans 
1'usage couvre en realite tout le premier siecle et un tiers du 
deuxieme, mais depuis le debut son caractere s'est fort peu moditie. 
C’est sous Auguste que les divers genres de mosaiques, des long- 
temps pratiques, ont commence a se repandre dans une plus large 
clientele, limitee encore toutefois a l ai’istocratie et, a en juger par 
nos trouvailles, a lTtalie elle-meme : les exemplaires conserves pro- 
viennent presque tous de Rome et de la Campanie. 11 en est de 
signes par leurs auteurs, esclaves de gens riches ; ce ne sont done 
pas des articles industrialises. Us s'apparentent elroitement avec 
les reliefs alexandrins de luxe ou de cabinet, et Ton peut supposer 
des modeles communs, derives de peintures alors celebres. Par la 
s explique la petite taille de 1 emblem’d augusteen, qui mesure au 
maximum 60 sur80 centimetres ; le travail est tin, menu, soigne 
comme une broderie ; il utilise de minuscules des de pierres natu- 
relles, aux nuances iniinies, a 1 eclat chatoyant. Les cartons dont 
s’inspirent les ateliers sont copies avec une certaine liberte, dont 
temoignent, pour des themes identiques, les fresques et meme les 
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reliefs ; le nombre des personnages est souvent moins considerable 
dans la mosaique, qui demande plus de temps et ne comporle pas 
d’echelle trop reduite. 

Le tessellatum ordinaire est, lui aussi, en materiaux de choix ; 
presque toujours on v emploie le marbre, Ires rarement le schiste 
ou le calcaire. Tout au debut de I’Empire, on se contente habituel- 
lement du blanc et du noir et l’appareil est d'une absolue uniformite. 
Le style augusteen se distingue en tout par une certaine retenue, 
quelque chose de majestueux et de severe. Aussi les decors sont 
simples, combinent des angles droits ; par exception ils visent au 
trompe-l'ceil, al’illusion du relief, soit dans le motif central, soit dans 
l’encadrement. qui dessine des polyedres. Sous les dynasties sui- 
vantes, le goiit se porte plus frequemment vers ces fausses appa- 
rences ; en outre, comine en peinture, on admet dans les zones de 
pourtour nombre de formes derivees de la ligne courbe, tresses, 
postes, cercles et rosaces ; le vegetal s'insinue a la suite et notam- 
ment la fleur et la feuille de lotus, vivanles ou stylisees, apport ine- 
vitable des influences alexandrines. La faune s’introduit apres la 
flore, mais plus rarement et d’abord par les types marins ; les 
etres fantastiques, hippocampes, griffons, sphinx ou Pegases, pre- 
dominent ; 1'etre humain n'est encore qu’une silhouette sans epais- 
seur, malgr£ le soin pris quelquefois d indiquer les muscles par des 
filets blancs, et toujours isole, meme quand on le repete par inter- 
valles ; on ne s’est point mis jusqu'alors a grouper les personnages. 

B. — Periode des Antonins et des Severes. — Elle est caracte- 
risee par une evolution bien plus rapide et continue. La mosaique 
ayant cesse d'etre un art somptuaire a peu pres reserve aux citadins 
opulents, ses produits se multiplient dans les monuments publics, 
dans les thermes, ou une foule nombreuse peut les contempler. 
Ils penetrent ainsichez les particuliers, meme de condition modeste. 
Simple mode ? Non pas ; on ne depense pas pour la montre, puis- 
que des mosaiques se retrouvent en dehors des salles de reception, 
dans les appartements ou l’etranger n’a pas acces et jusque dans les 
pieces ou logent les esclaves , dans les colombaires, les mausolees, 
oil la famille seule vient honorerles defunts. 

Pour repondre'aune conimande ainsi accrue, il fallait un nombre 
bien plus considerable d’ateliers. A cet egard, l’empereur Hadrien 
eut un role personnel tres important : quand il parcourait les pro- 
vinces, sa nombreuse suite comprenait des ouvriers mosaistes ; beau- 
coup s’etablirent dans les principaux centres, dans les ports oil la 
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navigation accumulait les marbres et autres matieres premieres 1 ; 
plus tard, ees officines nouvelles ouvrirent encore des succursales. 
Quelques-unes seulement creerent des themes inedits, pour satis- 
faire les tendances propres a la clientele indigene. 

line fois mise a la portee de tons, la mosa'ique se transforme et 
aussi, disgrace inevitable, se vulgarise. On perd le sentiment des 
lois particulieres aux divers genres, qui des lors se rapprochent et 
finissent au m e siecle par se confondre. Le travail vermicule n’a 
plus guere ses specialistes ; il subit par suite une degenerescence ; 
en revanche, le tessellalum trahit plus d’ambition ; entre le tableau 
et l’encadrement l'opposition s’attenue, disparait a la longue. Ils 
s'isolent moins ; de plus en plus rapproches, ils empietentmemelun 
sur 1’autre. Uemblema de jadis etait comme un joyau artistique 
recherche des amateurs; desormais 1'on dedaigne ces tableautins 
trop discrets et 1’on veut de vastes ouvrages, comme il s’en fabrique 
pour les foules qui devisent dans les promenoirs des thermes. 
Les plus grands morceaux, a Pompei, couvraient a peine 20 
metres carres ; il y en aura de 100, 200 et 300 au m e siecle : ces 
dimensions s'amplifient parallelement a cedes des edifices. 

L’evolution constatee en architecture nous presage les destinees 
de la mosa'ique : pour faire grand, il faut faire vite et bon marche, 
d’ou un changement de technique. Aux pierres de taille on substi- 
tuait brique, blocage ou concretion ; dans le decor on renonce a la 
finesse; ontravaille avec des cubes plus gros, et des lors on agrandit 
les figures, simplifiant ainsi le trace des courbes. L'inconvenient 
etait faible pour des panneaux disposes verticalement, visibles a dis- 
tance ; mais le recul, pour les pavements, ne depassait toujours pas 
la hauteur de 1’ieil chez l'observateur debout ; ecart insuffisant 
a masquer la grossierete de facture et la valeur mediocre des 
matieres employees. Les mineraux precieux sont reserves a d'autres 
industries, surchargent les bijoux, les vetements de luxe, les 
meubles incrustes ; a terre, dans le sol des salles spacieuses, on 
encastre seulement les pierres a bas prix, aux reflets pauvres, de 
nuances monotones, et dont la taille excessive ne permet plus ces 
degrades par quoi la mosa'ique s'apparentail et rivalisait avec la 
fresque. Elle emprunte davantage a la sculpture ; au n® siecle au 
moins, la figure vivante envahit le decor, comme dans les rin~ 
ceaux des reliefs. 


1. Voir les listes d'ateliers donnees par Gauckler. op. cit.. p. 2109 et suiv. 
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Autres consequences, egalement facheuses : on doit revenir au 
geometrique, afin que l’ouvrier puisse plus a l’aise tracer le canevas 
-sur le ciment, a 1’aide de la regie et du compas. Tout s'accomplit 
directement sur place ; plus de morceaux rapportes. Le develop- 
pement des moyens mecaniques engourdit la main de l’executant ; 
les artistes cedent le terrain aux simples mamcuvres, qui reduisent 
les motifs, leur etendue et leur complication, preferant slvliser le 
•decor, multipliant les lignes, indifferents ou inattentifs aux fautes 
de gout ou de logique. Dans les vestibules, les corridors, sous les 
porliques, on se plait a imiter les caissons moulures d’un plafond, 
comme pour suggerer au passant qu'il chemine la tete en bas. Les 
scenes sont dissociees : au lieu de menager un grand cadre pour 
an groupe unique, on divise tout le champ en compartiments 
-exigus, polygonaux; les bandes trop larges qui les separerit les 
•ecrasent par leurs proportions el l’enormite de leur remplissage. 
Chacun de ces cartouches renferme un motif, une figure qui, par 
•son mouvement, se rattache a une autre assez distante ; une cloison 
volumineuse isole done deux athletes en hide, ou un chasseur et 
le gibier qu’il poursuit. On marche sur les pavements histories ; 
com me il serait absurde, disait Gauckler, d’y donner une impres- 
sion de vide par les perspectives et les plans etages ou fuyanls, on 
supprime le fond et on met tout dans le meme plan. Est-ce bien un 
souci de vraisemblance qui a determine cet abandon d une veri- 
table conquete dans l’art du dessin? La paresse, lallaiblissement 
des traditions, l'avilissement du sens esthetique sulliraient a 
f’expliquer, 

Toutefois ces indices nous frappent surtout dans les grandes 
compositions, les mosaiques monumentales des edifices publics. 
Chez les particuliers, dans les villas, s’aflirnie au conlraire un desir 
tout au moins de renouvellement. Le proprietaire aime qu’on lui 
fabrique des ouvrages d un caractere un peu personnel : on place 
au seuil de sa demeure son portrait en petits cubes de pierre. Nous 
avons, en sculpture, note le realisme plus vivace des provinces 
latines ; nous y relevons seulement, pour la mosaique, un type de 
rinceaux inspire des treilles, des tonnelles, des [turn pres qui 
s’etendent en liberte. Ces contrees, en outre, se lassent a la fin des 
■sujets grecs; on cherche done des themes nouveaux dans la littera- 
ture. Mais eelle du temps impose sa inaniere erudite et didactique ; 
ia nomenclature sevit a parlir du iu e siecle : les quatre saisons, 
les quatre vents, les quatre factions du cirque, les jours de la 
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semaine, qai sont sept comme les sages de la Grece et les planetes,. 
les neuf Muses, la dodecade des mois, ou des signes du zodiaque qui- 
les symbolisent, tous ces groupes s’etalent complaisamment dans les- 
interieurs. La rigueur et la minutie scientifique, poussees jusqu’au. 



pedantisme, se donnent carriere dans le celebre tableau, monotone, 
fastidieux — dont on volt ici un fragment (fig. 379, 1 — qui repro- 
duit tant de types d'embarcations, chaeune denommee par une 
inscription ; dans les cartes de geographic en petits cubes, les 
plans de cites, les enumerations de villes ou de provinces, les 
galeries botaniques ou zoologiques, etc... Autant de sujets precieux. 
pour les esprits peu inventifs. 


J. P. Gauckler, Monument * Plot. XII 1905', p. 113-154. avec pi. 
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C. — Le declin. — \lais la decadence des ateliers etait pro- 
fonde; le iv e siecle 1'acheva. Nous ne parlous que pour memoire 
<le cette periode ; une bonne partie de ses productions, a sujets 
chretiens, est exclue par notre programme. De plus, les invasions, 
les brigandages, un absurde regime social ont ruine les patri- 
moines, entrave le transport des materiaux. Les pouvoirs publics 
a peu pres seuls peuvent s'offrir le luxe de commander des 
mosalques ; et l'artisan, embrigade dans une corporation, tenu en 
tutelle, n’a plus de personnalile et tourne au simple manoeuvre. 

Par contre, la mosaique de smalt se developpe, tend vers son 
•apogee ; mais c'est un art otliciel qui execute deux sortes d'ou- 
vrages : les uns pour le monde de la cour — aujourd’hui presque 
tous disparus ; les autres pour les eglises — ce sont deja des 
«oeuvres byzanLines. 
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REPERTOIRE DE LA PEINTURE ET DE LA MOSAIQUE. 
LE MYTHE. 


Sommaire. — I. Images de culte. — II. Les dieux greco-romains. — III. Mytho- 
logie etrangere. — IV. Les heros. 


Dans l'etude des sujets adoptes par les peintres et les mosaistes, 
nous ne pouvons partir de divisions semblables a celles qui ont 
fonde notre classement des sculptures ; les conditions sont dilFe- 
rentes. Les deux formes d’art qui maintenant nous occupent 
semblent reservees a l’agrement de la vie privee, avant tout a l'or- 
nementation de la demeure ; meme quand elles embellissent des 
constructions oil penetre la t'oule, comme les tbermes, elles ne 
changent pas essentiellement : on ne remarque rien de special, 
sinon quelquefois les dimensions de 1’ouvrage. Pour la fresque et 
la mosaique, nous n'avons plus de vestiges d’un art officiel : les 
grands evenements politiques ou militaires leur restent, a tres 
peu pres, completement etrangers. Elles ignorent presque aulant 
la commande funeraire ; meme les portraits d'Egvpte, appliques 
sur les momies, recevaient d'abord, nous le verrons, une autre 
destination. Celle des sujets religieux est rarement religieuse ; 
l’image cultuelle ne se revele en peinture que par des exeinples tres 
limites et en partie douteux. On a retrouve sur les murs ou les 
pavements des figures divines isolees ; mais, d’ordinaire, les dieux 
s’y moutrent dans une scene de leur histoire my thique, avec 
d’autres personnages ; le caractere decoratif et auecdotique de ces 
tableaux ressort avec la plus parfaite nettete. Autre trait distinctil : 
le trompe-l'ceil, qui ouvre un champ bien vaste, fort peu accessible 
a l ouvrier du ciseau ; nous lui devons 1 importante categorie des 
paysages, oil s’entremelenl, du resle, nature, batisse. idy lie et 
religion. 

Nous nous conformerons, dans 1’expose qui va suivre, aux divi- 
sions de Ilelbig, sauf legeres divergences ou additions que justi- 
fient les decouvertes posterieures a son catalog'ue des andge- 
malde. Cette classification a fait ses preuves; elle dissimula d abord 
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a son auteur revolution des styles, comme on le lui a reproche ' : 
mais l’inconvenient disparait ici ; elle a ele consacree par les conti- 
nuateurs et a facilite notre taehe ; elle guidera l’enquete du iecteur, 
s’il la veut pousser plus a fond J . Neanmoins. nous inspirant d’une 



Fig. -380. — Mosai'que imitee d une peinture. 


critique de Sogliano 1 2 3 , nous ecarterons autant que possible, dans 
la description des mythes, les denominations grecques laissees par 


1. A. Sogliano, At l i della B. AccaJ. di archeol... di Xapoli. XXIII (I905i 
p. 7 1 -S3, 

2. Nous donnerons souvent, dans le texte ou en notes, des references sous 
la foi me abregee . Ilelbig (ou SogliauoJ, et un numero d’ordre, renvoyant aux 
repertoires de ees auteurs. 

3. Loc. cit., p. 87 et suiv. Lui-meme l'avait encourue dans ses Pitture. 
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Helbig' aux dieux ou aux heros ; en eifet, n'esl-ce pas en Iatin que 
les contemporains devaient les nonimer le plus habituellement 

Pour la mosai'que, on n'a point encore etabh de classification 
methodique : les catalogues suivent un ordre arbitraire ou base 
sur les lieux des trouvailles. Aussi etudierons-nous conjointement 
peinture et mosai'que. Assurement, la premiere pouvait atteindre ii 
des finesses interdites a l'autre, dont le repertoire apparait un peu 
moins riche; mais, en somme, les sujets sont pareils et conqus 
dans le meme esprit. Des cartons identiques servaient evidem- 
ment dans les deux sortes d'ateliers ; s'lls penetraient aussi chez 
les sculpteurs, ceux-ci se voyaient contrainls a une copie moins 
litterale. 

Le rapprochement de specimens des deux techniques nous per- 
mettra d’ailleurs d’utiles comparaisons. Ainsi I on a considere 
comme Limitation d une peinture Yemhlema d une mosaique du 
Vatican (fig. 380,, parce que les motit's — deux poissons et un 
volatile pendant a un clou, une corbeille el une botte de legumes 
posees a plat — ne com iennent qu’a un tableau place vertnalemeut. 

§ I el . — Images de culte. 

Ce sont cedes qui ne servaient pas exclusivement a l'ornemen- 
lation et reeevaienl des marques de respect, soil dans les cere- 
monies riluelles, soit par un salut an passage ou line courte invo- 
cation. La fresque seule nous en olTrira des exemples ; on ne pouvait 
adresser ses veeux ou ses prieres a line figuie dixine foulee sous les 
pas. 

Encore ne peignait-on point son image sur les murailles de son 
sanctuaire. II est vrai que les fresques du temple d’Isi.-> a Pompei 
avaient pour sujets : uue statue d Harpocrate qii'un p ret re eclairait 
avec des tlambeaux ; deux divimtes assises peu distiuctes Isis et 
Orisis? - ; le dieu egvptien Set-Typhon ; eutln des auiniaux sucres. 

singe, chacal, etc et une scene religieuse aujourd’hui detruite, ou 

se remarquaient deux barques chargees d'objets cultuels Helbig. 
1-5). Mais ce sont la des exceptions, plus rares encore a 1 mteneur 
des maisons. Mercure sans doute, n etait place an loud de quelques 
boutiques qu’en vertu d'une tradition Unite i'oimelle, coniine les 
Esculapes de nos pharmacies. 

i. D'apres Xogara. Mos:iici, pi. xxiv, 2. 

Mamel i>archeolggie rgmaine. — II- 4 
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En revanche, tout dieu figure sur Ja paroi externe du mur, ou 
sur les piliers encadrant la porte, semble bien avoir ele pris et 
venere coninie protecteur. Du reste. il n v a guere ii cette place 
que Mercure — parfois Bacchus ou encore Hercule; aussi souvent, 
c’est un arbre sacre. un autel, qu'approchent ou enlacent uu ou 
plusieurs serpents *, et mime un sxmbole plus indecis. Au seuil 
de la villa de Boscoreale, les gardiens de la porte avaient une phy- 
sionomie mixte : c etaient des genies ailes a visages de faunes. avec 
des oreilles de boucs, tenant dune main, levee, une large pale re, 
de l'autre, abaissee, l aiguiere des sacrifices 1 2 . 

Ceci nous amene au cycle des divinites familiales. Le Genie du 
lieu, quand il n'a pas la forme du reptile, prend celle d'un person- 
nage en toge, llanque parfois des Lares ou des Penates, qui n’est 
surement pas un simple theme decoratif. Nous avons parle de ces 
dieux du foxer 1. p. 388', du type general des laraires I, p. 285). 
Tous les arts concouraient a les orner ; mais les plus soignes 
doivent a la fresque leur elegance. Celui des \ ettii montre le Genie 
du maitre de la maison encadre par les Lares qui dansent, elevant 
lerhyton 3 * 5 6 . Chez un boulanger ils entourent Vesta couronnee, assise 
dans un siege a grand dossier, derritre lequel un ane allonge le 
cou pour brouter tig. 381) 1 ; I’animal, auxiliaire des meuniers et 
ties bo ulangers, est une allusion a la lete des Vestal ia, oil il repre- 
sentait ces corporations. Certains laraires recevaient une ornemen- 
tation fantaisiste : sur Tun d'eux, formant comme un triptyque, 
on remarque le prolil du Vesuve et un personnage prenant l'aspect 
d’une enorme grappe 3 . 

C’est a ces cultes domestiques que se rapporte, avec un peu 
d’obscurite, la decoration peinte d'un autel de Delos exhume dans 
lesfouilles fraufaises (fig. 382: «. Ellea pour sujel le sacrifice, offert 
au Genius , d’un pore ceinture de i'euillages. que pousse le popa 
vers un petit autel devant lequel le paterfamilias incline la patere ; 
derriere, des membres de la famille esquissent un geste d’adoration, 
la main levee au niveau du visage. Les toges de ces figurants 

1. Gusman, Pompei , p. 1-itM-iT. 

2. Barnabei. Villa Sims tore. p. 29, fig. ri : B. Odescalchi, Suova Antolouia 
1901, It, p. 391. 

3- Thedenat, Pompei, I. p. 68, fig. 34 : Herrmann. Malerei, pi. ilviii. 

i. Dapres H. Jordan, A'A'f . 'iViiiehelmannsproqramm, Berlin, 1865, 4° itlel- 

big, 61;. 

5. Saglio, Did des Ant., tig. 1343. 

6. 1) apres Bulard, Delos , pi. j, ef. p. 18-32. Fragments analogues, fig. 7-10. 
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indiquent des citoyens romains ; encadrant la scene, des hommes 
nus — ou presque — ont, par leurs altitudes, l'air de hitter deux 
a deux. On a pu presumer que ces deux petits groupes symbolisaient 
en raccourci les ludi compitahcii par ou la ceremonie s aehevait. 
Ouvrage d’une execution sommaire, mais qui a du mouvement et 
dont l’interet s'accroit de son anciennete relative. A l origine, on 
aurait dessine le paterfamilias sacriiiant au Genius; plus tard, une 
silhouette identique aurait ete compile corame cede du Genius lui- 
meme, sacriiiant aux divinites superieures. Pareillement, le person- 
nage faisant une libation, avant de devenir le type mime du Lare, 
aurait represente un adorateur de ce dieu familier L 

Si II. — Les dieux greco- romains. 

Nous n'avons pas a analyser ici en detail les types divins que la 
peinture et la mosa'ique nous otl'rent. mime en nombre ; la plupart 
ne donneraient rien de plus que ce que la -datuaire et le relief 
nous en ont deja fait connaitre. II sutlira de decrire en quelques 
mots les plus repandus. Au reste. les silhouettes des dieux ne 
gardent generalement pas, dans ces nouvelles formes d'art. l'air de 
majestequ’elles ont dans les temples ou surles places. Le bourgeois, 
en sa demeure, avail surtout plaisir a contempler les Immorlels au 
milieu de leurs aventures ; les scenes galantes principalement foi- 
sonnent et multiplient ce qu’ailleurs nous appelions les sujets de 
genre. La sculpture traitait une foule de themes evoquant Li dee de 
la mort ; dans ce chapitre, c'est celle de l'amour qui prime tout, et 
les divinites familieres vont prendre le passur celles qui symbolisent 
la puissance. 

Aventures de Jupiter. — 11 y a quelques exemples de Jupiter 
seulsur son trone (Ilelbig, 101-102. 1 2 . mais il est plutot entoure par 
d autres figures : Bacchus, Venus, Cupidon ou les Aurae. Les 
attributs apparaissent aussi isolement, en raison des ressources qu'ils 
offrent a la decoration. D'aimables tableaux retracent les equipees 
dont Junon prenait ombrage. et une mosaique a groupe dans un 
seul panneau les di verses metamorphoses du maitre de 1 Olympe 3 . 

1. Bulard, Delos . p. 33-56; c f. pi. n. in a, iv.etc... 

2. Sog’liano. Yettii , il: cf. le Zeus Xikephoi’C d Eleu^is : Philioc, 

’Esr.uieclc acyaioXoyixr, 1S88. pi. iv. 

3. Bull. arch, du Connie , 1906. pi. mi, 3: Mosai'ques d'Algene . 319. 
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On sail le sort de Danae, fi lie d'un roi d’ Argos, lequel avail appris 
de l’oracle de Delphes qu’un enfant de Danae le tuerait. II sequestra 
sa lille dans une chambre d'airain ; inais Jupiter, qui s’eprit d'elle, 
sut forcer les portes de la prison, sous forme d une pluie d’or qui 
vint couvrir le sein de la jeune femme ; semence eblouissante. d'ou 
allait naltre Persee. Des peintures la monlrent tenant son nou- 
veau-ne: dans la plupart ;IIelb:g, 115-121 ;Sogliano, 75-78) elle 
regoit la pluie d or sortant d’une urne que retourne un Eros, et 
dans un paysage qui denature la legende. 

La fable d’Europe a inspire les peintres plus que les sculpteurs- 
Cette princesse errait sur une plage de Phenicie, quand elle fut 
enlevee par Jupiter change en taureau. On l’a representee, tantot 
jouant sur la greve avec ses compagnes, au moment oil il survient, 
tantot montee sur le taureau dans une prairie (Helbig, 128-130) on 
emportee par lui en pleine mer (flelbig, 124 ; Sogliano, 80-82). I.es. 
details varient; Lros est quelquefois present. La peinture celebre de 
Naples Sogliano, 79), si elegante et d'un vif sentiment poetique, 
trahit des contaminations : le decor d'ensemble n’etait pas fait pour 
cette scene ; la perspective du taureau est fausse et semble due a la 
cople d’un relief', il se raccorde mal au groupe des trois compagnes, 
dont une lecouvre de caresses ; le peintre a donne tous ses soins a 
traduire l'enchantement d’Europe et le regard dominaleur que 
garde le taureau en sa metamorphose (fig. 383 > ' . Europe se voit 
aussi sur les mosaiques africaines mais le sujet s’v reduit d’ordi- 
naire a la jeune femme sur le taureau, retenant son voile qui s’enlle 
au-dessus de sa tete. 

Du mvthe d'lo, complique et charge de variantes, tout n'a pas 
ete conserve. Pretresse de Junon, elle inspira a Jupiter une passion 
qu’elle-meme vint a partager. La deesse jalouse surprit leurs entre- 
tiens ; pour depister cette surveillance, le volage Olvmpien crut 
bon de transformer lo en une genisse blanche. Junon ne fut point 
dupe, se fit remettre la genisse et confia sa rivale au berger Argua 
qui, pour plus de surete, la lia avec les rameaux d’un olivier sacre. 
Res peintres, qui n’avaient point recule devant la representation 
du dieu-taureau, prefererent laisser a lo sa l'orme liumaine, la 
designant seulement par de petites cornes qui pointaient sur son 
front; aupres d'elle ils plagaient le jeune Argus, en berger ou en 

1. D'apres Tnetjn.it, op. nt., I, p. 121. fi,;. 73: Mon. Pomp., ,:ix. CL 
Mosaiques de Guile. 77 : masaique de Sparte Arch. Zeituncj, 1S81, pi. vi, 2;. 

2. Cf. Mosaiques de Tunisic. IS, 6'i, 33i>; d'Altjerie. 211 . 
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homme d’armes, et parfois, dans le voisinage, Mercure charge par 
Jupiter de tromper le gardien et s'essayanl a le charmer des sons de 
sa syrinx Ilelbig, 131-137; *. Berce. assoupi, Argus fill tue par le 



Fig. 383. — Europe et le taureau 


dieu. Furieux qu'lo devint libre. Junon attacha aux llancs de la 
genisse un taon impitovable, donl la piqure l’uffolait au point 

1. B mi Mster. D’nk'tiiler, It.'p. |855. fig. 9i2. Vanante. ibUI., I. p. 
fig. 802 (Helbig, 138; : Hermann. Malerei, pt. i.m 
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qu’elle se mit a galoper a Iravers le monde. Les poetes out chant6 
sa vie errante ; la fresque a seulement, dans une belle oeuvre toute 
grecque d' accent jllelbig. 138 *. rappele letape egyptienne de son 
itineraire. dont les anciens faisaient le point culminant de cette 
legende. Ici encore, la genisse n'est qu'une belle tille au front cornu ; 
le dieu Mil la porte sur son epaule et va la deposer sur le rivage 
que ses pieds elfleurent ; sa main rejoint la main tendue d’Isis qui 
lui souhaite la bienvenue, enlouree du petit Harpocrateet de deux 
pretresses armees du sistre. 

L histoire de Leda, a part quelque? specimens ou l’imitation 
certaine d'une i.cuvre de la statuaire accorde a Fheroi'ne quelque 
retenue, presque de Felfroi, a trouve dans la fresque son expres- 
sion la plus libertine : lenvolee des draperies, les gestes com- 
plaisants de Famante, tout contribue a rappeler nos tableaux de 
boudoir (Helbig, 140-155; Sogliano, 81-85) 1 2 . 

C'est un peu dans la menie note, avec accompagnement 
d liros, que les peinlres out traite Fanecdote de Ganymede Ilelbig, 
153-158' : Fadolescent etendu a des formes quasi feminines; 
l’aigle-dieu, a ses cotes, le live avec convoitise. Des mosaiques, 
plus directement inspirees de lu sculpture, tirent meilleur parti des 
ressources plastiques du sujet : on voit dans un medallion le jeune 
chasseur deja emporte par Foiseau de proie aux ailes epandues. ou 
souleve du sol dont il va perdre le contact (lig. 384) 3 . 

Junon. — C'est une figure ingrate pour un art de tendances 
legeres ; aussi parnit-elle tres peu seule ; Fauteur de la grande 
peinture ou Foil reconnait generalement son union avtc Jupiter lui a 
donne une severe, mais tres noble pbysionomie (Helbig, 1 14 ) 4 5 . Ses 
attributs se retrouvent davantage, coramo elements de decor, prin- 
cipalement le paon, avec Fimmense evantail chatoyant de sa queue 3 
oil, selon la legende, Junon avail eparpille les cent yeux d'Argus. 

Amours d' Apollon. — Passonssur Demeter, tronant ou debout 6 , 
et arrivons au type plus seduisant d'Apollon, tres apprecie en 


1. Mus. Bvrb., X. 2: Roscher, 1-e.rtkunA. 2, p. 275 ; Herrmann. Mulerei, 
pi. i. vi ; cf. LVin. 2. 

2. Quatre variantes dans les Mon. Pomp., i:\x.\i\. 

3. D’apres les Musees de Sousse , pi. vii ;= Mosaiques de Tunisie , 136) ; 
cf Mosaiques de Gaule. 209; Nogara. Mosaici, pi. xwvm. 

4. Roscher. op tit., I. 2, p. 2J27 ; Baumeister, op. cit.. I. p. 649; Herrmann, 
Malerei, pi. xi. 

5. Musee du Bardo. Mosaiques de Tunisie , 14S. 

6. Roscher. Lexikon, I, 1 , p. 859 et Sol. 
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citharede -Helbig, 180-187 ; Sogliano. 1O0-1O5; ; les peintres 
prennent souvent deux de ses attribuls, la lyre et surtout le grif- 
fon, comme pieces d'ornementation detaehees Helbig, 191-169; 
Sogliano, 106-107). La ph ysionomie attentive, concentree, qu il a 
dans quelques tableaux rappelle son role divinatoire i Helbig, 
203-204 ;. Bien plus que la sculpture, la fresque exploita le my the 



Fig. .381. — Ganymede. 


de sa passion pour la vierge etfarouchee, Daphne, simple person- 
nilication du laurier qui lui elait consacre. Le dieu, gracieux, char- 
meur, se tourne vers la jeune fdle, saisit un pan de sa robe ; un 
Bros l'aide a eonquerir celle que la crainte semble uniquement 
posseder 1 . Les artistes evitent de Iraduire la melamorphose en 
laurier. 

Pas davantage ils ne nous montrent change en cxprcs le jeune 
Cyparissus, qu'aimu encore Apollon ; il est liguie presque nu, de 
lormes plutot feminines, assis sur un rocher, contemplant avec 
une slupeur douloureuse le eerf apprivoise irappe par sa main ; 

I. Helbig. 205-215 : cf. 211 = Mils. Ilnrh.. XII. 3H : Kcsilier. up. lit., 1. 1, 
p. 954 ; Mon. Pomp., vi ; Sogliano, Yettii. fig. 10. 
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dans le champ, le dieu qui Lobserve, et quelque svmbole comme 
le trepied apollinien { Helbig", 218-219; Sogliano, 109-1 10) L 

Au menie Immortel se raltachait la fable de Marsyas, son rival 
temeraire ; les diverses scenes : le concours, le chatiment du satyre, 
donnaient matiere a une copieuse figuration faite pour tenter les 
peintres ; dans la « Maison d’Apollon », a Pompei, elle couvre 
plusieurs murailles Helbig, 232; cf. 224-231 c . 

Les silhouettes de Diane ne nous otfrent rien de nouveau, sauf 
peut-etre celle de Nizy-le-Comte 1 2 , une Diane au bain, d'un dessin 
gauche et barbare, curieuse par sa violente enluminure et le fond 
de tableau verdutre qui fait ressortir la carnation. Pour 1’avoir 
surprise ainsi sans voiles, Acteon fut mis en pieces par ses chiens ; 
nombre de fresques rappellent cet episode (Helbig, 249-232 b ; 
Sogliano, 1 15-1 18;, et un mosai'ste de Timgad a su rendre l'image du 
jeiine chasseur refletee par la surface de l’eau 3 . 

Le mythe de Vulcain est represente par la scene vigoureuse de 
la forge, ou travaillent avec lui ses compagnons les Cyclopes 4 5 6 . 

Le cycle hachique. — Bacchus, dieu de la vie joveuse, de la 
bonne philosophic naturelle, devait entre tons seduire les epicu- 
riens de Campanie ; non pas le Dionysos barbu et homrae fait, de 
la Grece classique, mais le Bacchus enfant ou adolescent, espiegle, 
enjoue, a peine moins libre d'allures que son nombreux cortege. 
Ne le voit-on pas, un pied sur Pan que terrasse Livresse, lui verser 
encore et toujours le vin que celui-ci laisse echapper de sa coupe 
(Helbig, 40,3) 3 ? Pour rencontrer une figure grave de ce dieu. il 
faut se reporter au Bacchus aile, il califourchon sur un tigre, d'une 
de ces mosaiques de Delos G qu'executerent, au moins pour partie, 
des artistes syriens et ou se trahit une influence asiatique. 

Le thiase bachique ne nous olfrira rien de tres particuher. apres 
les ouvrages de la sculpture. Siienes et satvrisques, Priape, Pan. 
Menades debout, en marche, as>ises ou couchees, centaures, 
suivants des deux sexes, en dispute ou en danse, reparaissent 
charges de leurs attributs, tels que nous les connaissions deja, etle 

1. Thedenat, Pompei , I, p. 122, fij^. 77; Soqliano, Yettii, %. 8; Herrmann, 
Malerei, pi. xrv. 

2. Blanchet, Edif. de la G.iule, pi. ii , cf. p. .15 

3. Musee de Timpad, pi. xiv, p. 37 et suiv. 

4. Roscher, Lexikon, II. 1, p. 1682; cf. une mosaique d’.Vfrique ; Musee 
Alaoui, Suppl. I, pi. vii. 

5. Mus. Borb., X, 52; Roscher, Lexikon. HI, 1, p. Iii6. 

6. Bulard, Delos , pi. xiv ; tete agrandie, pi. xv ; en couleurs). 
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triomphe du dieu se deroule identique L La seule nouveaute. c’est 
le groupe assez considerable des bacchantes, seules ou accom- 
pagnees d’un satyre. qui, au milieu d'un grand panneau, sans 
ligne de terrain, semblent planer dans 1'espaee 'Helbig, 478-494, 
513-537 : Sogliano. 214-226. 237; 1 2 . Le dessin en est sou vent som- 
maire, insutlisant, muis le coloris agreable. et ces figures legeres 
sont de celles oil le decorateur allirme l'aisance et le brio de son. 
tour de main. 

De nombreux tableaux relracent quelque phase du cull e 
bachique i Helbig, 508-579 ; Sogliano, 2 1 1 -2 17 ; nous nous borne- 
rons a decrire « 1‘ensemble le plus considerable, le mieux conserve- 
et le plus brillant de la peinture antique 3 >\ a savoir line serie de 
fresques dues aux fouilles pratiquees en 1910 dans la « villa Item •>, 
au fonclo Gurcjiulo iPompei). It v a la plusieurs groupes disparates 
et mal relies entreeux : simples decors architectoniques, images de 
laraires, intimites de gynecee. L un d’eux J . toutei'ois, se separe 
aisement des autres et uou- reliendra seul : il met sous nos yeux la 
reunion du thiase autour de Bacchus, I’educalion du dieu enfant 
par les soins des Nvmphes et de Sdene. fenseignement des rites 
des mysteres dionysiaques, inculque, par une singuliere transpo- 
sition, au dieu mime qui pus-ail pour les avoir institutes. Chose- 
etrange, ces fresques a sujets mystiques faisa ient le tour d un 
triclinium ; elles s'otTraient aux regards dans les funiees des 
banquets. Et la note en est severe, imposante : elles evoquent le 
temps des vieilies croyances ; le modele etait ancien, plutot helle- 
nique qu hellenistique. emprunte peut-etre, a-t-on dit, ii quelque 
temple de Dionysos. Ce n'est pas le decor pompeien, ou triomphe 
Lharmonie des couleurs. ou leur exuberance. Ici le fond e=t 
neutre : aucun trompe-l icil : 1 impression generate est celle tl un 
haut-relief, oil les personnages, comme dans un fronton, font 
saillie hors de la paroi et sont inslalles «ur des sieges, degre- ou 
banquettes, qu’on croirait soutenus par la bordure inferieure des 
panneaux. 

1. Xogara, iltrtniri. pi. i.xxn, 3; Nitsee Al.ioni. Supp!. I. pi. xi : 'Herrmann, 
Malerei, pi. xxv et l \ i . 

2. Cf. Mon . Pomp., xvxi : Herrmann. Malerei. pi. vi et xxi.x a xxxir. 

3. Ed. Pottier. R’v arch , 1915, It, p. 3-21-317 renv.iie aux travaux ante- 
rieurs de De Petra, miss Mudte-Cooke, Rizzo, etc... \ nir encore II. I-echat, 
Rev. des Etud. a nc„ XX 1917,, p. 172-190. 

i . Developpenient sclicinatique dans to Journal of horn a n Studies. Ill 
1913, p. 158-159. 
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Un jeune enfant nu Bacchus ou lacchos. on peut hesiter , entre 
deux Nymphes. lit attentivement un volumen : aupres de lui une 
pretresse, le front ceint d'une branche de myrte et munie d’un 
•rameau de laurier, porte des objets sacres sur un plateau. Une 
femme assise, qui presente le dos. souleve d’une main le voile 
recouvrant la corbeille que tient une servante et de l'autre dispose, 
■dans une seconde corbeille, des offrandes sur lesquelles une deuxieme 
auxiliaire, egalement couronnee de myrte, repand le contenu d'un 
flacon. Apres elle, un gros Silene. levant la tele d'un air inspire 
qui contraste avec sa lourde corpulence, tire des sons de sa lyre 
■appuyee sur une colonnette. Et void le cortege ordinaire du dieu : 
une jeune faunesse court-vetue, aux oreilles effilees. sert de nour- 
rice a un faon dresse contre elle, tandis qu'un chevreau live le 
•spectateur. A cote de cetfe scene familiere. l’artiste, a dessein, a 
place l’image de l’extase sacree : elle anime une Menade. dont le 
voile agite s’harmonise a ce delire, et qui surgit de face, hors de 
;ses sens, etendant une main grande ouverle. .\ouvelle opposition: 
un autre Silene, chenu et enorme. assis sur une base, se tourne 
■avec calme vers la bacchante; Jui-mtme echappe a ce transport, 
mais il va le communiquer a un satyre qu'il abreuve. Au dernier 
plan, un satyrisque presque enfant leve au-dessus du Silene un 
masque, symbole du theatre, auquel preside encore Bacchus. 
Quand on entrait dans cette salle a manger, on avail devant soi le 
.groupe central, aujourd’hui inutile eomme la scene suivante et ou, 
naturellement, Bacchus attirait I’altention. grace it son altitude, deja 
•connue par ailleurs : assis sur un escabeau, il renverse en arriere 
son torse nu jusqu'a la taille ; le bras droit releve repose sur sa 
tete, celle-ci abandonnee contre la poitrine d'une femme, qui 
■occupe un siege plus haut et laisse pendre une de ses mains par- 
dessus l’epaule du dieu, dont ses genoux soutiennent une jambe. 
Bacchus n'a que le pied gauche de chausse, suivrnt un rite plu- 
sieurs fois constate. Pour equihbrer ce panneau, oil les lignes 
monte nt en diagonale. un grand (fnrse a bancfeioles la coupe 
transversalcment, appuye sur la cuisse du dieu. Quelle est cette 
femme qui l’enlace? Ariane ? Mais rien ici ne denote lid vile. En 
effet, au dela, deux femmes apparaissent : l’une s'enfuit, l'autre 
tient un plateau charge de verdures lleuries. Entre elles et 1'obser- 
vateur, une troisieme, genou en terre, leve avec precaution le 
voile etendu sur le vase mystique ; de son autre main elle a saisi 
-un objet allonge, en pvramide. quelle montre a sa voisine. 
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Ensuite, toute uiie serie de figures feminines pretant a controverse, 
sauf la derniere qui clot la scene: une simple bacchante danse en 
frappant des cymbales et laissant Hotter sa tunique. Apres la 
femme agenouillee, une quatrieme, qui semble vouloir la fustiger de 
la baguette mince que brandit sa main droite, detourne la tete 
avec un geste de repulsion : plus loin, une jeune tille apeuree, 
tombee sur les genoux, se cache la face contre ceux d'une femme 
assise, qui Iui passe maternellement la main sur les eheveux et 
l’enveloppe de son echarpe. II est probable que ces airs de degout 
ou cl’effroi naissent en presence de l'objet tire du vase sacre : un 
phallus apparemment, svmbole de vie que les Grecs exhibaient en 
leurs pompes religieuses, mais auquel les mceurs romaines refu- 
saient toute devotion, l'abaissant au role d'amulette, d’instrument 
prophvlaclique. A sa vue, une femme se sauve, l'autre se couvre le- 
visage, une trolsieme — figure divine eelle-la. Iris, Nike ou Erinye, 
a en juger d’apres ses gruudes ailes noires — fait mine de chatier 
la propagation d'un rite impudiqne. II faut alors conclure a une 
transformation du modele, operee tres habilemeiit par le peintre, 
qui a su modifier une donnee sans denaturer le style ; et alors 
cetle grandiose composition, ou les personnages sont de plus 
haute taille qu’a l'ordinaire, nous reveierait le double aspect de 
l’art pictural sous l'Empire : fidelity aux traditions 'classiques, 
adaptation ingenieuse aux idees nouvelles. 

Venus el les Eros. — Venus est aussi un des types favoris'de 
ce decor d'intimile. Deesse du bonheur. de la prosperity privee et 
publique — car elle porte la couronue tourelee — la celebre Venus 
Pompeiana de la maison des Dioscures Helbig, 293, 1 se drape 
des couleurs du ciel : elle porte un grand manteau azur seme 
d etoiles d’or ; sa majeste, que soulignent le sceptre et la branche 
d’olivier, n'empeche point le petit Amour de se hausser jusqu’a 
elle pour lui tendre le miroir. Est-elie seule, elle se pare, ou s'eleve 
au-dessus des flots — telle 1'Anadyomene des Grecs : mais plus 
generalement on la retrouve, sentimentale, aupres d’Adonis 
blesse 1 2 , ou triomphante, appuvee sur le genou de Mars, pendant 
que des Eros, repandus autour d eux, cheroheut a se coilfer du 
grand casque du dieu ou passent a leurs epaules le baudrier de 
son epee (Helbig, 3'20 3 . 

1. Mau, Pompei. p. H. lig. 1. 

1. Gusman, Pompei. p 3!*-! : Herrmann, Mulerei. pi. lii. 

3. Thedenat. Pompei, l. p. 125, %. so Cf. Mon. Pump., u.\v ; Herrmann, 
Mu lerei, pi n ; cl', pi n et i i\. 
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Ces putti etaient innombrables dans la peinture antique ; 
quelques-uns isoles et qui peut-etre se repondaient deux a deux, dans 
des panneaux dont on n’a sauie que des debris ; la plupart libres - 
de toute attache terrienne. de tout support, et volant ou planant 
a travel’s 1'etendue (Helbig, 632-740 b ; Sogliano. 254-331 : ce sont 
personnages aeriens. Aussi, plus encore qu’en sculpture, plaisent- 
ils dans la l’resque ; ils benelicient des finesses du pinceau, de 
sa legerete de touche, et de la sorte, sans genie, avec an peu 
de fantaisie et de verve, les peintres ont realise, dans des 
tableautins ou des frises minuscules du genre miniature, quelques 
compositions d un grand charme. Inutile de passer en revue les 
roles de Cupidon quand il parait seul : son costume, la chlamyde 
bo uffante, ses attributs, derobes a quelque autre dieu, se retrou- 
veront dans les scenes completes qu’il nous suffira danalyser. 

II y en eut de dramatiques ; car Ausone, dans sa septieme idylle, 
prit pour sujet une peinture murale de snlle a manger, oil foil 
voyait ie terrible enfant crueilie jiar des femmes ainoureuses. Le 
-chatiment de Psyche, dont Eros brulait les seius avec sa torche, 
sous les regards de Nemesis (IJelbig, 8.34, *. est dejiid'un tragique 
de convention. Et quant a la lutte du jeune dieu avec cet Anteros 
qu'on lui opposait, et dont le noni Mgnifie : amitie reciproque, elle 
semblait seulement unaimable exercicecle palestre Moins emou- 
vant encore le combat d'Eros et de Pan a , en presence de Venus, 
la mere du champion enfant. 

Laissons pour l’instant les tableaux oil des Eros soul persou- 
nages secondaires : dans beaucoup d’aulres, iN tiennent toute la 
place, ou au moius la premiere. Certains sujets nous sont deja 
connus par la sculpture : rappelons-nous ie eroquemitaine nain et 
sou enorme masque (t. I, p. 667', les Eros banquetant Helbig, 
757 ) 1 2 3 4 , assis ou couches, remplacant les gladiateurs dans l’arene 
et les cochers sur la piste, ou reunis en orchestre et menanl une 
sauterie. Leurs attelages sont minces, mipalpables, comme lluides 
et transparents; la caisse semble prise d'uneaile de libellule et les 
roues font l'effet d’un fil d'argent tordu. Les attitudes sont tres 
variees ; souvent ils font claquer tres haul leur fouet. En voici un 

1. Roscher, Lexicon, III, 1, p. 161. 

2. Mosa'iques de Gaule, 161. 

3. Ibid. , 199. Peintures : Koscher. op. ctl , III, l, p, 1159= Sogliano, 3SJ ; 
td., Vettii, fig. 9 ; Herrmann, Malerei, pi. xliv . 

4. Saglio, Diet, des Ant., fig. 1<>99. 
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que trainent deux dauphins (fig. 385; 1 ; ou evolue ce groupe ? 
Sur l'eau, sur le sol, dans les airs? On ne sait et il n'importe ; rien 
ne precise le milieu ; les renes elles-memes, aux courbes fantai- 
sistes. obeissent a la brise plus qu a la main da conducteur. Nous 
retrouvons les jeux du cirque, oil les coursiers, eette fois. sont des 
gazelles ou des antilopes 2 , dont les jambes graciles s'harmonisent 
aux formes tenues des roues et des essieux. Generalement, comme 
chez les Vettii, oil abondaient ces jolies scenes, les fonds sont d’un 



Fig. 3S5. — Eros traine par des dauphins. 


ton noir lustre, qui fait ressortir a merveille les carnations enfan- 
tines et la discrete finesse des motifs. Toute la faune, reelle ou 
fantastique, livre aux Eros des betes de trait ou des montures ; 
on y voit defiler : les chevaux ou les tigres de mer, les poulains 
veritables, les chevres, les lions, les griffons, les oies et les cygnes, 
les centaures, les Iangoustes, les crabes 3 ; parfois les gamins eux- 
memes s'attellent au timon. 

Dans l’exercice des metiers ils ne sont pas moins alertes ; une 
sorte de gravite attentive s'allie a leur grace mutine. On avait peu 

1. D’apres Thedenat, Pompei , I. p. 126. tig- #1- 

2. Ibid., p. 127, tig. 82 ; Mon. Pomp., xxviii ; Sogliano, l eltii, fig- 50 : Herr- 
mann. Male ret. pi. xxm. 

3. Thedenat. ibid., I, p. 127, tig. t>3 : Sogliano, \ettn. fig. 5 
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d exemples de ce genre de 
scenes — Pros cordonniers, 
menuisiers, fondeurs, fleuris- 
tes 1 2 3 ; Helbig, 804-806; Sogli- 
ano, 361; — quand la demeure 
retrouvee des Yettii allongea 
la liste Regardons 'fig. 386' * 
les lutins pratiquant un art 
pour petils doigts, l'orfevrerie. 
D'abord, sur une enclume deja 
minuscule, ils forgent le metal 
dore, encore en barre ; sur une 
autre plus petite, a peine 
perceptible, l'ouvrier qualifie 
donne la forme derniere a 
quelque parure, qu'il frappe 
d un marteau plus tin qu'aucun 
jouet d'enfant ; derriere lui r 
son compagnon, protege par 
un tablier de cuir, prend au 
foyer un tison avec des pinces 
et va operer quelque soudure ; 
un dernier, debout, paracheve 
un vase dont il cisele le pour- 
tour. Au centre du mugasin est 
le comptoir, surmonte d’une 
viti’ine a trois tiroirs et de 
deux balances, dont une pour 
les pesees de precision ; une 
troisieme est aux mains du 
maitre bijoutier qui, devant 
Psyche, sa cliente, parait est i — 
mer un’article a son poids. 

1. Mon . Pomp., i xi, 1; of. Herr- 
mann. Malerei. pi. ami. 

2. Soriano, Veltii, li-. ; 

Man, Pompei, pi. a la p. 351 ; Herr- 
mann, Malerei. pi. x x x \ & xxxwi. 

3. Cf. Herrmann, Malerei, a la 

pi. HIV. 
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Autre travail delicat, et dont l’outillage se manie sans effort, la 
parfumerie. Une premiere fresque 1 a considirer ici avait ete 
rapportee aux operations vinicoles, mais la petitesse des recipients 
rendait suspecte l’hypothese, et Ton remarque en outre un pressoir 
rappelant celui des fabricants d’huiles. Un Eros agite avec une 
baguette le conteuu d un vase oil se fait quelque combinaison ; plus 
a gauche, separee par une table de Psyche la marehande assise 
eontre sa vitrine a llacons, une acheteuse, en Psyche drapee et 
suivie d’une servante qui porte la bourse, tend son bras que frotte 
un cominis avec un biitonnet. Le meme geste encore parait saisi 
dans une autre peinture 2 ou l’on crut d'abord reconnaitre une 
officine a medicaments; il est vrai qu’aux memes boutiques se ven- 
daient a la fois des remedes et des articles de toilette. Du moins est- 
ce un parfum que respire la dame sur son bras releve, oil un Eros 
a verse quelques gouttes. Plus loin soul les foyers oil l’huile se pre- 
pare ; les manoeuvres travaillent au mortier, oil ils font peut-etre 
le melange du sue et de la graisse qui doit le fixer. 

Les Eros cueillent aussi les raisins — nous les montrerons a 
l’ueuvre en parlant de Uagriculture — ; ils mettent en action le 
pressoir; ils fetent les Vina.Ua 3 4 5 . Dans une fresque mutilee, on les 
retrouve tenant marche de la precieuse liqueur '' ; ils la vendent 
au detail; des consommateurs a leur taille viennenL simplement 
vider une coupe: elle s'emplit a une amphore couchee sur un de 
de pierre ; cette derniere epuisee, on debnuchera les autres, plantees 
debout en rangs serres. 

Les Erossont encore forgerons et foulons 3 , montreurs d'animaux 
savants et bateleurs. Dans les scenes de culte, ils semblent fails 
plutot pour les services secondaires ; ce sont, par nature, des 
camilles ; ils disposent des guirlandes ou des vases ntuels ; pourtaut 
plus d’une fois ils officient seuls. 

La 'mosaique les a egalemsnt represents ; on ne s embarrassait 
point de les fouler aux pieds, pas plus que les dieux. Mais il fallait 
pour eux des medaillons reduits a petite echelie, que 1 observateur 
debout ne pouvait suivre aisement dans le detail, et la beaute de 

1. Saglio, Diet, des Ant., fig. 723 i ; Mon. Pomp., lx\i. 2. 

2. Sogliano, Yettii, tig. 49; Herrmann, Malerei. pi. x.xn. 

3. Mau, Pompei, p. 351-355. 

4. Thedenat, Pompei, I, p. 12S, fig. S4 : cf. Gusman, op. at., pi. v. 3 : Herr- 
mann, Malerei. pi. xxv. 

5. Gusman, ibid., p. 279 ; .Won. Pomp., \\ . 1-2. 

Mam i-i. d’archloi.ogie komaine. — II. > 
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ces jeunes formes est dans le rendu sincere, exact, des rondeurs 
potelees ; or le travail en petits cubes risquait de les amaigrir ou 
de les denaturer ; il devait briser ou raidir la ligne vivante, defaut 
moins grave dans les figures d'adultes. De fait, il leur prete moins 
de grace que la fresque ; niais les memes themes sont repris par 
la mosaique, en Afrique 1 surtout, moins en Gaule : les Amours 
maitrisent diverses montures, tendent leurs filets et font la ven- 
dange: leur essaim 'se repand sur une grande mosaique, au musee 
du Bardo 2 , et ne laisse au centre qu'un petit embleina : le dieu de 
la vigne chez Icarios. Dans chaque angle se loge un cratere d’ou 
sortent deux ceps. Niches dans les enroulements et jusquaux 
extremites des tiges, qui ploient a peine sous leur faible poids, les 
joyeux enfanls font leur cueillette, folatrant avec des oiseaux qui 
viennent becqueter les grains au milieu d eux. Avec precautions, 
les plus haut juches des vendangeurs font descendre, au bout 
d’une corde, les corbeille.s pleiues vers les grands vases pris pour 
cuves. 

Cupidon ne se rencontre pas seulement au milieu de ses cama- 
rades ; les grandes personnes, a l'occasion, approchent de la petite 
bande ; Venus surtout, mere de I’enfant-dieu : c'est elle qui preside 
a ses bains. De jeunes femmes admirent les Amours dans les nids 
ou ils viennent d'eclore 3 4 5 ; marchands et marchandes les retirent 
par les ailes de leur cage et les vendent uux imprudentes qui se 
laissent seduire J . Si les gamins poussent trop loin leurs entreprises, 
Venus les fustige ou on les met aux fers 1 ; on leur lie les mains, on 
leur rogne les ailes ; ils commettront ainsi moins de mefaits. 

Psyche est la compagne, l’amante d'Eros, son pendant feminia et 
son complement ; leurs types physiques se repondent. Comme la 
sculpture, la fresque a popularise l'aimable couple. Mais Psvclie 
aussi parait seule ; ou bien plusieurs fillettes a son image se livrent 
au raeme divertissement, en particulier la cueillette des fleurs. Nous 
avons plusieurs tableaux selon cette donnee 6 : les peintres out 

1. Voir les Tables des Mosa'iques de Tunisie et d'Ahjerie. au mot Amours, 

2. Mosa'iques de Tunisie, 37(5. 

3. Rodemvaldt, Komposition. p. 153, fly. 23; Herrmann, Malerei. pi. xm. 

4. Gusman. Pompei, p. 406 ; Baumeister, Denkm'aler, I. p. 503, %. 315. 

5. Gusman, op. cit., p. .3,30: Rodemvaldt, op. cit., p. 75, fly. 12; Herrmann, 
Malerei. pi. i. 

fi. Mon. Pomp., x. 2 ; xxiv, 1-2 ; Man, Pompei, p. 35o. fig. 138 : Tliedenat, 
Pompei , I, p. 131, fig. 87 ; Sogliano. Yettii, tig. 57-33. 00, et pi. xi. 2et 1 ; Herr- 
mann, Malerei. pi. xxi. 
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adroitement varie les attitudes et gradue les effets de lumiere et 
d’ombre. 

Mythes de la lumiere el du temps. — Entre les divinites de la 
lumiere, le Soleil est magnifiquement presente dans une mosaique 
de Sens alors qu'il maitrise ses chevaux qu'effraie la chute dans 
l’Eridan de Phaethon foudroye. Celle de Sentinum 1 2 . a Munich, 
reflete les speculations orientales : debout dans le cercle du 
zodiaque, le dieu, une main sur la hanche, s’appuie de l’aulre a la 
zone celeste. 

Signalons la frequence d’un theme deja etudie, exploite cette fois 



Fig. 3S7. — Les Saisons. 

avec plus de bonheur : Endymion visile par la Lune (Helbig, 950- 
062). La composition est generalement plus sobre et plus legere ; 
moins de personnages : Lambiance d'un paysage, meme conven- 
tionnel. donne au tableau plus de myslere et de douceur apaisee. 
Cela est vrai surtout de la peinture :1a mosaique appauvrit a l'exces 
la representation 3 . 

Les symboles du temps, principalement ceux qui traduisent revo- 
lution periodique et perpetuelle de la nature, ne pouvaient etre 
oublies en ce merveilleux pays de Campanie. Cortege designe du 
Soleil, les Saisons, tres frequentes dans la mosaique. soat d'ordinaire 
groupees par quatre 4 , mais espacees au milieu de sujets interme- 
diaires, et ainsi le hasard des destructions n a permis de sauver 
dans quelques cas qu'une partie de 1 ensemble. Sur une mosaique 

1. Heron de Viilefosse, Monuments Plot. XXI 19J3 , p. S9-I0P. pi. ix. 

2. R. Engelmann. Arch. Zettnncf , JS77. p. 9-J2, pi. ui. 

3. Mosaiques de Tunisie. 3t>9. 

4. Avec Bacchus Mosatques de Gaule . 213. et Germain de Moiitauzan. 
Annates de VCniversite de Lyon. II. 23 ,1912'. p. 52 et suiv.. iifi. 5-7 . 
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d'Aumale 1 , c est 1’Hiver qu'on doit reconnaitre dans une femme 
sue, eouverle d’une peau de panthere et coiflee de roseaux, qui, 
chargeant son epaule de la houe bifurquee, tient deux canards 

qu’elle vient de prendre dans les 



marais herbeux ou ses jambes 
s’enfoncent. Sur une autre, ou les 
Saisons encadrent deux par deux 
Venus a sa toilette, l’Ete a presque 
disparu : mais la chacune n’est 
representee que par un busle. La 
superbe mosaique qui a pour em- 
hlema le char de Neptune (p. 70) 
offre au contraire un harmonieux 
assemblage, ou tous les details 
concourent a la symbolique. Cha- 
que Saison est placee en bisseclrice 
d’un angle, la tele vers le centre, 
et enveloppee d elements vegetaux 
d une louche infiniment discrete, 
qui achevent de la delinir : rameaux 
lleuris, oil le Printemps’ cueille une 
rose ; tiges chargees d'epis, ou l’Ete 
porle sa faucille ; pampres faisanl 
comme une « gloire » a l'Automne; 
pousses vivaces garnies de baies 
entre lesquelles passe 1'Hiver, nanti 
du gibier qu'il a capture. Les 
intervalles sont remplis par de 
pelits motifs, un homme, un ani- 
mal. qui relient les figures : ainsi, 
tourne contre 1'Hiver, un sanglier, 
symbole des chasses, se met en 


Fig. 388. — Les Vents. defense; l'Ete est accoste du 


lion zodiacal et d un moissonneur ; 
l'Automne, de la panthere bachique et d un vendangeur, une perche 
a l’epaule d'oii pendent deux paniers. 


Les Saisons ( avec Meduse ) bordaient sur un cote une mosaique 
de Sainte-Colombe “ (fig- 38/ ; mais habituellement dies occupenl 


J . G. Doublet, Musee d Alger. Paris. 1SIM, s«, pi. x -, . 
2. Mosaiqnes de Guule, Hth. 






Fi^r. 389. — Neptune, les Sirenes, Nereides 
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les quatre coins. La meme disposition est adoptee pour les quatre 
Vents, representes coniine nous l’avons dit aiileurs ; quelquefois 
aussi (fig. 388) on voit le souffle qui s’echappe de leurs levres 
ouvertes L 

Cesont la dessymboles du temps a la maniere grecque ; d’autres, 
a la mode romaine, sont trop souvent hypothetiques et nous ne 
pouvons nous y appesantir ici. 

Mylhes des eaax. — Le monde aquatique est tres en faveur; gout 
general pour lepaysage, proximitede lamer, autantde raisons pour 
introduire dans le decor familier les figures de l’element liquide. 
Nous devons a la mosai'que de belles representations de Neptune, 
tout designe, comme dieu des eaux, pour regner sur les thermes. Le 
grand panneau de Constantine, au musee du Louvre, deroule ses 
noces avec Amphitrite ; on remarquera le dais que des Eros 
deploient au-dessus du couple divin - ; d’autres ouvrages, 
egalement d'Afrique, pretent au dieu une superbe allure. Ici 1 2 3 , 
dresse sur son char triomphal attele d’hippocampes, dont une 
Nereide a l’arriere tient les renes, et qui piaffentdans l’onde amere 
en tournant le cou vers leur maitre, il forme un medaillon que 
cantonnent les symboles des Saisons, avec les travaux qu’elles 
ramenent ; le tout bien equilibre, traite avec sobriete, dans le plus 
charmant coloris. La 4 5 , il est seul avec ses hippocampes ; sa tete 
est plus farouche, inculte et en broussaille ; le corps penche en 
avant, ilsemble, du bras tendu, montrer la direction a ses coursiers ; 
des medaillons l’entourent, servant de cadres a des figures marines 
et a des Sirenes (fig. 389). 

De l’Ocean on n’a generalement que le buste ou le masque 
(fig. 379); une mosai'que africaine nous en reserve un echantiilon 
de beau style, avec des pinces de homard sur le front et une barbe 
largement etalee, qui evoque la poussee des vagues 3 . 

Les divinites iluviales ne nous donnent rien de nouveau, sauf un 
type ephebique, imberbe, qui, reproduit a plusieurs exemplaires, 
designe apparemment le Sarno, petit lleuve cotier de la region 6 


1. Mosa'iques de Tunisie, ISS ; les quatre Vents encadrent l'image de Glau- 
cus ivre. 

2. Roscher, op. cit.. Ill, 2, p. 2898 ; Arch. Zeilang, 1860, pi. cx. 

3. Musee Alaoui, Suppl. I, pi. xvi, 2; Mosa'iques de Tunisie, 86. 

4. Bull. arch, du Comite , 1886, pi. vi; Mosa'iques de Tunisie, 125. 

5. Mosa'iques de Tunisie , 449. Cf. Mosa'iques de Gaule, 167, 376. 

6. Mon. Pomp., xiv. 
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(Helbig, 1018-1022). Nymphes au bain, Tritons Nereides, ani- 
maux marins 1 2 fourmillent naturellement dans ce monde des eaux, 
et a satiete dans les mosaiques d’Afrique ; quelques-unes ras- 
Semblent pele-mele toutes sortes de mythes ayant quelque rapport 
■avec la mer 3 4 5 . Les divinites marines, au milieu des poissons, 
s’avancent sur des monstres, retenant des deux mains leurs voiles, 
que le vent gonile et souleve en arceau au-dessus de leurs tetes •*, 
Et les mythes se penetrent, se confondent: une Nereide, etendue 
sur un monstre sans ailes et tenant a la fois du cheval, du loup et 
du poisson, pince distraitement les cordes d'une lyre que lui 
tient un Eros, assis sur la queue de l’etrange monture 3 . Mais, le 
plus souvent, ces etres restent tels que nous les avons connus par 
la sculpture. 

Celle-ci s’est bien moins interessee au mvthe de Galatee, fille de 
Neree, symbole de la mer calme et brillante ; la peinture elle-meme 6 7 
en a elimine (Helbig, 1042-1053) toute 'une partie : Acis, rival 
longtemps heureux de Polypheme, d’apres les poetes, ne parait pas ; 
le Cyclope seul convoite lanymphe. II est presente dans quelque 
vaste paysage qui distrait le regard de sa laideur, sans faire tort a 
sa puissante stature ; barbu le plus souvent, les oreilles en pointe, 
le front barre d’un troisieme ceil enorme, il porte la massue ; une 
peau de bete est jetee sur son epaule ou deposee a cote de lui. 
Galatee, d’habitude, fend l’onde sur le dos d’un dauphin, gracieuse 
et elegante, paree de nombreux bijoux et agitant son eventail. Par- 
fois un petit Eros l’ombrage d’un parasol ; c’est lui qui, dans une 
fresque d’Herculanum ( Helbig, 1048 ) ”, est a califourchon |sur le 
dauphin ; ayant traverse la mer jusqu’a Polypheme, il lui tend un 
diptyque ouvert contenant quelque message de Galatee. 

Scyllaaussi avait ete une belle jeune fille avant que Circe, jalouse 
de l’amour qu’elle inspirait a Glaucus 8 , 1 eut transformee en 
monstre marin ; des lors elle personnilia les tourbillons ecumants des 
flots, les recifs et les ecueils; la tradition lui assignait comme 

1. Nogara, Mosaici, pi. xxii. xi.vn. 

2. Maison Doree : Jahrb. des Inst., XXVIII (1913), p. I9i, fig. 41. 

3. Mosaiques de Tunisie. IS. 

4. S. Gsell, Musee de Tebes sa, 1902, 4°, pi. vm, 1, p. 64 et suiv. 

5. Doublet, Musee d' Alger, pi. xvi. 

6. Fresque de la Maison de Livie : Roscher, Lexikon, I, 2, p. 15S7 — Bertaux, 
Rome, I, p. 58. fig. 51 . 

7. Roscher. (hid.. III. 2, p. 2710 (Replique : Sogliano, 472). 

8. Glaucus faisant sa declaration a Scylla, peinture, dans Roscher, ibid., I, 
2. p. 1684. 
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sejour un des deux rochers qui emergent au nord du detroit de Mes- 
sine, en face de Charybde. Elle avait un aspect sauvage, repoussant, 
avec des nattes en forme de serpents. Un monochrome de Stabies, 
au musee de Naples (Helbig. 1063) 1 , la montre brandissant avec 
force un gouvernail, comme pour assommer quelque adversaire ; 
la partie inferieure de son corps se ramifie en plusieurs nageoires 
fantastiques, dont les replis enferment et mordent de jeunes nau- 
frages qui ont des gestes de desespoir. Le meme type de Scvlla se 
retrouve dans des mosai'ques qui representent Ulysse et les Sirenes 2 . 

Emhlemes de la pensee humaine. — Nous avons menlionne les 
Muses d’Herculanum et precise le sens de ces divers symboles des 
creations de l'esprit 3 ; c'est un groupe lout constitue et chaque figure 
s’isole sans inconvenient ; rien de plus commode pour remplir les 
medaillons etles cartouches des mosai'ques. Citcns encore 1’aimable 
Uranie retrouvee chez les Vettii 4 5 et qui parait avoir des traits 
individuels, fomme si 1’artiste eut voulu lui donner le visage de 
la maitresse du lieu. Est-ce le moment de citer la « Muse » de 
Cortone, pour laisser son nom usuel au celebre buste de femme 
peint sur ardoise, juge antique par ceux qui l’ont patiemment exa- 
mine s . Ou cette joueuse de lyre fut-elle une de ces professionnelles 
qui charmaient la fin d un banquet ? Son expression est bien reser- 
vee pour un pareil emploi, malgre le deshabille de la poitrine, et 
rien n’indique un portrait dans cette image idealisee ; l'appellation 
courante, sous toutes reserves, peut etre conservee. 

Aux Muses se rattache le chanteur Orphee, personnification 
mythique la plus importante de l'inspiration poetique dans ses rap- 
ports avec les cultes d’Apollon et de Bacchus. Une mosaique de 
Thina 6 (fig. 390), tres decorative, en depit de sa composition puerile 
et trop simpljfiee, presente en son milieu l'aede long vetu. un peu 
feminin d'apparence, assis sur un roclier a l'ombre d'un arbre et 
s’accompagnant de la cithare. Lesanimaux fascines surgissent sans 
ordre autour de lui ; les singes interrompent leurs faceties ; un 


1. Roscher, Lexikon, I, 2, p. 1043. 

2. Nogara, Mosaici. pi. am. xlix-i ii. Voir plus bas. a la fig. 303. 

3. Cf. encore Musee Alaoui. Suppl. I, pi. xn. 2; Mosai'ques de Tnnisie,' 68. 

4. Sogliano, Vettii , fig. 17 ; Thedenat. Pompei. I, p 120 . fi«-. 74 . 

5. Gazette archeotogique, III (1877), pi. vn : Perrut, Hist, de Cart IX nl xr 

p. 206. ’ ' 1 ‘ ' ’ 

6. A. Merlin, Bull. arch, du Comite. 1012. p. ccxm, pi. laaai. Une autre a 
Constantinople : Mendel, Sculpt, du Mus. ottom., III. p. 507 et suiv.. n» 1304. 
Peinture dans Gusman, Pompii. p. 303. 
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Fi^. 390 — Orphee eharonant les animaux. 

da masicien ; le lievre dresse I'oreille. Et sous le charme de ces 
divins accents, toutes especes voisinent : len lions au repos 
negligent le belier. qui broute paisiblement. Aucune preoccupation 
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cheval hennit et gambade d'allegresse ; l'aulruche, ebaubie, en 
reste bee ouvert : les oiseaux, fins connaisseurs, se rapprochent 
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de l’echelle ni de la perspective ; des lignes de terrain sont naive- 
ment indiquees. Mais 1’ensemble a une indeniable seduction et 
1’ouvrage est tres superieur a une autre mosai'que ', oil tout autour 
da chanteur, seul dans un carre central, les oiseaux se repartissent, 
un a un, dans des cartouches octogonaux. Orphee, somme toute, est 
surtout pretexte a figuration d’animaux. 

11 y avait aussi des chanteuses mythiques, les Sirenes, oiseaux a 
tete humaine ; quelque-unes representees isolement, jouant de la 
lyre ou plus souvent de la flute, se rencontrent dans les peintures 
murales (Helbig, 894-901 b ) et, par exemple, dans une des mosai'ques 
precitees ou s’elance le char de Neptune (fig. 389). Nous les 
retrouverons melees aux aventures d’Ulysse. 

Parmi les autres figures ailees beaucoup restent imprecises ; la 
plus importante est la Victoire, telle que nous l’avions vueen sculp- 
ture, habituellement seule, parfois aux cotes d’un jeune guerrier 
qui eleve un trophee (Helbig, 902-941). 

Personnifications diverses. — La lisle en est tres courte. Peut- 
etre a-t-on peint des figures abstrailes, mais nous ne sommes plus 
a meme de les identifier. II ne s'agit ici que d’entites geogra- 
phiques. II y a dans la maison de M61eagre, a Pompei (Helbig, 
1113), un groupe des trois parties du monde : l’Europe, dansles notes 
douces, de tons discrets, intercalee entre l’Asie et l’Afrique, chez 
lesquelles se heurtent les couleurs tranches et voyantes et qui se 
parent de depouilles d’elephants. Ce dernier attribut, devenu 
banal, etait prete a d’autres personnifications, non plus en groupe, 
qu’il serait bien tentant de considerer comme des images de 
PEgypte, ou de sa capitale Alexandrie. La mosai'que nous procure 
des exemples plus nombreux, plus varies ; sur un pavement decou- 
vert a Ostie 2 , les regions en rapports commerciaux frequents avec 
cette ville sont distinguees par des details assez explicites : la Sicile 
par la triquetre, assemblage de trois jambes usuel sur les monnaies, 
I’Afrique par la tete d’elephant, l’Espagne par une couronne 
d’ olives, l’Egypte par le crocodile. La serie plus complete des pro- 
vinces, avec des inscriptions grecques explicatives, executee en 
mosai'que vers la fin du n" siecle, a ete trouvee aux bords de l’Eu- 
phrate et transportee a Berlin; une de ces figures est la seule image 
que nous avons de la Gaule personnifiee 3 . 

t. Hosn'iques de Gaule, 181 : cf. 242. 

2. D. Vaglieri, Xolizie deqli Scan', 1912, p. 204-213. 

3. E. Michon, Bull, des Antiq. de France , 1906, p. 380 et suiv. ; F. Cumont, 
£ tudes syriennes, Paris, 1917, 8°, p. 140. 
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§ III. — Mythologie elrangere. 

La sculpture avait reproduit les types plastiques de toutes les 
divinites, a bien peu pres, annexees par le pantheon greco-romain. 
On ne constate pas sans etonnement que ces dieux etrangers sont 
exclus presque en totalite du repertoire des peintres et des mosa'istes. 
On s’expliquerait leur rarete : nombre d’ex-voto furent dedies par 
des soldats aux frontieres, logeant sous la tente ou bien dans de gros- 
sieres constructions, ou les decorateurs n’elaient jamais enlres. II 
n’empeche que Rome et la Campanie comptaient un poureentage 
eleve de population exotique et, parmi ces deracines, des negociants 
enrichis, tres en mesure de se creer des interieurs de luxe ou leurs 
protecteurs traditionnels les auraient environnes. Si, chez les 
dieux orientaux, l’element moral et vraiment religieux l'emporte sur 
1’ element artistique, ornemental, ii resle etrange malgre tout que les 
seules exceptions a indiquer en ce paragraphe concernent l’Egjpte. 
Est-ce a dire qu’une mode, si marquee dans la fresque et la mosaique, 
ait introduit ces motifs pour leur caractere egyptien plutot que 
pour leur contenu religieux '? En Egypte meme, la maison du Fayoum 
deja etudiee fait voisiner Tyche, Athena, Demeter et Core avec Sou- 
chos, Isis, Harpocrate et un Dionysos rappelant Horus escorte de 
son chien *. Si, reellement, c’est un theme de pure decoration que 
les peintres d'ltalie ont adopte, ils ont ete jusqu’a choisir des cere- 
monies cultuelles 3 ; et les figures egyptiennes ne se sont pas 
retrouvees seulement a l’lseum de Pompei, mais dans plusieurs mai- 
sons, tres dispersees, de cette ville, d'Herculanum et de Stabies. 
C’est Harpocrate le silencieux, c est Anubis a la tete de chien, Isis, 
et aussi des pretres 1 2 et pretresses de celle-ci, avec leurs attributs 
constants : lotus, sistre et situle. Parfois ces attributs sont figures 
seuls ou au milieu d’animaux de signification semblable ; nous met- 
tons hors de cause le sphinx, devenu un simple poncit de remplissage. 

Les scenes du culte d’Isis comptent parmi les fresques les plus 
connues du musee de Naples, une surtout, d un grand ellet malgre 
les fautes de dessin, et d'ou se degage une telle impression de 


1. Jahrb. des Inst., XX (1905), pi. i-m. 

2. Mosaique de Rome [Bull, comunale. 1692, pi. vii-vm; : sacrifice 
isiaque. 

3. Gusman, Pompei , p. 90. 
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mystere que sa seule definition demeure un peu incertaine 1 . On y 
voit pourtant, en general, l’adoration de l’eau sacree, principe de 



Fiji. 391. — Scene de culte egyptien Cliche Brogi . 


toutes ehoses emane d’Osiris, ceremonie qui avail lieu l’apres-midi 
avant la fernieture du temple fig. 391). 

Ce dernier est a l’arriere-plan ; sa porte. ornee de ileurs, s'ouvre 
au sommet d un haut perron. Devantla facade, trois figures, en longs 
vetements de lin blanc — selon les rites — , avec un manteau jete 


1. Ceremonie du soir (Bottiger, cite, par Helbig, 1111): adoration de l'eau 
sacree (Man, Pompei , p. 183, fig. 90): aspersion de lean 'Gusman, Pnmpei, 
p. 91). 
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par-dessus, de couleur plus sombre : a gauche, c’est une pretresse ; 
les autres sont des homines, la tele rasee comme il est present. Tous 
trois tiennent des instruments consacres, le sistre, la situle, un vase 
qui semble en or. Au bas des marches, un nouveau pretre, elevant 
une sorte de baton blane, se tourne vers la foule desfideles, massee 
des deux cotes de I'escalier : la plupart sont des femmes, un voile 
sur la tete et vetues de tuniques elaires. Au bout de leur double 
rangee, sur le devant, un quatrieme officiant se penche vers un au- 
tel couronne de tleurs, ou il attise le feu a coups d’eventail : un 
auxiliaire parait l'assister. Enfin, au premier plan, en vis-a-vis, un 
pretre d’Isis, avec le sistre el la croix ansee, et un homme assis a 
terre, faisant retentir une longue flute. Des animaux sacres com- 
pletent la figuration : des sphinx de pierre, le lotus au front, en- 
cadrent le temple : des ibis sont eparpilles pres d eux et de l’autel. 
Le premier role est devolu sans doute au pretre qui, debout sur 
le seuil, tient le vase d’or de ses deux mains, dissimulees sous 
son surplis, et le propose a l’adoration commune. 

A celte scene d’une haute lenue et de grave accent une autre 
devait repondre. ou se revele l autre face du culte — il v en avail 
souvent deux dans ces religions orientales. La danse sacree en 
l’honneur d’Isis 1 est executee, de\ant le temple, par un bizarre 
personnage couronne et vetu d'un pourpoint brun a franges ; un 
poing sur la hanche, il eleve la main gauche au-dessus de sa tete. 
Derriere lui, dans la penombre, et aulour du meme escalier abou- 
tissant au meme autel, se pressent divers figurants des deux sexes, 
pretres ou assistants, charges des attributs deja enumeres. 

Une troisieme representation plus sommaire 2 rappelle la fete du 
5 mars, oiil on repoussait vers la mer. les vaiseaux tires a sec avant 
la saisondes tempetes ; unemascarade et une procession escortaient 
au rivage la statue d’Isis richement paree, et, jiour inaugurer la 
reprise de la navigation, on metlait a l’eau un batiment neuf 
qu’on appelait symboliquement le vaisseau d'lsis. 


g 1 V. — Les heros, 

L’occasion nous est maintenant offerte de completer cette serie 
mvthologique, dont nous n’avions etudie, Hercule ii part, que 

1. Gusman, ibid., p. S3. 

2. Ibid., p. 92. 
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ses themes funeraires : elle fournit beaucoup de sujets dans la note 
galante et que surtout la mosai'que et la fresque ont exploites. 

Hercule merite encore la preseance ; mais peintres et mosai'stes le 
montrent rarement seul : ils le replacent dans son milieu. La scene 
du bambin etouflant les serpents permet de suivre la fagon de tra- 
vailler des peintres, leur adresse a renouveler un tableau par les 
details. Nous avons de celui-la trois exemplaires principaux a legeres 
variantes 1 : partout Ton retrouve 1’enfant-prodige appuve sur un 
genou et saisissant les deux reptiles pres de la tete ; Alcmene, la 
mere, s’eloignant effravee ; son mari, Amphitryon, plus maitre de 
lui, observant le miracle, assis sur une sorte de trone, son bouclier 
accroche au mur ; mais tantdt il tient son sceptre, tantot fait mine 
de degainer ; son propre fils Iphicles est quelquefois dans les bras 
d’Alcmene ; sur la gauche, un personnage qui change c’est une 
femme de la maison ou un pedagogue, pareillement emus ; ou 
Minerve, tranquille spectatrice. L’aigle de Jupiter, qui parait au- 
dessus du groupe central , nous rememore les raisons de cette 
vigueur precoce. 

Les durs travaux d’Hercule 2 n’avaient rien pour plaire dans un 
triclinium ou un gynecee; et on ne les y aperfoit guere : quelques 
rappels tres rares du lion de Nemee, du sanglier d’Ervmanthe, des 
oiseaux de Stymphale, c’est tout. Mais le heros d'appartements, de 
salon, c’est l'Hercule chevaleresque, ou desarme, subjugue par la 
faiblesse feminine. Le voici qui delivre Promethee, rive si longtemps 
a son rocher ; il secourt de merae Hesione, innocente victime des 
fautes d’un ascendant parjure : un monstre marin, qui ravage le 
pays, s’appretait a Lassaillir ; Hercule, protege par un mur, oil 
s’abrite Telamon, futur epoux de la jeune fille, abat d'une ileche 
le dragon. 

Promethee, Hesione, Andromede, trois themes apparentes, que 
les decorateurs ont traites dans le merae esprit, avee les memes 
elements. 

Et ce type incarne de la force physique soudain tourne au 
comique, enerve, domestique par la reine Omphale, qui passait 
pour 1’avoir retenu trois ans a son service. On combina plusieurs 
modeles de representations. Tantdt le heros reposait sur le gazon, 

1. Roscher, Leiikon. II. 1, p. 306 (Helbig, 1123) : Arch. Zeilunif, 1S68, pt. iv, 
p. 33 (Sogliano. 493): Tliedenat. Pnmpei. I. p. 132, fig-. S8 ; Sogliano, Yettii , 
fig-. 3 4 : Herrmann, Nulerei , pi. ai,i et lxyxiii. 

2. Herrmann, Malerei. pi. i.xxavi. 
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taquine par une bande d'Eros, Omphale assise pres de lui, et le 
thiase bachique, a l’arriere-plan, contemplant la scene. Tantot 
debout, affuble d’atours feminins, parure grotesque pour ce torse 
puissant, ce cou enorme, cette face barbue, il tenait d’une main 
une longue baguette a guirlandes, le bras droit passe autour du 
cou de Priape, qui etalait pour lui un pan de son manteau rempii de 
raisins et autres fruits ; aux oreilles du heros travesti retentissaient , 
d’un cote le tympanond’uue bacchante, de 1’autre la double iliite de 
Cupidon ; des putti decouvraient Priape, s’emparaient du carquois 
ou du skyphos d’Hercule, pendant qu’a droite Omphale, impassible 
et digne, coiflee de la peau de lion, s’appuvait sur la massue 
(Helbig, 1 140) L 

Cette vie agitee avait de scabreux chapitres. Dans un moment 
d’ivresse, Hercule a deshonore la fi lie du roi Aleos, Auge, pretresse 
d' Athena. Craignant le courroux paternel, elle dissimule les suites 
de sa faute et cache dans le temple le petit Telephe qu'elle a mis 
au monde. Sacrilege alfreux ! Une peste survient, qui desole la 
contree. Le roi, eclaire sur ses causes, fait exposer l'enfant sur une 
montagne, ou une biche, en secret, ira l'allaiter. Latin dumythese 
pretait peu aux representations figurees. On s'est borne a peindre 
le heros, egare, vacillant, abordant Auge et ses eompagnes qui 
lavent du linge au bord d’un ruisseau 1 2 3 4 , et plus lard allant en 
Arcadie admirer son enfant, qui porte a sa bouche les tetines de sa 
nourrice quadrupede, pendant que celle-ci, maternelle. le lec he 
complaisamment corame elle ferait de ses petits Helbig, 

Les justes noces d’Hercuie avec Dejanire linissaient moins favo- 
rablement. Le couple en voyage elait arrive au bord d'un fleuve 
devant lequel habitait le centaure Nessus, investi d un droit de 
passage sur les voyageurs. Une peinturedu musee de Naples Ilel- 
big, 1146) * montre celui-ei agenouille et semhlant offrir pour la 
traversee ses bons offices. Hercule ecoute avec meliance, appuye 
sur sa massue, tandis que Dejanire, debout dans s in bige, va prendre 
leur enfant, Hvllus, perche sur l epaule paternelle. Enlin le heros 

1. Herrmann, Mdlerei, pi. in en eouleurs et li\-l-x : Suglio, Diet, des Ant.. 
fig. 377:2. Cf. line mo'-aique du Capitole . Helbia. Fuhrer. I. n- 093. 

2. Gusman, Pompei, p. 142: Suglianu, Veltn. fig. 37; Herrmann, Mdlerei. 
pi. XLYll. 

3. Mau, Pompei. p. 537, fig:. 2% : Wald>tem, Herculaneum, pi. xvu ; Herr- 
matin. Maleret. pi. lxxviii a lxxx. 

4. Sag-ho, Diet, des Ant., iig. 377o. Keplique *: Soghanu. 3ul . ci\ 302 = Herr 
manu, Mdlerei. pi. lxx. 
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•se decida, franehit seul le fleuve en avant, ayant confie sa femme 
an centaure, qui, parvenu au milieu du courant, vouiut faire 
violence a Dejanire. Dans une mosaique de Madrid *, on voit le 
heros, averti peut-etre par des cris, qui brusquement se retourne 
•et decoche une fleche au passeur temeraire. On sail le denoue- 
ment : sur les conseils de Xessus expirant, Dejanire recueillit le 
•sang repandu par le trait empoisonne ; c etait un philtre pour 
ramener l’epoux, si d'autres femmes le detournaient. Or Iole l’avait 
•seduit; il 1’enleva apres avoir tue le pere et les freres de la prin- 
•cesse. Le voici, contre un mur de la villa de Boscoreale assis 
surun trone d or et d'ivoire, aux cotes de la jeune femme a laquelle 
il vas’unir. Mais la delaissee lui impose la fatale tunique impregnee 
du sang de Nessus. Il eprouve aussitot d'insurmontables tortures 
•et n’y echappe qu’en montant sur le bucher. 

Ses luttes sont finies; ravi dans l’Olympe, il y recoil l’immorta- 
lite et y obtient pour epouse divine Hebe, personnification de la 
jeunesse eternelle 3 4 . 

Dans les appartements trouvaient encore place quelques scenes 
violentes, sans nul attrait sentimental. Un tel choix, ou le proprie- 
taire ne devait pas etre pour grand’chose, tenait evidemment a 
cette habitude des ateliers de confondre tous les repertoires artis- 
tiques et d'emprunter a la sculpture des themes pour la fresque. Les 
urnes etrusques avaient deja popularise en Italie le chatiment de 
Dirce, epilogue d'une confuse et banale histoire de querelles de 
families. Dans plusieurs peintures (Helbig, 1151-1153; Sogliano, 
503) i 2 la malheureuse apparait, liee par une corde a un taureau 
qu’excitent contre elle Amphion et Zethos, fils d'Antiope, victime 
des mauvais traitements de Dirce. Le massacre des Xiobides, 
petits-enfants d’Amphion, est beaucoup plus rare sur les murailles 
-que sur les sarcophages. Les a ventures de Meleagre, au contraire, 
-sont tres souvent reproduites (Helbig, 1162-1165; Sogliano, 507- 
512), mais dans un autre esprit; on n'v voit ni la mort, ni la 
blessure du heros, el Atalante est au premier plan parmi les 
figurants. 

La peinture n’a traite qu’une parlie de la touchante histoire 

1. Roscher, Lexihon, III, i. p. 285. Pour les peintures. cl'. Rodenwaldt, 
Komposition, p. 55 et suiv., fig. 7 et 9-10. 

2. Barnabei, Villa Sinislore, pi. vi, 

3. Gusmau, Pompei, p. 74. 

4. Gusman, Pompei, pi. vm ; Sogliano, Yettii, fig-. 35 : Rodenwaldt, Kompo- 
3ttion, p. 53 et 217, fig. Bet 35: Herrmann, Malerei, pi. \liii. 
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d’Alceste, celle-la meme qu'abregeaient les sculpteurs. Genera- 
lement Admete est sur son trone, aupres de sa femme qui l'enlace 
et medite ; assis en face d eux, un jeune homme leur tend le 
volumen ou se lit le cruel oracle ; le dieu qui l a inspire. Apollon, 
domine de sa haute stature toute l’assistance, qui comprend les 
parents d’Admete et divers personnages quelconques. L'artiste 
fait pressentir le devouement de l’epouse, mais ne donne pas la 
vue de ses derniers instants iHelbig, 1157-1161 : Sogliano, 506- 1 . 

Le mytlie de Persee etait riche en peripeties offrant de precieuses 
ressources plastiques : les peintres de fresques en ont neanmoins 
neglige une bonne part. Le meurtre de la Gorgone est exceptionnel 
dans leur repertoire : ils ont plulot represente cette Meduse isole- 
ment, au centre d'un pavement -, satisfaits du motif ornementai 
qu’elle leur procurait, avec les ailerons et les serpents sortant desa 
chevelure. Les accessoires avaient pris une importance si exclusive 
que le masque meme perdait tout accent sous leur? pinceaux ; la 
physionomie ne visait plus a petritier qui la fixait 3 . Quant a 
Pegase, ne du sang de la Gorgone. ce devient un autre poncif 
secondaire ; le cheval aile n'a pas son cavalier L il vaut autant 
qu’une arabesque. II recoit les soin- empresses de> Xvmphes dans 
une belle peinture du tombeau des .\asonii. qui lui pretait peut-etre 
la valeur accessoire d’un symbole de 1'apotheose 

La delivranee d’Andromede fut surtout reprise a satiete. Ce 
recit possedait avec d'autres beaucoup de traits communs : il etait 
par suite facile de rassetnbler les elements de la figuration. Cassiopee, 
reine d’Ethiopie, s'etant vantee d’eclipser par sa beaute les Nereides, 
Neptune envoya un monstre marin ravager ce pays. Il fa 11a it , pour 
l’apaiser, d’apres un oracle, lui livrer Andromede, lillede l'orgueil- 
leuse. L'innocente fut done enchainee sur un roc, ou Persee la 
remarqua ; il 1’aima, voulut lepouser. Les dieux aiderent a la deh- 
vrance : Mercure preta les ailettes, qui permirent au heros 
de tomber de haut sur le monstre, et 5 ulcain le couperet. Mais ce 
n’est pas le meurtre de l'horrible bete que nous voyons represente 

1. Birt, Buchrolle, p. 132-133. fig. 72-73: Herrmann, Malerei. pi. .\m et 
lxxxiv. Mariage d’Admete dan- la musaTque de Ximes • Mosa'iques c/e Gao/e, 
329. 

2. Mosa'iques de Tunisie, 7S. 177. 

3. Peinture de Pola : Sehwalb. op. cit., pi xi. Cf. Mosa'iques de Gaule, 310, 
etNograra, Mosaici, pi. w-xvr. ani. 

4. Quelquefois cependant il est monte par Bellerophon Sogliano, 520-3221. 

5. Jahrb. des Inst.. XXV 1910’. p lox; Beilage i. \\ 
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(Helbig, i 188-1203 ; Sogliano, 517-319 ;; le « chevalier »aacconipli 
sa tache ; il tend la main a la jenne fi lie liberee qui descend jusqu'a 
lui 1 . Fresques et reliefs se ressemblent en ce sujet : les unes et les 
autres copiaient les nienies modeies. Dautres fnis, les deux amanis 
sont deja reunis, debout ou assis cote a cote ; le heros est idenlifie 
par le rappel d un autre exploit : il eleve d une main la tete de la 
Gorgone, dont Andromede regarde limage reflechie dans l'eau qui 
miroite 2 . 

Quelques tableaux sans inleret marque nous rendent la fable de 
Dedale executant la fametise genisse de bois pour la reine Pasi- 
phae ; seule, la peinlure de la maison des Yetlii 3 tranche sur la 
banalite courante par son adroile composition et d’ingenieux 
details. Mais un autre episode des avenlures que courul le mythique 
inventeur des arts fournissait un theme plus attirant, corame 
pretexle a brosser un paysage etendu. Dedale, refugie en Crete 
aupres de Minos, avait deplu a celui-ci par ses complaisances envers 
Pasiphae ; il fut done enferme dans le Labyrinlhe avec son fds 
Icare ; enfin tous deux parvinrenl a s'evader, emportes par lesailes 
qu avait su forger l’habile artisan. Par malheur. le jeune homme 
ayant vole trop haut, trop pres du soleil, la cire de ses ailes entra 
en fusion et l'infortune fut precipile dans le vide. Une peinlure du 
musee de Naples 1‘expose tout nu, une aile fracassee, etendu sans 
vie sur un rivage dans le gout alexandrin : un rocher en surplomb 
porte un petit pavilion de plaisance ombrage par un arbre feuillu ; 
la mer s'etend an loin ; une barque a deux rameurs est bercee par 
la houle ; Dedale plane dans les airs, avec des gestes de detresse ; 
une figure de femme indecise prend devant le desastre une expres- 
sion apitoyee (Helbig, 1209i 4 . 

Le heros national des Atheniens, Thesee. etait le centre de tout 
un cycle de legendes. 11 fut l'ami d llercule, avec qui la fable 
l’apparentait par la muiliplicite de ses « travaux » ; le souvenir 
s’en conserva merae a l'epoque romaine. mais il ne semble pas que 
les arts plastiques aient alors entrepris de les figurer tous. Nous 
constatons meme un choix tres limite et Ton a vite fait d’indiquer 
les episodes preferes des ateliers : comme pour Ilercule, ils con- 

1. Sogliano. Yeltii , fig. 42. 

2. Mon. Pomp., cxii (quatre repliques . 

3. Sogliano. Yetlii, fig. 27 : Ttiedenal. Pompei. 1. p. 134, fig. 90 : Herrmann. 
Malerei, pi. x.uvm. On ta voit obliquement dans notre fig. 377, a gauche. 

i. Baunicister. Denkmaler, II. fig. 930 'on couleurs 5 : Saglio. Diet, des .Inf., 
fig. 22s2 : Koscher, Leiikon. II. 1. p. If i. 
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cement surtout 1 la vie sentimentale du personnage, et les deco- 
rateurs du temps ne concoivent guere Tliesee sans Ariane. encore 
que bien d'autres femmes l’aient admire. 

On voit la iille de Minos lui remeltant le peloton de fil qui 



Fig-. 3P2. — Baeclnw et Ariane. 


Forientera dans le soulerrain : puis il reparait a no- veux, apres la 
mise a mort du Minotaure, qui git a Fentree du Labvrinlhe, repre- 
sente parfois comme une caverne de rocher. Lne foule a laquelle, 
dans quelques tableaux, se mele Ariane qui vient conlempler le 
heros, sa ravonnante beaute et son triomphe. entoure Thesee et lui 

1. Cf. seulement un Bel emblems Mosair/ues de Gaule. l~. 
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rend graces d'avoir libere Athenes de 1'odieux tribut — sept jeunes 
gens et sept jeunes filles — qu’il faliait consentir au monstre chaque 
annee. Un enfant baise la main droite de Thesee ; tel autre un 
genou, et une fillette eftleure sa massue avec respect (Helbig, 
1214 4 ; Sogliano, 527-530). 

Revenant de Crete, il emmene Ariane avec lui, mais l'abandonne 
pendant une eseale a Naxos, ou elle s’etait endormie. Abandon 
volontaire, ou sur 1’ordre des dieux ? Les deux versions avaient 
cours. Les peintres paraissent avoir choisi la seconde (Helbig, 
1216-1221 ; Sogliano. 531-533), car l'infidele, unpied sur le bateau, 
jette encore sur la delaissee un regard melancolique ; ses compa- 
gnons le pressent pour mettre bien Ante a la voile, et Minerve 
presente a Fair d'une complice 1 2 . — Deuxierne tableau (Helbig, 
1222-1232 ; Sogliano. 534-537) : la vierge, s’eveillant, apercoit, 
eploree, le navire qui gagne l'horizon et que lui designe la sombre 
Nemesis ; Cupidon essuie une larme a ses cotes. 

Une derniere scene acheve le triptyque ; les exemplaires sont 
nombreux et peu varies (Helbig, 1233-1240 ; Sogliano. 538) : le 
plus beau provient de la maison « des chapiteaux colores », a 
Pompei (fig. 392) 3 4 . De nouveau Ariane s’est abandonuee au Som- 
nteil — c’est ici un adolescent aux longues ailes, dont une jambe 
lui tient lieu de coussin. Un petit Uros devoile les formes admi- 
rables de la jeune fille et fait un signe aux arrivants ; en tele 
du groupe, Bacchus, a peine un homme par Page et par la gr&ee, 
sa longue chevelure denouee, appuye sur un thyrse, s'arrete en 
extase et retient une bacchante emerveillee ; d’autres le suivent et 
un satyre prete son aide au gros Silene qui fait effort pour appro- 
cher. La mer et les rochers, qui se partagent l'arriere-plan, 
ajoutent une note pittoresque a cette ideale composition. 

Dans une mosalque de Salzbourg 4 , la mort du Minotaure forme 
1 'emblems central et les autres aventures du heros de 1'Attique se 
repartissent entre les x'ignettes de l etroit encadrement. 

Ilercule, Thesee — et aussi Achille — avaient lutte contre les 
Amazones : mais aucun d’eux ne se reconnait surement dans les 


1 . Mon. Pomp., cxxv, 1-2: Baumeister. Venkmaler , lit. p. 1793 , f,.. 1876 . 
Watdstein, Herculanenm frontispice en couleurs ; Herrmami, Jfaterei 

pi. I.XXX-LXXXI. 

2 . Gusman, Pompei , p. 339 : Herrmann, Malerei , pi. xvi. 

3. Dapresie .tfn*. Bor/).. Kill. 6 ; Helbig, 1237 ;’ c f Sogliano, Yettii fig *> 8 - 
Herrmann, Malerei . pi. xl et cxiv. 

4. Saglio, Did. des Ant., fig. 3240. 
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tableaux des combats ou interviennent ces femmes guerrieres ; la 
fresque n'ajoute rien a ce que nous en savions par les reliefs ; le 
sujet fut du reste souvent traite en peinture, merne hors de 1'Ita- 
lie ; on le suit jusqu'en Germanie *. Thesee avait aime une reine 
des Amazones, Antiope ; pour leur fils Ilippolyte l’epouse du heros 
avait con^u une passion coupable. Les langueurs et les transports 
de Phedre ornaient, aussi bien que les sarcophages, les murailles 
des appartemeuts Mlelbig, 1242-1247 ;Sogliano, 540-512;. L’emploi 
des niemes cartons s'y revele, notamment dans un des exemplaires 
les mieux venus, une fresque de la Maison Doree 

Par un developpement poetique probablement tardif, Thesee 
fut en rapport avec l'expedition des Argonautes. Le cycle legen- 
daire que ce nom designe a dicte quelques representations tvpiques 
que nous devous decrire, sans nous arreter aux symboles que 
recouvre cette fable compliquee. Les decorateurs n'en ont retenu 
que quelques episodes, et qui n’ont fourni qu’uu tres petit nombre 
de tableaux, mais si connus, pour leur valeur artistique et leur 
etat de conservation, qu’ils ont leur place marquee dans noire 
nomenclature. 

Un roi de Beolie. Athamas, avait eu deux enl’ants de Nephele, 
son epouse divine: Phrixos et Helle. Sa -econde femme, Ino, une 
mortelle, lui persuada de les sacrifier. Mai? Nephele depeche un 
belier a la toison d'or. qui les emporte dans les airs: en route, 
Helle g'lisse de sa monlure et perit dans la mer qui gardera son 
nom (Hellespont;; Phrixos, lui, parvient en Colchide, immole le 
belier et fail hommage de la toison au souverain de 1'endroit. Les 
peintres se sont souvent inspires de cette course aerienne ; le 
motif le plus repandu se refere a Lincident douloureux du voyage : 
Phrixos, monte sur l’animal, tend a sa soeur echevelee, suppliante, 
aux trois quarts engloutie, une main quelle ne peut plus 
atteindre U Ain-i obtenait-on un de ces paysages marins auxquels 
le public se complaisait. 

Ceci n’est qu'un prologue: venons aux causes irmnediates de 
l'expedition des Argonautes. A loleo-q en Thessalie. regnait uu 

1. ISonner Jithrbiiclier, LXII :ls7S . p. 01-71. pi. m-vi , illanchet. Eilif. de 
Li Gunle. p. 36. fiy. 7. 

2. Roseher, Lexikon, 1. 2. p. 20 ?o : of. Wre^e. Jahrb. des Inst., XX\ III 
(1913;, pi. vii. p, 169 et sun'. : llr. Sauer. Fedra Hum. ihtth.. V 1*90\ p. 1 7-21 1 : 
Herrmann, Malerei. pi. lxxii. 

3. Peinture d’Hereulanum : Roseher. I.exikvn, I. 2. p. 2027 : mosaique de 
Naples : ibid.. 111. 2, p. 2lo0. 
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frere d’Athamas, dont la femme eut de lui Eson. et de Neptune 
Pelias. Ce dernier, audacieux et pertide, ra\it a son demi-frere la 
royaute d'loleos. Mais le tils d'Eson, Jason, eehappa a Fusurpateur 
et fut eleve en secret par le centaure Chiron. Junon, sa protectrice, 
le fait a vingt aus reparaitre a lolcos pour revendiquer son heri- 
tage. Pelias. h.mte par an oracle qui aiinoncait sa perte du fait 
d‘un horame chausse d’un seul pied » — car tel se presente a lui 
Jason, en raison d'un vieux rite qu'expliquait arbitrairement la tra- 
dition — -, promet de le satisfaire si Jason va d’abord chercher la 
Toison d’or et rapatrier lame de Phrixos. La rencontre des deux 
hommes est le sujet d’une peinture reputee dig. 393 1 2 . qui trahit le 
raccord d'au moins trois ou quatre cartons, Quon remarque la 
discordance des ombres et, malgre la perspective, le parallelisme 
des lignes hon/outales, aitisi que la parite de tai lie des figures 
reparties sur diver? plans. Dan? le fond, la sobre silhouette d im 
temple grec, aux proportions faus?ees ; par-devant, au faite d'un 
escalier qui n'y conduit pas et derive d'un autre modele, Pelias laure 
se dresse, entoure de ?es deux lille- : ?es yeux, agrandis par l'ellVoi, 
ne tixent meme pas le jeune homme qui s'avance, et dont une table 
etnurdiment placee Ini cache du re?te le pied denude: c’est une 
table sacree, vers laquelle s’incline une troisieme lille du roi, pour 
y poser une palere ; elle regarde Jason avee ?ai>issement. Sur la 
gauche, un servileur du culte amene la victime designee pour le 
sacritice a Neptune — le me me taureau. exactement, qui iigurait 
Jupiter ensorcelunt Europe (lig. 383 . et copie du meme original. 

Jason accepta la mission : le navire Argo prit la mer et con nut 
en voyage toutes les peripeties : la legende, d'annee en annee, 
s'enllait d'apports nouveaux. Parmi les passager? etait Hylas, favor! 
d'Hercule. Descendu a terre en Mvsie, le beau gargoii fut entralne 
par les nymphes du lleuve Ascagne. Peintres et mosaistes font 
pareillement represente - au bord de l'eau ou dejii enfonee jus- 
qu'au thorax, tenant sa lance et une liydrie ; les femmes l’em- 
poignent par le cou, le dos. les mains ; parfois, derriere un rocher, 
emerge la face anxieuse d’Hercule. I n beau pavsage, des corps 
juveniles, une lutte que 1 amour provoque, (pie faudrait-ii de plus 
pour expliquer le choix de cet episode, si banal en lui meme ? 

Rien autre n a interesse les deeorateurs, ni les operations de 


1. Replique : Herrmann. Malerei. pi. lxxvi, 

2. Roscher. Lezikun. (. 2, p 270 j peinture tl Herculaiuiiii 
Gaule , 221. 


Mosaiques de 
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Colchide, ni le retour cles Argonautes. Medee ne s'insinue da us 
leurs ouv rages qu'apres son retour en Europe, lorsque. devenue 



l-’u . 393. — Jason el Bellas Cliche Brogi . 

femme de Jason, elle veut, avec le concours des Peliades. puuir le 
roi qui manque a sa promesse et conserve son tronc, et lorsque, 
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repudiee, elle en devient folle au point d'egorger ses rejetons. Nous 
possedons piusieurs fresques oil Ton voit des repliques d'une oeuvre 
du peintre Timomachos (i er siecle av. J.-C. ; la plus connue pro- 
vient de la maison des Dioscures (Helbig. 1264) 1 2 : les deux enfants 
jouent paisiblement aux astragales ; debout a cote, la magicienne, 
dans une magnifique attitude, croise les mains sur la poignee de 
son glaive ; elle detourne la tete ; on lit dans ses regards une fana- 
tique resolution. Le tableau reproduit sans doute une scene de 
tragedie. 

La matiere du cycle troyen fut utilisee de fa?on toute semblable, 
avec une predilection pour les scenes d’amour et de galanterie ; 
plus d’une donnait le premier role au heros meme dont une incli- 
nation occasionna, la guerre de Troie, Paris, le fils abandonne de 
Priam (Helbig, 1266-1290 ; Sogliano, 556-570j -. On prend pour^ 
motif isole son buste, gracieux, a demi virginal ; il est coifle du 
bonnet phrygien et porte le carquois comme Eros, qui lui parle a 
1’oreille ou lui caresse le menton. Sur l'Ida, oil il gardait les trou- 
peaux, le voila juge entre les trois deesses 3 . Pas plus que dans les 
reliefs sculptes, il ne tient en main la pomme « de Discorde ». Il est 
assis sur un rocher, dans son costume asiatique, et parait hesitant. 
Mercure lui presente Junon, Minerve, Venus, entre lesquelles, 
d’ordre de Jupiter, il doit designer la plus belle. Pour ne deprecier 
aucune partie de son ouvrage. le peintre a laisse barret en suspens. 
Arret dicte par 1'interet et par les suggestions d’Eros : Venus 
l’emporte, ayant promis a Paris « la plus belle des femmes ». 
Celle-ci n’est pas Oenone son epouse, qu'il delaisse ; c'est Helene, 
qu’il rencontre a Sparte et qu'il ravit, avec la complicite de Venus 
et de Cupidon. Le buste de la belle Helene se rencontre isole, en 
pendant a celui de Paris. 

Du plus brillant heros de la guerre de Troie, Achille, ce ne sont 
pas non plus les actions belliqueusesque les peinlres ont interpretees ; 
ils l’ont fait voir en sa jeunesse, eleve lui aussi par Chiron, qui, 
avant tout, lui appritla musique. Ils imiterent, en accusant le plagiat, 
un marbre entre dans les collections de Home : assis sur son arriere- 
train, Chiron tient d une-main le pleetre et de l'autre la lvre, qu'il 

1. Saglio. Diet, des Ant., tig. 4s79 ; Tliedenat, Pompei. I. p. fl„. 8t5 . 
Herrmann. Ha1erei.pl. vii.cf. pi. l.wiu 

2. Paris et Helene : Herrmann, Malerei. pi. lx\i et i.awii. 

a. Gusman, Pompei, p. 3 n1-38d : Baumvistcr Denlunaler. I, p. 1 67. il-. 1358 ■ 
RoilemvalJt. Komposition. p. 10 .;. %. 17: Wormann. Malerei. p. 128, fi-. 36 - 
Herrmann, J/aierei, pi. vii et caiii. 
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appuie a l'epaule du jouvenceau attentif (Helbig, 1291) i . D’autres 
fresques representaient Achille sexer^ant seal, en presence d’un 
compagnon qu'il tenait sous le charme. 

Suivant une tradition peu ancienne, sachant la destinee qui 1’atten- 
dait en Troade et voulant le derober aux Grecs, Thetis sa mere 
lavait envoye a la cour de Lycomede, a Scvros ; il y vivait parmi 
les filles du roi, cache sous des vetements feminins. Mais Ulysse 
le decouvrit dans saretraite et le forca a trahir son sexe, rien qu’en 
pla^ant des armes sous ses yeux. Theme rebattu et peu varie ( Helbig, 
1296-1303 ; Sogliano, 572-573). Une fresque du musee de Naples 
endonne la meilleure idee 2 : un portique emplit le fond du tableau ; 
au milieu s'ouvre une porte, entree probable dn palais. Achille 
s’avance vivement et des deux mains saisit une epee et un bouclier, 
j^orne d’un groupe ou il s'est reconnu (car le ciseleur l'y a represente, 
recevant les lemons du centaure;. Son torse energique emerge de sa 
parure malseante ; a ses pieds un miroir est tombe. Ulysse lui fait 
face ; Diomede, venu a la rescousse par derriere, donne la main 
a Ulysse, encerclant ainsi le heros. Les femmes s'enfuienl de part 
et d'autre ; Tune d'elles perd sa tunique dans la bagarre. Plus loin 
apparaissent la noble tete de Lycomede, stupefait, et celles de 
quatre gardes du corps, aux attitudes mouvementees. 

On ne saurait ignorer — mais nous pouvons decrire brievement 
— une fresque celebre de la maison du Faune ^elbig. 1304) 3 ; 
le sacrilice dTphigenie. La jeune lille, au centre, est prise a bras le 
corps par Ulysse et Diomede ; a cote d'elle, la separant de 1’autel, 
le pretre Calchas, dont le glaive est tout pret, porte un doigt a ses 
levres, semblant se demanders il aura la force de soutenir 1 atrocite 
de son oflice ; a gauche, en avant d'une colonnette que surmonte 
une statuette de Diane, le pere, accable, se detourne, cache son 
visage d’une main et du pan de son manteau. Dans les airs plane 
la meme deesse, a la rencontre d'une nymphe qui pousse par les 
cornes une biche, victime substituee au dernier instant. Sur un fond 
clair le decorateur a accumule les nuances sombres, qui donnent 

t. ltoscher. Le-vikon. I, 1. p. si' 1 : W'atdstein. Ilercuktnetim , pi. xvi : Herr- 
mann, Malerei, pi. lxxxu. 

2. Thedenat, 1‘ompei, I, p. 123. fig. 78 : voir an-"' Arch. Zeitung , 1883, pi. ix, 
1.; Baumg-arten, Uellen. rom. Kultur. p. 577, tigr. 112 : Sogliano. 1 ct in. lie. -7' ; 
Herrmann, Malerei. pi. v; et les mo s ai‘ques de tfainle-Cotoinbe ' Mtisalquets de 
Gaale, 198). de Sparte, simphliee [Arch. Zeitnny. 1S81. pi. vi. 1 . de Pompei 
(Gusman, op. cit.. p. 39il;. 

3. Thedenat, op. cit.. I. p. 129, iigr. So : Herrmann. Malerei. pi. xv. 
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aux silhouettes masculines un aspect infernal. L 'Agamemnon voile 
etait une trouvaille du peintre Timanthes. qui tra\ aillai t vers 400 
av. J.-C. Lui a-t-on emprunte toute la composition? L’ne replique 
plus fidele du prototype grec se retrouverait, d’apres les textes qui le 
decrivent, dans un autre omrage, la mosaique d’Ampurias 
( Espagne ) 1 2 , mais celle-ci esl mediocre et de meme, du reste, c'est 
au melodrame que le peintre de Pompei est descendu. 

Tres etudiee a l'epoque romaine, 1 'Made semblait cependant mieux 
a sa place a 1’ecole qu'au logis ; nombre d’episodes en onl ete 
reproduits, mais a peu d'exemplaires. L’un d’eux nous vaut une 
ceuvre de merite, derriere laquelle on sent, d'emblee, le modele 
classique ; c’est Briseis emmenee hors de la tente d’Achille par 
ordre d’Agamemnon (Helbig, 1309^ ; le modele savant des torses 

nus, la majeste imposante du heros, la douleur touchante de la» 
favorite, l’air meditatifdePhamix, la here allure des herautsd'armes, 
tout cela constitue un ensemble d’une haute tenue. Cilons encore 
Thetis aux forges de Yulcain ou apportant les armes d’Achille, qui 
les revet ; Hector prenant conge d'Andrcmaque 3 , puis traine au 
char d'Achille autour des murs dTlion 4 5 , et l'entrec du cheval de 
hois. 

l.'Odyssee est plus pittoresque que Vlliade ; Pline assure que les 
peregrinations d'Ulysse formaient un repertoire couranl a 1’usage 
des peintres de son temps ; le paysnge y a un role que le mvlhe 
n’amoindrit pas. Pourtant c’est ici meme que se rangent le mieux 
les fresques de FEsquilin conservees a la bibliotheque du Vatican, 
si rigoureuse est la fidelite avec laquelle le clecoraleur a suivi le 
texte de Fepopee. Dans une maison particulieie. sur la mime paroi, 
il avait mis en images quelques fqiisodes des chants X et XI ; a 
intervalles reguliers, tranchant sur les tons discrets de la fiesque, 
ou dominentles bleus el les jaunes. des piliersen rouge vif servaient, 
non a la decouper en panneaux. mais a clonner une sorte de recul 
au panorama *. Celui-ci est incomplet aujouid’hui. mais il doit 
manquer peu de chose. 

1. H. Ileydemann. Arch. Zeitung. 1660, p. 7-10. pl.xiv. 

2. Baumgai ten, Hellen. rim. Kvltur. p jJO, hg ;co ; Man. l‘i mj.ei. p. ..<33 : 
Herrmann, Malerei, pi. x. 

3. Peinture de la Maison Doree : Merge. Join lj des 1ml.. XXVIII jpl3', 
pi. xxi-xxii et tig-. 63. p. 2J5 

4. Xogara. Mosaic/', pi. xix : Alosa.ques de Oaule, 307 

5. K. Wormann, Die aniihen Landschaften v cm Esquilinhchen Iliiqel zu 

Rom, Munich. 1876. I" obi. : Xogara. Aozze Aldohrandine. pi. ix-xxxn, p. 37- 
54 : Helbig:, Filhrer. I, n° 41 l. ’ 
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Ulysse et les siens arrivent au pays des Lestrygons ; au-dessus de 
leurs navirespassent les dieux des vents, dont les conquespuissantes 
ont souffle la tempele. La mer ferme I'horizon ; au premier plan 
commence un coin de nature severe, ou Ton entre en passant sous 
un pont rocheux ; contre le roc de gauche formant pylone, une 
nymphe etendue, un roseau en mains, evoque la source Artakia ; 
elle est encore representee par un ruisseau d’eau douce, ou allait 
remplirson amphore la fille du roi Antiphates, quand elle se trouve 
en face des eompagnons d’Ulysse. Ge paysage tranquille ou paissent 
des troupeaux, c’est le lieu d’habitation de geants farouches, qui 
viennent en nombre, excites par leur roi, assaillir les nouveaux 
arrivants. — C'est la fin du combat qui se deroule ensuite devant 
nous, aupres d’un petit golfe qu’entourent les memes roches denu- 
dees. Sans armes, a la force des bras, a coups de pierres, les Lestry- 
gons ont triomphe de leurs chetifsennemis ; Tun d’eux em porte un 
Grec sur son dos ; un autre tire par une corde, dont il lui a lie les 
jambes, un malheureux qu'il a maitrise ; un troisieme poursuit dans 
Feau son adversaire. — La flotte s’etait embossee dans le port ; sur 
toutes les hauteurs avoisinantes s’agitent les memes colosses, qui 
couvrent de projectiles, brisent et envoient par le fond les onze 
galeres, dont la fuite hative est retardee par Fetroit goulet de la 
crique. Les teles surnagent encore de quelques naufrages qui vont 
faiblir et couler. Sur la droite, achevant le massacre, un dernier 
Lestrygon brandit un gros bloc pour ecraser un egare, pauvre 
Hellene minuscule qui dresse en vain des bras suppliants i fig. 394). 
— Mais Ulvsse avait laisse a Fecart sa net' noire, qui est sauve et 
s'eloigne. Elle aborde bientot a File de Circe. Passage analogue, 
quoique moins rude : un petit golfe borde de collines sableuses ; sur 
les plus eloignees trois hommes circulent, sans doute Ulysse et 
deux marins de sa suite ; sur le devant, trois femmes sont etendues, 
personnifications du rivage. Entre temps, le heros vovageur a re?u 
un divin avertissement ; il va done reelamer a la magicienne ceux 
de ses eompagnons qu elle a changes en pores. — C'est eile-meme 
qui lui ouvre et Fintroduit dans son palais, figure en decor de 
theatre ; plus loin nous les retrouverons, lui assis, elle prosternee 
et embrassant ses genoux, tandis qu elle jure de Fepargner. 

Nous n'avons pas la suite, qui epuisait probablement la legende 
de Circe. 

Enfin Ulysse penetre dans les Enfers par une porte rocheuse, 
replique de la precedente j nombre de details, dans ce monde 
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souterrain, rappellent aussi le premier tableau. L’lysse parail au 
bordde 1’ Acheron, avec deux compactions qui tieunent par les patles 
le belierdu sacrifice ; il est recu par le devin Tiresias, que suivent 
Phedre, Ariane, Leda, et d'autres que les inscriptions peintes a© 
nomment plus ; dans le haut Elpenor. la tete dans ses mains. 

Nous terininons sur un tableau desordonne et plus etroit : Tityos 



Fig. 395. — Ulysse et les Sirenes ; Scylla. 

renverse et tenaille parle vautour ; Sisyphe roulantson rocher ; les 
Danatdes poursuivant leur tache non nioins desesperee. 

L’inspiration premiered© cet ensemble, date avec certitude de la 
fin de la Republique, est surenient grecque ; mais le copiste a pris 
des libertes : certaines repetitions le prouvent. et ausst l’archi- 
tecture du palais de Circe, avec ses formes courbes et son ordre 
toscan. Cela du moins est de 1'art national italien. 

Une mosatque du Vatican, un peu incoherente, mais d un ferm© 
dessin et tres decorative, rappelle le paysage du detroit de 
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Messine i fig. 395) 1 . L’lysse est sur le pout de son navire ; ses 
compagnons rament vigoureusement. II s'est fait attacher au mat, 
craignant la seduction des « Muses de la mer ». les Sirenes. Une 
seule ici est figuree — tele de femme et corps doiseau — jouant 
d'un instrument malaise a definir, au sommet d un ecueil ou ont 
pousse quelques arbres rabougris. Devant la proue du bateau, 
Scylla, de son geste accoutume, leve un aviron menacant, et ses 
tentacules etreignent les infortunes qui l'ont trop approchee. Dans 
le champ, fa et la, nagent divers poissons et d'autres monstres, 
l'un monte par Ino, 1'autre par Palemon, opposes par la fable aux 
•ennemisdes navigateurs et dont ceux-ci escomptaient la protection. 

Che/ L'lysse, 1’afTection maritale demeure un trait constant, 
malgre les aventures que le hasard fit naitre sur sa route ; aussi 
Penelope, aupres des artistes, a fait tort a Circe tout comrae a 
Calypso. Aucune oeuvre ou replique d’epoque romaine lie rivalise 
■avec 1 admirable peinture de vase montrant lepouse, muette et 
pensive, devant son metier. Voici eependant face a face, a la minute 
la plus emouvante. qui precede la reconnaissance mutuelle, 16poux 
de retour et celle qui 1 attendait ; ehacun a un geste d’hesitation 
prudente, bien vite arrete 'Helbig, 1331). Ailleurs Ulysse, le baton 
a la main, deguise en mendiant, se repose sur un tambour de 
colonne ; il leve les yeux vers Penelope qui medite, un coude dans 
la main, tenant toujours sa navette(Helbig. 1332 2 ; Sogliano, 582). 

Une certaine analogic de situation est a relever dans un autre 
cycle, peu explode par les decoraleurs, comme trop sombre sans 
doute. Ce qu’ils ont, a notre connaissance, parliculierement retenu 
•de 1 Orestie, c'est le voyage en Tauride des justiciers et la rencontre 
des frere et s<yur, encore etrangers l'un a 1'autre. II y a divers 
specimens : le plus beau, quoique mutile, tout grec de sentiment et 
d'execution, provient de la maison du Cithariste, a Pompei , Helbig, 
1333i 3 . Le roi Thoas, richement velu, est assis sur un siege de 
pierre querecouvre unepeau de leopard : il s’appuie sur son sceptre ; 
un garde du corps, en costume asiatique, est debout derriere lui ; 
tons deux observent Oreste et Pylade, llanques d un autre garde. Les 


1. D'apres Xogara. Mnsaici, pi. xxi, ?vli\- a ui (details . 

2. Roscher, Lexicon, III, 2 . p. 19J6; Herrmann, Malerei. pi. ,,v renliaue 

pi. LV. V H 

3. Roscher, Lexikon, III. 1. p. J007 : Mau. Pompei, p. 374. tig ^ou • cf Roden 

waldt. Komposition. fig. 27 : Sogliano. Vend. fig. Herrmann. Malerei 
|>1. av el an. » 
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silhouettes des prisonniers sont frappantes par la qualite du dessin 
et la profondeur de l'expression : Oreste, en avant, incline son beau 
visage empreint d’une resignation melancolique, comme accable par 
un pressentiment ; Pylade, plus ferme devant la destinee, releve la 
teteavec un air de fierteen revolte. Des gradins, au dela, conduisent 
au seuil d'un temple dont une tenture masque l'entree. La pretresse 
— sa tete est effacee — vientd'en sortir ; elle s'apprete a descendre 
vers l’autel, oil brule 1’encens, pour accomplir le sacrifice. 

Reste a enumerer divers mythes secondaires et independants, qui 
ont donne naissance a quelques ouvrages notables ou ont frequem- 
ment tente les peintres. 

Les decorateurs ne se soucierent jamais de moraliser ; il est 
bien peu de leurs creations d’ou se degage une ebauche d ensei- 
gnement, une exhortation implicile. Si cetle tendance eiit existe, 
la legende d’Ixion l'aurait servie. On sait que ce Thessalien, par- 
jure et meurlrier, a qui Jupiter avait pardonne, eut la folie de 
vouloir faire violence a Junon, trompe par une nuee qui ressemblait 
a la deesse. La mesure etait comble. Le maitre des dieux ordonna 
a Mercure d’attacher le coupable. par les mains et les pieds, a 
une roue de feu — ou a une roue ailee. plusieurs versions cou- 
raient — , sur laquelle il devait etre supplicie aux Enters pour 
l'eternite. Une peinture unique 1 retrace le chatiment. Le malheu- 
reux, qui, dans ses soufi'rances, proclamait inviolable le devoir de 
gratitude, est relegue, incompletement represente, dans un coin du 
tableau ; Mercure pose une main sur la roue forgee par Yulcain ici 
present ; Junon est majestueusement assise sur son trone, derriere 
lequel se tient, pour le contraste. la celeste image d'lris ,'fig. 377, 
au milieu). 

L’histoire singuliere de Lycurgue, roi des Edones, qui osa ell’rayer 
les gardiennes de Bacchus enfant, ou, scion les recits. se moquer 
de ce dernier, signifiait tout entiere qu’il faut se garder de s atta- 
quer aux dieux. Les mosaistes qui s en sont inspires ont fait choix 
d’un seul episode, mais qui permettait de marier agreablement le 
vegetal et la figure humaine. Lycurgue, arme de la double hache 
qui le distingue, s est elance sur la nvmphe Ambrosia, qui tornbe 
sur les genoux. Line scene intermediaire nous manque : emue de 
cette detresse, la Terre Mere pril la vierge en son sein ou elle 

1. Sogliano, Veltii , pi. i.x : ef. p. 296: Herrmann. Malerei, pi. 
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devint une souche de vigne. Nous voyons seulement les pampres 
enchainant le furieux, qui frappe de droite et de gauche et qui, 
dans sa demence, croyant trouver partout des ceps, finira par tuer 
ses proches '. 

D’autres mythes aussi desolants sont generalement evites, ou 
Ton esquive les plus lugubres passages. 

Nisus, roi de Megare, avait une fille, nominee Scylla comme le 
monstre marin. Minos, roi de Crete, assiegeait cette ville ; la vie et 
la victoire de Nisus tenaient a un cheveu d'or, ou de pourpre, mele 
au reste de sa chevelure. Scylla, follement amoureuse de Minos, 
coupa le cheveu fatal et, Megare ayant succombe, vint le presenter 
a l'heureux vainqueur. C'est la scene de transition qui fut peinte 
dans la maison des Dioscures (Helbig. 1337) 1 2 : Minos, jeune et 
brillant souverain, voit entrer deux femmes dans son palais ; l'une 
agee, simplement coiffee d’une piece d’etoffe enserrant le front, et 
levant les bras pour rendre son discours plus persuasif, est proba- 
blement la nourrice de l’autre qui tend au roi le cheveu de pourpre; 
Minos detourne la tete, esquisse un geste de repulsion. L'artiste 
s’est borne a la peinture de cet amour insense, negligeant la lin : 
Scylla attachee a la poupe d’une galere et noyee dans les eaux dn 
golfe Saronique. 

Narcisse, fils du lleuve Cephise et d une nymphe, avait re?u en 
naissant une beaute incomparable. « Parviendra-t-il a la vieillesse, 
demanda sa mere au devin Tiresias. — Oui. s’il ne se connait 
pas. » L'enfant grandissait, attirant a lui tous les suffrages, mais 
les dedaignant tous. Une amante repoussee emit ce vceu : « Puisse- 
t-il aimer a son tour et ne pas posseder l’objet de sa tendresse ! » 
Or Narcisse, fatigue de la chasse, allait s'etendre au bord d’une 
claire fontaine. Se penchant pour y boire, il apergoit pour la pre- 
miere fois le reflet de son visage et reste extasie. Des qu’il veut 
saisir cette image, il la detruit ; puis le miroir se reforme, eile 
renait. Il ne peut s’expliquer ce qu’il voit, ni s'arracher de ce 
lieu ; la deception devient douleur, desespoir ; il se frappe lui- 
meme et meurt sur place, consume par sa passion. Telle la fleur 
du meme nom, qui tout l’ete se reflechit dans l’onde, puis se fletrit 
et disparait , le mythe, par elle, s interprete tres simplement, Il 
est poetique et devait seduire les artistes ; nous n en avons par la 


1. Mosa'iques de Guule. Sol et 23i>. 

2. Roseher, Le.nkon. IV. 1 , p. 1070. 
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sculpture aucune realisation certaine ; les subtili tes du pinceau y 
etaient mieux appropriees. Les fresques qui le traduisent (Helbig, 
1338-1367 ; Sogliano, 586-392) se divisent en deux series ; dans 
1 une quelque figure feminine approche du bel adolescent, qui 



Fig. 396. — • Narcisse [Cliche Brogi> 

ne lui accorde nulle attention ; c'est d'ordinaire la nvmphe Echo : 
dans son depit de se voir meprisee, elle avait desseche ; sa voix 
survivait seule. Mais les peintres ont rapproche a tort deux epi- 
sodes successifs, car toujours, meme quand une femme le solli— 
cite, nous trouvons Narcisse. couronne de ees fleurs dont il est 
l’homonyme, et tenant l’epieu du chasseur, incline vers la source 

MaXUEI. DARCHEOEOGIE ROMA1XE. il. 7 
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et comme petrifie 1 ftig. 396; ; souvent'un Eros est a ses cotes, a la 
fois mauvais couseiller et genie funebre, car il tient la torche ren- 
versee. 

Non moins remarquable etait la beaute d'Hermaphrodite, issu 
des deux divinites dont les noms coinposent le sien. Un jour qu'il 
se baignait, la nymphe de la fontaine s'epril de lui, Lenlaea etroi- 
tement et demanda aux dieux de confondre leurs deux corps en 
un seul. Cette priere tut exaucee et. en souvenir de la fusion des 
deux etres, Hermaphrodite conserva les organes des deux sexes. 
Ce que son type figure avait de morbide et d’equivoque lui valut 
grande faveur a Fepoque hellenistique, et par suite chez les 
Romains. Non settlement la statuaire, mais la glvptique et la pein- 
ture le varierent a i'inlini, et le raflinement supreme consista dans 
une representation un peu enigmatique, laissant un leger doute 
sur son identite. II est debout et rougissant. ou assis, allonge, a 
demi couche ; rarement seul dans la fresque ; des Eros 1'entourent, 
ou des figures detachees du thiase de Bacchus : Pan, ou unpanisque, 
une Menade, un satyre qui le devoile, trahissant leur surprise de sa 
double nature ; un atfreux Silene velu fait souvent de la musique en 
sa compagnie. L'ne scene appreciee est la toilette de fllermaphro- 
dite : Cupidon fevenle, lui verse de beau ; on lui presente le miroir 
Helbig, 1368-1373, 1386 et suiv. ; Sogliano, 593-596y 2 . 

Une gracieuse legende etait encore pretexte a un aimable 
paysage marin : Leandre, jeune horame d’Abydos, aimait Hero, 
pretresse de Venus a Sestos, sur la rive opposee ; amour partage, 
mais union impossible et combattue. Or chaque nuit Leandre 
traversait le detroit, guide par un fanal qu'allumdit sa maitresse 
a la fenetre d une tour, puis regagnait 1'autre rivage. On le voit 
nageanl, corps souple et delicat, a t ravers les eaux ; il arrive au 
but (fig. 397 3 . L’equipee n est pas san-. temoins ; toujours un petit 
personnage, pecheur ou autre, assiste a la rencontre. Les peintres 
ont ecarte le iriste epilogue : le fanal eteint, Leandre se noyant, 
et Hero, de desespoir, se precipitant au bas de la tour. 

Romans ou drames passionnels. repetons-le, alimenlent en 

1 . Roscher. Lexikon. tit, 1 . p. 19 = Hetbi», 1331 . En mosaique, petit 
tableau d'Henchii-Thina Mosaiques de Tunisie, IS; : Xareisse, sans Eros. 

2. Roscher, Lexikon, I, 2, p. 2333; Gusman. Pompei, p. 399-4U0 ; Sojjliano, 
Vettii, fig. 32 et 43. Mosaique : Ballu et Cagnat, ilusee de Timgad, Paris. 1903, 
4°, pi. xiii, p. 36 et suiv. 

3. D apres Thedenat, Pompei , I, p. 122, iig. 76. 
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majorite ce repertoire. G’est sans doute un artiste alexandriu qui 
avait contju le premier une galerie des criminelles par amour : 
Myrrha, Pasiphae, Scylla, Kanake et Phedre ; ces heroines revivent 
cote a cote dans la fresque romaine de Tor Marancio, a la btblio- 
theque du Vatican 1 2 ; les inscriptions donnent leurs noms ; la 
forme des lettres et 1'orthographe nous datent la replique m e siecle 
apr. J.-C.). 

Sous le titre contestable : Histoire litteraire Ilelbig, 1377-1379 ; 
Sogliano, 601) ont ete enlin reunis quelques sujets qui ont — ou 



Fig. 397. — Hero et Leandre. 

paraissent avoir — un rapport avec des auteurs connus. L’un d eux, 
Arion, poete et musicien, est bien, a trai dire, plus qu’a denti 
legendaire ; le recit de son sauvetage par un dauphin, au cours 
d’une navigation dans l’Archipel, coniirme cette impression. Peut- 
etre est-ce lui, avec sa monture, que representent une fresque et 
des mosaiques de Tunisie fig. 398) - ; dans ces dernieres, le costume 
oriental du cithariste fait naitre pourtunt une hesitation. Xotons 

1. Nogara, Xozze Aldohrandine , pi in. p. S3 et ^uiv 

2. Mosaiques de Tunisie. 18 et 88. 
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aussi l’episode, precise par des inscriptions, du vieil Homere 
meditant en vain surune enigme que des pecheurs lui proposent 
et des scenes de concours musical entre poete et poetesse, dont 



les noms ne nous sont pas indiques 1 2 . D autres sujets pourraient 
se ranger sous cette rubrique ; on les classera de preference ail- 
leu r.s . Ceux que nous venons de citer ne sortent pas du domaine 
du mythe. 

1. Kodeimaldt, Komposition, p, 31, fig. 4. 

2. Birt, Bachrolle . p. 223, lig. 147: Gusman. Pompei , p. 196; Herrmann, 
Malerei , p. 134. fig. 44. 
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REPERTOIRE DE LA PEIXTURE ET DE LA MOSAIQUE. 
LA VIE REELLE. 


Sommaire. — I- Legende et histoire roraaines. — II. Tableaux de genre 
hellenistiques. — III. Gens et cho&es de theatre. — IV. Scenes realistes de 
la vie courante. — V Jeux du cirque et de 1'amphi theatre : chasses. — 
VI. Le portrait. — VII. Caricatures et parodies. — VIII. Passages de terre 
et de mer. — IX. Animaux. — X. Victuaillcs. — XI. Varietes diverses. 
Types isoles. 


§ P r . — Legends el histoire romaines. 

Nous prendrons au sens large c-ette formule : vie reelle. etudiant 
ici ce qui touche au, passe de Rome, meme le plus lointain : legende 
et verite s’y melent dans une mesure qui nous echappe. L'n demi- 
scepticisme, depuis plusieurs siecles. flottait autour des mythes grees 
dans la societe cultivee ; mais ceux que maintenant nous allons 
suivre etaient pour elle de 1'histoire. La rarete meme des ouvrages 
est un signe du respect qu'on portait generalement a de pareils 
sujets ; c'est a l’art public, officiel. qu'ils semblaient reserves. Les 
grandes fresques historiques ont disparu, et jusqu’a leur souvenir, 
qui se retlete bien peu dans la litterature ; pourtant, devant le 
tableau, si plein de details precis el pittoresques, qu'Anchise fait a 
Lnee de sa descendance, dans 1'epopee virgilienne. on a emis Fhy- 
pothese que le poete pouvait avoir eu sous les yeux quelque peir.- 
ture groupant autour de Marcellus tou-. les heros de la Rome 
antique 1 . 

Avant meme la fondation de la ville se place la migration troyenne. 
Enee et Didon. c’est encore une aventure amoureuse. Peu d’exemples 
toutefois, l’un degrade, l autre garanti par une inscription peinte 
(Helbig, 1381 ; Sogliano, OOd, . Nous avons aussi probablement dans 
une mosa'ique de Sousse 2 , mediocre et mutilee. la scene des adieux 

1. Re V. arch., 1913. I. p 153-170. 

2. Mosa'iques de Tunisie, 135. 
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de Didon a Enee : la reine pendue au cou du hero?, dont on ne 
voil plus que la tele, avec la sueur de Didon, Anna, sa conlidente 
eniue ; et, d’autre part, dans une peinlure tres eilacee de Pompei 
(Helbig, 138i b > J , Didon desesperee suivant des yeux la galere que 
rhorizon va lui masquer — tel le vaisseau de Thesee se derobant 
aux regards d Ariane delaissee. 

Puis Enee aborde en Sicile, et des jeux sont donnes pour 
celebrer l'anniversaire dela mortde son pere Anchise. Deuxmosai'ques 
de Gaule copies d un meme modele, en rappelaient un incident, 
la lutte de Dares et d'Entelle : les deux adversaires, entierement 
nus, les poings armes du gantelet, viennent de se separer ; Entelle 
vainqueur s'avance, cambrantson torse herculeen : plus loin, Dares 
s’eloigne tristement. baissanl son front d’ou le sang coule ; au 
dernier plan, le taureau, prix du combat, la tete fracassee par le 
ceste d'Entelle, ileehit les genoux et s'abat. 

On represenlait egalement Enee au pays des Cyclopes, abordant 
avec ses compagnons et saisi de surprise devantlun de ces etranges 
individus, vetu d'une peau de bele, la lliite de Pan suspendue a son 
cou 1 * 3 4 5 ;, et le herns, recevant de *a divine mere et contemplant les 
armes forgees pour lui par Vuleain J i Helbig, 1382 . Ailleurs il repa- 
raissait blesse — par Phegeus ? ou Diomede, on ne sail — , appuye 
sur l'epaule du jeune Ascagne en pleurs, landis que \'enus sa 
mere se montrait ii ses \eux et que le chirurgien, agenouille, lui 
administrait les premiers soins fig. 399 = Helbig, 1383'. 

En somnie, une faible variete de tableaux, generalement uniques. 

On en peut dire autant des fables qui enjolivent un evenement 
a peine moins recule, la fondation de Rome. 

Dans une fresque de cette ville, l liistoire de Rhea Silvia se derou- 
lait en une serie de scenes, sur un meme fond de pavsage s . Xu, 
mais casque. Mars ghssait du haut des nuages vers la Vestale, 
maintenue dans les reves par le dieu Sommeil, figure derriere elle 
avec ses pavots ; un jeune berger a^sistait seul a la visile. Sur la 
gauche s'assemblait un groupe de Saliens ; puis Ton vovait la pre- 
tresse coupable trainee en prison, cependant que Mercure lui mon- 
trait les deux jumeaux et leur nourrice. la louve, sousl c ficus Iiunii- 

1. Voir aussi Hoscher. Lexikon. i, 1. p. 1015. 

• 2. Mosaiqnes ,le Gaule , li et 101 ; cf. Virg. .lea.. V, 362-1S1. 

3. Roscher. Lexikon, III. 2. p. 2706. 

4. Cf. Aen.. VIII, 60S et smv. 

5. En partie dans Sajrlio. Did. des .Ini.. II--. 4818. 
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nalis ; enfin, quelques personifications de divinites locales. A la 
Villa d'Hadrien, si nous en croyons de vieux dessins, au milieu de 



Fig-. 399. — Knee bles^e 'Cliche Brogi . 

toute une mvthologie de-ordonnee, on avail peinl le dieu" ^lars 
confiant au Tibre Romulus el Remus l . 


1. Gusman, Villa de Tihur , fig-. 3J1. 
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La grande legende nationale prenait forme a demi allegorique 
dans des tableaux polychromes en sectile 1 . A droile, sur un rocher, 
la louve et les deux nourrissons chercliant ses tetines ; un autel, 
dans le champ, dominant ce groupe. Dans le milieu, un arbre a 
ricbe frondaison, oil deux oiseaux s’ebattent parmi les haules 
branches ; c’est le figuier deja cite, sous lequel se detache le patre 
Faustulus. A gauche, elevee sur un suggestus architeetonique et 
portee par un trophee de boucliers, la deesse Rome assise, tenant le 
sceptre ; a un niveau inferieur, deux ou trois betes pour indiquer le 
troupeau. On a mis les oiseaux et Fautel en rapport avec les heureux 
auspices de Rome et souligne le caractere latm de certains details, 
confus peut-etre par un artiste romain. 

Un ensemble pictural considerable de l'Esquilin, dont les vestiges, 
partieliement effaces, sont au musee des Thermes de Rome 1 2 , 
rapprochait de l’enfance de Romulus les exploits de son precur- 
seur. Quelques inscriptions garantissent tout au moins la donnee 
essentielle. 

Une equipe de mapons eleve les remparts d une ville qui ne 
peut etre que Lavinium. A la suite, une bataille fait rage entre 
des adversaires nommement designes : les Rutules, d'une part, et 
les Latins, allies des Troyens. Les premiers sont presque nus, 
pauvrement equipes ; les autres, plus civilises, out un armement 
toutclassique, et naturellement ils sont vainqueurs. Un dieu fluvial 
est temoin du combat, que la tradition situaitau bord du Numicius. 
Ge guerrier terrasse par un autre, est-ce le roi Turnus tue par 
Enee? Peut-etre; alors Enee reparaitrait plus loin, sous un casque 
a panache, aupres du tleu ve, dans le sein duquel, sui vant une version, 
il se serait noye. Puis c’est Ascagne, son heritier, qui conclut la 
paix avec le roi de Caere, Mezence, et son fils Lausus. Enfin on 
travaille a ediiier une autre ville, Albe la Longue probablement. 

De la nous passons a un deuxieme sujet, qui s’iuterprete sans 
embarras. Une femme voilee, entouree de ses compagnes, ecoute 
distraitement un discours pressant : c’est Rhea Silvia que son oucle, 
le roi d'Albe Amulius, persuade d’entrerchez les Vestales ; la reine 
insiste dans le meme sens, pendant que le pere de la jeune fille, 
Numitor, essaie en vain de protester. Et voici. sans transition, 
deux homines qui fuient devant uue apparition territiante : Mars 

1. Tomassetti, R dm Mitlh., I , 1 SSO , p. 1-17. 

2. Monument /, X. pi. lx et lx a : Helbig. Fiihrer, II, a- ltjl-lijl ;avcc la 
bibliojjraphie) . 
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en personne se saisit de Rhea, qui laisse choir un vase a ses pieds ; 
une Yictoire qui plane symbolise le triomphe du dieu. La fontaine 
ou se rendait la Vestale est indiquee par un dieu barbu tenant un 
roseau ; derriere lui surgit la Fortune, qui favorisera les fruits de 
cet amour. 

En attendant, la pretresse coupable est conduite devant le roi et 
devant son pere. Puis, toujours sans aucun lien entre les episodes, 
une figure delleuve, le Tibre, etend les bras duugeste accueillant : 
deux hommes lui apportent en elfet, dans un berceau, des 
nouveau-nes craintifs : Romulus et Remus. Xous les retrouvons an 
panneau suivant : ils ont grandi, ce sont des bergers aux champs ; 
une deesse locale, sous les traits d'uue femme voilee, semble veiller 
sur eux. 

Composition hachee, on le voit, mais qui conserve les donnees 
caracteristiques, du moins cedes qui se pretent a la note roma- 
nesque ici predominante. Execution souple et aisee, ou rien ne 
rappelle les autres ceuvres d'art inspirees de la meme legende. 
L’ouvrage, independant de la tradition virgilienne, doit avoir pour 
date la fin de la Republique ou les toutes premieres annees de 
F Empire. 

L’histoire vraie est plus que rare ; el le fait presque defaut dans, 
ce repertoire. Cependant nous pouvons decrire ici .fig. 372 1 un 
autre fragment de fresque trouve sur TEsquilin, exceptionnel encore 
en ceci que la peiuture deeorait une chambre funeraire *. Elle 
est divisee en zones superposees, dont quatre sont aujourd hiii. 
reconnaissables. Dans celle d'en bas, il y a trace de trois person- 
nages : deux d'entre eux brundissent la lance, face a l observateur ; 
du troisieme ou remarque surtout le casque surmonte de deux 
hautes plumes, comme en portent lesSamnites sur les vases prints. 
Au-dessus, deux guerriers parlementent — des inscriptions les 
nomment .M. Fannins et Q. Fabius — ; derriere celui-ci, un groupe 
d hommes. vetus comme Fabius d une tunique blanche : naivement 
l'artiste a reduit leur taille, alia de pouvoir en etager plusieurs 
rangs. L’enigmatique Fannius n’a qu'un simple pagne, des jam- 
bieres et, croit-on voir, une fourrure jelee sur 1 epaule. A la troi- 
sieme zone, les deux interlocuteurs sont encore la, a peu pres 
pareils, mais a la gauche de Fannius est represente un mur de for- 
teresse ; des silhouettes se posent dans les creneaux. Ce Fabius 

1. Bull, comunale, 18s<>, pi. xi-xii : Baumgarten. Ilellen. riim. Kultur , 
pi. vi 'en cuuleursu 
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pourrait etre le vainqueur de Sentinum (295 av. J.-C.) ; la paleo- 
■graphie, du moins, est bien d’epoque republicaine, el le fond neutre, 
Jes tons bruns des corps nus, la palette peu riche, tout nous 
ramene plutot a l'ancienne peinture grecque qu'a celle du debut 
de notre ere. On s’est demande si ce debris ne nous donnait pas 
quelque idee des fresques dont un autre Fabius, dit Pictor, orna le 
temple de Salus en 304. 

Un seul tableau se refere surement a un fait historique deter- 
mine. Sophonisbe au moment de s’empoisonner, telle est la scene 
identifiee par la figure du general, debout en manteau de guerre, 
sur la tete duquel on distingue la cicatrice propre a Scipion l’Afri- 
cain (Helbig, 1385, 1 . II regarde froidement la lille d’Hasdrubal, 
etendue sur un lit somptueux et dont le regard se fixe devant elle, 
pendant qu elle tient la fatale coupe. Derriere, et penche sur elle, 
Massinissa semble ebaucher, a 1’adresse de Scipion, un geste de 
priere. Cette peinture dhisloire unique n'est meme pas conforme 
au recit des auteurs : car, dapres eux, le roi numide aurait tendu 
le breuvage a la malheureuse sans meme descendre de cheval; 
mais le peintre a voulu fondre une scene nuptiale et line scene 
funebre ; Scipion. qui va assister a 1'agonie, intervient ici comme 
l executeur de la volonte des dieux. 

Un evenement de la ehronique locale est aussi rappele dans 
une peinture du musee de Naples. En 59. au cours d'un combat de 
gladiateurs, une cause futile mil aux prises des Pompeiens et des 
gens de Nocera. Aux plaisanteries, aux reproches mutuels succe- 
derent les coups, avec des pierres et avec des armes. Le premier 
camp eut le dessus : d v eut tant de victimes parmi ses adversaires 
que le Senat de Rome, saisi de I'incident, interdit pour dix ans loute 
celebration de jeux a Pompei. Du moins n'etait-il pas defendu de 
commemorer I'incident, comme le prouve la fresque, amusante en 
son pauvre style, ici reproduite dig. 4001 2 . Nous reconnaissons, 
quoique deforme par une perspective enfantine, l'aniphitheatre, 
tel qu il a subsiste, et ses escaliers monumentaux. De petits groupes 
sont eparpilles : on se bat dans l’arene. que recouvre un velum , au 
sommet des gradins et dans les rues adjacentes ; des blesses gisent 
sur le sol (Sogliano, 601) 3 . 


1. Mon. Pomp., uxvin, 2: Baumeisier. Denkmnler. ill, p. 1687, fig. 1768. 

2. D apres Gusman. Pompei , p. 175. 

3. Mon. Pomp., xxv : cf. Taeite, Ann., XIV. 17. 
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Le vainqueur eouronne par la Victoire, figure autre part est 
peut-etre un personnage illustre, et enfin Ton a propose de voir 
dans une mosaique de Tipasa 1 2 , representant trois barbares 
enchaines, une allusion a quelque succes de Claude qui pacifia la 
region, constamraent troublee par les Maures et les Musulames. 
Mais n’oublions pas que les barbares traines au triomphe se 



Fig. too. — Combat des Pompeiens avec des gens de Nocera. 


retrouvent dans les reliefs de ceramique peinte, sans rien qui 
rappelle un fait particulier. 

Toute autre histoire, cela va de soi, est encore plus negligee 
que celle de Rome. En ce qui concerne la Grece, nous n avons a 
citer que la celebre mosaique de la maison du Faune, partout 
reproduite 3 . qui immortalise le moment le plus pathelique de 

1. Mon. Pomp., cxli.v. 

2. J. Carcopino, Bull. arch, du Comite, 191J, p. 571-5^9. pi l-ja. 

3. Voir, par ex.. Thedenat. Pompei , I. p. 109. (ijr. 65. 
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la bataille d’Issus, ou d'Arbeles — ce point n'est pas eclairci, non 
plusque la date ni la provenance de l'ouvrage, malgre de nombreux 
commentaires 4 . On hesite de plus en plus a considerer cette uiuvre 
magistrate comine une replique d’epoque romaine. il est possible 
quexecutee en Asie Mineure elle ait ete detachee de son cadre 
priinitif, transportee en Italie et seulement restauree a Pompei. 



Fig. 401. — Tetes ideaiisees. 


Dautre part, la frise qui la borde a la partie inferieure developpe 
un pay sage nilotique tres realiste d'ou une autre hypothese : la 
mosaique serait une copie alexandrine d une fresque ou d’un tableau 
qui etait a Alexandrie au temps des Ptolemees. De toutes fafons, 
elle semble etre en dehors du programme de ce livre ; elle est 
meme plus classique qu'hellenistique. 


>5 11. — Tableaux de yenre hellenistiques. 

On comprend, avec Helbig, dans cette cutegorie les scenes fami- 
lieres plus ou moins ideaiisees, Cet accent leur est donue par la 
composition, par le groupement ou les types des personnages. On 


1. Deutsche Rundschau, 1906, I, p 189-204 F. Adler!; Rom. Millh ., XXII 
(1907), p. 1-24 Kijrtei et 23-34 K . Pernice! : .Xeue Jahrhiicher fur das klass. 
Altertum, X. F., XV ‘ 1912), p. 181-201 R. Schune). 

2. Gusman, Pompei, p. 425. 
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pourrait ranger ici nombre de peintures oil figurent les JEros, 
etudiees ailleurs pour ne point eparpiller toutes celles ou ils se 
rencontrent. Et de meme on se demaudera souvent si telle silhouette 
releve de cette rubrique ou doit grossir la nomenclature des 
portraits. Neanmoins 1’enorme preponderance des bustes juveniles 
et virginau x permet souvent de conclure au choix arbitraire d'un 
motif seduisant, dans une intention purement decorative. L'exemple 
le plus caracteristique a invoquer est la belle enfant, a la longue 
chevelure denouee, qui tient un diptyque et appuie le style contre 
ses levres, avec une expression concentree et reflechie. Le modele 
est a plusieurs exemplaires 1 2 , ou les details sont modifies (Helbig, 
1422 et suiv.) : la « poetesse » a une aulre femme derriere elle, 
ou un petit Eros. Ce sont aussi des tetes d'enfants, ingenues ou 
pensives ; un jeune homme qui parait mediter le contenu du 
manuscrit roule qu’il tient a la main 'fig. 401 i 

Meme les scenes de culte sont traitees parfois de maniere a en 
faire ressortir le cote sentimental plutot que religieux, ou tout 
bonnement 1' elegance esthetique, y compris cello des simples acees- 
soires : plateaux charges de fruits, guirlandes de feuillages, eassol- 
lettes a encens. 

C’est dans cette note romanesque qu'ont ete coneues les « Noces 
Aldobrandines 3 4 5 », tunt de fois etudiees. si pleinement grecques 
de sentiment, bien qu'elles ne semblent point, vu le format de 
cette longue frise, copiees dun tableau hellenistique, et soient 
peut-etre dues a un neo-classique du premier siecle del'Empire; 
le fond d'architecture qui leur est donne ne parait pas anterieur ! . 

Toute une variete de tableaux est consacree aux futilites du 
gynecee : femmes indolentes, assises ou allongees. en conversation 
avec d’autres, suivantes ou visiteuses; coquette a sa toilette 
tenant le miroir ou Feventail, et dont une esclave ordonne la coif- 
fure ou met en place les bijoux. Nous avons signale la femme 
peintre. Des femmes encore prennent un instrument, la lyre en 
general, et en tirent des accords, comme l’admirable cithariste de 

1. SajUio, Diet, des Ant., fijr. 6633 : Bauineister, Denkmiiter, I. p. 335. fig. 377 ; 
Baumgrarten. Hellen. rom. Kultar. p. 346, fig. 398: Gusman. Pompei, pi. vi ; 
Waldstein, Uercalanenm, pi. x\xv. 

2. D'apres Gusman, op. cit., pi. vu. 2 ; Bu t. Buchrolle. p. 113. fig. 64; cf. 
p. 189. fig. 124. 

3. Nogara . .Xozze Aldobrandtne, pi. i-vm. p 1-35. 

4. G. Rodenvaldt, Arch. Anseiger , XXIX ,1914', p. 447-453. 

5. Waldstein, Herculaneum, pi. xxxu. 
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Boscoreale *, ou donnent a des filiettes une lecon de musique. Ail- 
leurs, c'est tout un concert, auquet participent les deux sexes 
(Helbig, 1462) 1 2 ,‘ ou qu'execute un groupe d’enfants. Les sons 
melodieux accompagnent au besom une scene d'amour, ou les 
joyeusetes d'un banquet. 

Le symposion des Grecs est une des traditions que la societe 
romaine incline a perpetuer (Helbig, 1445-l448 b ; 640-642) 3 . Sin- 
gulier melange de raffinement et de laisser-aller, d'intellectualite et 
de ripaille : les hetaires, qui habiluellement sont adniises, a moins 
que l’une d’eiles ne donne precisement l’hospitalite 4 , mettent a la 
fois une note d’art et de debauche. Souvent les hotes ont rejete en 
partie leurs vetements ; mais leurs cheveux sont entremeles de 
roses. On entre, on sort, au gre de chaeun ; voici un nouvel arri- , 
vant, auquel un petit eselave retire ses cbaussures, suivant l'usage, 
et qui va vider sa premiere coupe que lui tend un serviteur, tandis 
qu’a l’autre extremite un convive sans retenue ressent deja les 
hoquets avant-coureurs. Jeunes gens et courtisanes s'etreignent 
surlescoussins du triclinium ; des inscriptions, grecques ou latines, 
donnent un aperyu des propos echanges ; les vases circulent ; on 
boit a la regalade le vin d'un rhyton leve a bras tendu. Un velum 
surmonte la table, souvent arquee comme le sigma lunaire dont 
elle a pris le noni ; dans la concavite se loge un gueridon qui porte 
les mets et les breuvages ; les fleurs, tombees des couronnes. 
tapissent le pavement. 

Ces scenes sont repetees par les mosai'ques. L’une d'elles trans- 
forme le « banquet funebre » : des Eros servent la defunte, etendue 
comme pour un festin 5 6 . 11 est curieux de suivre en province la 
degradation des moeurs helleniques. Un exemplaire tardif du 
museedu Bardo c fait songer aux cafes maures d’aujourd’hui : vingt- 
quatre convives vetus a la romaine sont assis les jambes repliees, 

« a la turque », sur des bancs qui garnissent le pourtour de 
la piece : dans un coin, un cuisinier surveille des rechauds et 
des marmites sur un foyer; au milieu, sans gener les ecbansons- 

1. Barnabei, Villa Sinistore, pi. v. 

2. Saglio, Did. des Ant., fig. 6893: Waldstein. Herculaneum, pi. \x.\m. 

3. Gusman, Pompei, p. 351-352 ; Thcdenat, Pompei, I, p. 84, fig ig : Roden- 

vvaldt, Komposition, p. 92, fig. J4 ; Baumgarten. Hellen. rvm. Kultur p 299 
fig. 199. ’ 

■!. Baumeister, Denkmiiler, I, p. 366, fig. 392. 

3. Musee de Sfax, pt. v, 3 ; p. 9, n" 24. 

6. Mosai'ques de 1 unisie, 806; cf. 764 ; Louvre;, plus ancien. 
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qui circulent, des danseuses diademees, aux longues tuniques Hot — 
tantes, evoluent aux sons d'un orchestre que martelent leurs 
crotales. L’art provincial tend toujours a faire d’une scene idealisee- 
un tableau de genre realiste. 

Eti Italie meme on depend plus etroitement du niodele hellems- 
tique ; temoin les deux mosaiques, tres peu diflerentes, de Naples 
et de la Villa Albani, dites mosaiques des philosophes l 2 . Dans un 
decor de plein air. sept personnages drapes, ail’ectant ties poses 
diverses, s’entretiennent de quelque grave sujet, car ils formeut 
cercle autour d’une sphere celeste posee sur le sol. Esl-ce la, 
comme on l’a dit tout d’abord, 1’Academie de Platon ? — Mediocres 
portraits en ce cas. — Ou, suivant une explication recente -. le 
groupe des poetes et orateurs qu'Isoerate avait eus pour maitres 
et qu’on voyait figures sur son tombeau ? Ou encore, selon Helbig, 
une assemblee de savants au Musee d’Alexandrie ? Mystere, mais 
certainement sur chacune de ces tetes le public romain met tail un 
nom. 

Avec le temps, il devenait necessaire. surtout plus loin de Rome, 
de preciser par des inscriptions des types d’ailleurs mal copies : 
dans la grande mosaique de Treves 3 signee Monnus iv e siecle . les 
elements principaux sonl les bustes ou tetes d’ecrivains, grecs ou 
latins, des Muses et de divers personnages qui s’illustrerent dans 
Part de chacune d’elles. 

§ III. — Gent el chores de theatre. 

On ne se plaisait pas moins a avoir sous les yeux des silhouettes 
de poetes ou d’histrions, evoquant les impressions, joyeuses ou 
emouvantes, du theatre. C'etait 1’auteur laureat, tenant son manu- 
scrit, un masque ou sa couronne : le comedien en travesti, semblant 
ecouter les lecons de la Muse ou les recommandations de son 
auteur ; ou bien un ou plusieurs acteurs dans leurs roles : ainsi un 
maitre accompagne de son valet *. I ne mosaique de Pompei nous 
devoile apparemment le mystere des coulisses tig. 402 : ayant 
recu les indications dernieres du maitre de clueur, acteurs et ligu- 

1. Sogliami. Munum. dei Lincei. VIII ]S9s , p. 391-ilri, tig- 1 et pi. \u : 
Helbig. FiXhrer . II. n° 193* : Birt, Buchrolle. p. 103. tig - . 39. 

2. F. Drexel, Rom. Mitth.. XXA ’ll 1912 , p. 234-2*0 

3. Antike Denkmhler, 1 1891 , g 1 f% pi. \lvii-.\jjx, p. 35-3S F. Hettner . 

1. Saglio, Diet ties AuL. lig. 3831. 
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ranis vont paraitre devant le public ; ce sont prineipalement des 
satires qui ont revetu ehacun une sorte de pagne en fourrure; 
un autre semble enfiler un costume. Sur un petit panneau de la 



Fig. 402. — Troupe d’acteurs (Cliche Brogi). 


Farnesine *, le souffleur, manuscrit en mains, se dissimule der- 
riere l histrion qui chante ou declame. 

Tres souvent aussi les decorateurs ont reproduit des scenes de 
theatre 1 (Helbig, 1464-1476; Sogliano, 650-652! ; le fait ressort 

1. Monumenti, XII, pi. xxn, 3 ; Birt, Buchrolle. p. 111. fig. 78 . 

2. M. Bieber, i.xxv. Winckelmannsprogramm, Beilin, ]yij, 4« Voir plus 
liaut, p. 28, pour les scaenarum frontes. 
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avec nettete des masques et des costumes. Mais la difliculte, 
presque insurmontable, est d’identifier le sujet. On arrive a dis- 
tinguer s'il est tragique ou comique ; encore, trop de t'ois, ce 
point meme est-il douteux. Une salle du Vatican etait jadis pavee 
d’une immense mosai'que *, comprenant' essentiellement des 
masques, inscrits dans des trapezes, et des couples d'acteurs, pre- 
sentes dans des hexagones. A quels ouvrages dramatiques nous 
reportent-ils ? On s’est evertue a le decouvrir ; mais le mieux 
qu'on puisse dire est que la faussete des hypotheses serait ordinat- 
rement indemontrable. Par exception, il est indique de reconnaitre 
dans une fresque de Pompei un passage d’Euripide : Medee se dis- 
pose a tuer ses enfants que lui amene le pedagogue 2 . La qualite 
des personnages est dans certains cas assez claire : un guerrier 
d’allure martiale, dont on devine les rodomontades, est suivi par 
un cauteleux parasite ; encadrant les acteurs, deux personnage.- 
assis, de grave aspect, une baguette entre les genoux, representent 
les rhabdouques charges de la police des theatres 3 . Ailleurs, une 
conversation douteuse s’engage entre un esclave et une hetaire. 
derriere laquelle se t’aufile l’enlremetteuse, aux allures equivoques J . 

Les themes les plus frequents out ete empruntes it la comedie 
nouvelle, si prisee a l'epoque hellenistique. Un moitre mosaiste de 
ce temps, Dioscoride de Samos, y puisait des modeles ", et ses 
ouvrages furent longtemps imites : on a de l un d'eux, fort connu, 
une mauvaise replique dans une peinture de Stabies llelbig, 
1473) 6 , oil des gens de basse condition se livrent a un divertisse- 
ment : une sorte de gros pavsan grotesque frappe un enorme tam- 
bourin, alors que sa femme heurle les cymbales, que sa fllle joue 
de la flute et qu’un tout jeune garcon reste spectateur. 

En fait, les spectacles les plus volontiers retenus comme motitn 
de decoration furent peut-etre ceux ou intervenait la musique. 
De tres curieuses peintures de Cyrene ■ — du iiP siecle a pen pres, 
a voir la paleographie des inscriptions inintellig ibles qui les accom- 

1. Nogara, Mosaic i, pi. lvi-lxvi. 

2. Saglio. Did. des Ant., tig. 3853. 

3. Baumeister, Denkm'aler, II, tig. 910 = llelbig. litis 

4. Baumeister. ibid., %. 909 = Helbig, 1 472. 

5. M. Bieber et G. Rodenwaldt, Jahrb. des In* t., XXt I 1911 . p. 1-22 
(Herrmann, Malerei. pi. cvi-cvii). 

6. Ibid., fig. 5, p. 13 ; cf. aussi fig. 4, p. 11 = Ilelby. 1 171 

7. Pacho. Voyage dans ta Marmariqne, Paris. fs-jT. Atlas. 1\ pi. inn. en 
couleurs' ; Saglio. Did. des Ant., fig. 1423-1 425. 

Ma.MTI. I.'aI CIlE'll.tK’.ir. HOMAINT. — II. 
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pagnaient — paraissent bfen avoir represente das chueurs : on 
tragique, ou les figurants sont coifles de perruques : d-eux lynques, 
oil les clioreutes. groupes par sept, entourent respectivement un 
citharisfce et un joueur de flute fig. 403). 

Les mimes inspirent aussi d'alertes tableaux : danseuses aux 
legers voiles, danseurs court- vetas, qui s'exeftent au bruit sec des 



1'jjc. io3. — Chaeur lynque. 

crotales ; le scabillarius les encourage par un air entrainant et 
rylhme leurs pas avec les planchettes qu'il entrechoque du pied 
droit 1 . 

Des spectacles non grecs il est plu- malaise de retrouver trace. 
Faut-il, comme on l'a propose, rapporter a quelque atellane une 
fresque 2 oii se voient deux vieillards, dont l'un courrcuce, marche 
vers une jeune femme non masquee, couronuee de l'euillages et 
tenant une couronne ? — un volatile pence d une ileche >emble 
avoir found pretexte a une querelle — . Rien de plus incer- 
tain. On a voulu conclure. de trois sujets peints de la maisou du 

1. Xogara, pi. ix. :>. 

2. Baumcistcr, op. cit li^i . 1»12 cn eouhuirv : <a^lio. op. tit., fi-r. "861. 
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Centenaire, , a 1'existence d un drame satyrique romain issu de 
l’atellane, oii.Je type comique du serviteur serait lancetre du 
Polichinelle de la comedie italienne 1 ; mais la base de toutes 
ces deductions a paru generalement bien fragile. 

Des spectacles plus familiers sont ceux que donnent les funam- 
bules ou les animaux savants, comme ce petit singe qui danse, 
dresse au fouet par un enfant 2 , ou les ours savants montant a 
l echelle 3 . 


g IV. — Scenes realisleg de la vie conrante. 

Nous arrivons aux scenes de la vie reelle, d oil l idealisme est 
exclu. Nous avons vu deja des interieurs d'ateliers ; mais les arti- 
sans etaient des pros — - maintenant ce seront des honimes montres 
au nature], dans leur tenue de travail — ; des personnel dans leur 
intimite cjuotidienue, mais cantonnees dans 1'existence speculative 
ou le commerce de« arts, et plus ou moins fideles a la nudite 
heroique — desormais elles seront vetucs a la romaine et se consa- 
creront aux t aches les plus vulgaires, rendues avec exactitude 
jusque dans les details. Comine en sculpture, l lielletiisme est encore 
l’inspirateur premier de cette autre serie de tableaux, principa- 
lement l’esprit alexandrin : mais il l a seulement inauguree ; le 
repertoire se renouvelle et la rcplique est rare. Peerire un monu- 
ment, ce n’est plus en decrire dix ou quinze. 1. executant, eompo- 
sant lui-meme, compose mal ; sauf exceptions pen nombreuses, les 
perspectives sont negligees et pauvre le dessin. les teintes plates et 
sans nuances, mais r.issortimeut (res varie et la sincerite tres 
savoureuse. 

Peu d’intimites dans ce groupe desujets ; oar on cherchait plutot 
a idealiser la vie journaliere a la maison. Xous avons seulement a 
signaler la longue frise d'un tombeau de Gyrene, qui derail retra- 
cer les occupations di verses d une escl.ive ■*. Le torse d ebene de 
cette femme fait agreablement res^ortir les tons vigoureux de la 
fresque. 

Les scenes de plein air out grande faveur. 11 > est retrouve a 

1. A. Dieterieh. Puleinella . pompejunUche }\andhilder und rom. Satyr ■* 
spiele, Leipzig, 1N97, 8' 1 'pi. i-m . 

2. Gusman, Pornpei , p. J97 et 283. 

3 . Mosa'iques de Tunisie, 311 a. 

». Paclio, Voyaye dans la Marmarique , pi. lit. 
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Pompei, au meme endroit, tout un ensemble de sujets, transports? 
depuis au musee de Maples, et qui font revivre devant nous la 
physionomie d’un forum de petite cite Ilelbig, 1489-1500! 1 2 . Pres- 
que partout le fond du tableau est constitue par un portique ouvert ; 
ies entrecolonnements sont egayes par des guirlandes, et devant eux 
souvent se profilent de grandes statues equestres surelevees ; des 
gens des deux sexes etde tout age sont engages dans des entretiens 
dont on a cherche vainement l'objet ; peut-etre le peintre n’avait-il 
rien en vue de tres precis. Cepeudant ces quatre horames qui se 
presentent de dos ont tout Pair de lire des avis officiels ou des 
reclames electorates. 

Sous le del clement de Campanie, le negoce avait peu besoin de 
s’abriter dans des magasins et l’on trafiquait beaucoup sur les places. 
Des etalages sont dresses sur des tables legeres : d’une part, c'est 
celui d'un marchand de vietuailles « des quatre saisons » ; a cote, 
un cordonnier vante sa marchandise et tient en mains la regie a 
prendre mesure ; les clientes l’ecoutent, assises sur deux bancs. 
Tous les metiers se coudoient : id ce sont des marchands d’etolfes 1 . 
qui tendent un echantillon : la un chaudronnier quincailler, dont 
le compagnon, penche sur l'enclume, fa^onne une piece au marteau ; 
un boulanger qui a dispose de gros pains sur son comploir et de 
de plus petits dans des corbeilles. D'autres offrent des fruits, font 
cuire dans une marmite quelque ragout qu'ils servent a la portion. 

Sur le forum aussi se tenait le marche aux esclaves : deux citadins, 
attentifs, hesitants, examinent Particle qu'une femme leur pro- 
pose : une pauvre fillette, presque une enfant, dont une pancarte, 
qu’elle-meme tient a la main, devait dire le nom, Page et Porigine 3 . 
Nos mceurs, nos idees, pretent a la scene un caractereque le peintre 
ne soupyonnait pas. Plus loin, un mendiant deguenille, que 
designe pour un aveugle le chien tenu en laisse, re?oit Paumone 
d’une promeneuse accompagnee de sa suivante. 

Ailleurs c’est, croit-on, un elablissement d'instruction 4 : sur la 
gauche, trois figures iinberbes. sans doute de jeunes garcons, assis 
et tenant sur leurs genoux des volumes deroules ou des planchettes 
a ecrire, intimides sous le regard d'un homme barbu plante droit 

1. Baumeister, Denkmaler. II, pi. um. 

2. Rapprocher les marchands d etottes en mawsin : ibid d 8S1 fi- o'.fi- 
Saglio, Diet, des Ant., %. 6727. 

3. Gusman, Pompei , p. 276. 

4. Ibid., p. 222; Thedenat, Pompei. II, ii^. 19, p . 29. 
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devant eux et qui doit etre le magister. L' n de leurs condiseiples aura 
commis quelque faute grave, car un personnage l a pris sur sondos, 



pendant qu un autre, agenouille, lui immobilise les janibes,. et le 
delinquant fu<tige ]ai~se echapper des cns de douleur. Moins anec- 
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dotique, mais plus conforme aux precedes artistiques romains, est 
une mosai'que mutilee du musee de Capoue ( fig. 404], qui nous pre- 



Fig. 405. — Un coin de rue. a Rome. 


sente debout, sur plusieurs rangs en profondeur, de jeunes ecoliers 
avec quelques tales, ecoutant sans mot dire la parole du maitre. 
Dans le meme style un peu severe, un com de ville sert de motif 
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a un panneau de la maison de Livie au Palalin (tig. 405 j 1 : le 
regard plonge dans une de ces rues de Rome, etroites et tor- 
tueuses, aux maisons tres hautes et surmontees de terrasses qui 
seules recoivent la lumiere ; des femmes circulent dans ce jour 
amorti ; dautres semblent converser, d un balcon a celui d en face. 



tijv 407. — Cabaretier d’Afrique. 


Mais d’ordinaire les tableaux d'architecture urbaine sont denues de 
personnages 2 . 

Dans un autre logis du Palatin, l'occupant avail tenu peut-etre 
a se donner lillusion du grand luxe: il ax ait faitdessiner etpeindre 
le vestibule d une vaste et riche demeure, aux entrees nombreuses 
flanquees de colonnes. Dans cette galerie spacieuse stationne une 
domesticite bien stylee : le tricliniarque qui fait accueil aux arrivants, 
le valet qui va retirer leurs chaussures de sortie., d'autres appor- 

1. D'apres Bertaux. Rome, I. p. 70, fig. 61. 

2. Cf. Barnabei. Vill.t Sinistore, fig. 13-1 i. ly ; pi. Iv 
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tant des guirlandes pour les convives, ou tenant des serviettes et 
des boites a parfums 1 . 

Diverses fresques nous mettent sous lesyeux, non plus le detaillant 
sur la place, mais les artisans au travail. Dans la fullonica de Pom- 
pei, un pilier decore sur trois faces deroulait en plusieurs tableaux 
les operations successives qui s’accomplissaient a l'usine 2 ; il a aide a 
1’interpretation des vestiges exhumes. Quatre cuves en forme d'auges 
sont rangees en ligne ; dans chacune un ouvrier, deboul. pietine 
vigoureusement des etoffes (tig. 406, en bas . Au-dessous. nouveau 
panneau, un jeune homnie en courte tunique, relroussee aux hanches. 
s’occupe a carder avec une sorte d'elrille une piece de drap pen- 
dant d un baton soutenu par deux cordes. En face de lui, une jeune 
femme assise et maniant l’aiguille donnedes instructions a une autre 
qui ravaude des morceaux decousus. Puis un jeune homme, un seau 
a la main, appuie sur sa tete le haul de la cage en demi-sphere, 
faite de baguettes d’osier, qui servira a elirer les etotfes pour le 
soufrage, et que surmonte la chouette consacree a la deesse patro- 
nale de l’etablissement 'fig. 406. en haul . Ensuite les vetements 
sont sounds it la presse ; une femme semble nettoyer l’etrille avec 
un batonnet ; derriere elle sont accroches les atti rails du sechage. 

De t el les series d’iliustrations ne sont pas frequentes ; mais bien 
des tableaux isoles forment comme d'agreables vignettes. Sur un 
petit echafaudage, avec desseaux et ecuelles a ses cotes, s'est juche 
un plainer qui polit une muraille en cue de quelque afllchage. ou 
y etend une couche de stuc 3 4 5 6 . Void deux figures de pecheurs a la 
ligne L Le licjnarius, un pied sur le chevalet. debite a la seie du bois 
en petites bitches. Dans un fragment d'Augst. au musee de Hale, 
on recommit deux hommes portant une lourde amphore a 1 aide 
d une perche qui repose sur leurs epaules °. C est encore le boulan- 
ger : devanl lui. derriere lui, les miches s'aceumulent ; les gens du 
peuple viennent se pourvoir : il tend a 1 un d eux un pain, vers 
lequel un gar^'onnet leve avec joie les deux mains c . 

Les peintures d Afrique sont tres rares ; c est une raison suffi- 

1. Saylio. Diet, des Ant., lij. 63*3 n* sieele; . en contours dans les Papers of 
the British School at Rome, VIII 1916. pi. m-iv.el*. p. 91-103 Strung et 

pi. V-IX. 

2. Sa^lio, Diet, des Ant., li^,. 3302-3304. 

3. ThedenaL Pompei . I. p. !3. o. 

4. Mon. Pomp xlh. 

5. Esperandieu. Bull. arch, du Comite . 1915, p. l\v. iijr. 2. 

6. Gusman, Pompei. p. 278: Mon. Pomp., liv. 
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sante pour s’arreter devant des fresques deeoavertes dans un tom- 
beau de Sousse L’une fait revivre, apparemment, le defunt dans 
l'exerciee de sa profession (tig-. 407 : : dans un renfoncement, der- 
rierelui, des verres et coupes bleu at res de formes varieesgarnissent 
lesetageres ; mais lesgobelets disperses sur la table gardent encore 
quelques gouttes de vin et Ton se demande si le cabaretier n'en rem- 
plitpas un au tonnelet qu‘il faot peot-etre voir dans I’ustensile, assez 
informe et e-nigmatique, ellleure par sa main. En face de l'ui, un 
client va boire a sa sante, ear il tient en I'air un verre a long pied. 
Au mur, une inscription et les vestiges evanides d'tm decor de 
brindilles vertes et de guirlandes. PauVre .-trie, mais temorgnage 
preeieux quand meme de la ma n re re des enlumineurs indigenes. — 
Dans un second panneau, c’est le dechargement d‘un char : l’homme 
qui v est monte tend a un autre un lourd recipient ; un troisieme 
deverse le sien dans un boisseau pose a terre ; quand la raesure 
sera pleine, un dernier manoeuvre en ajoutera le contenu a des 
tas qui s'amoncellent ; olives ou daftes, <>n ne sait. 

Une mosaique africaine -, malheureiisement tres mutilee, detail- 
lait en troi* registres superposes le> travaux d’un chantier de con- 
struction, ou le chef distribue et surveille la besogne: un charpentier 
taille un madrier; un marncuvre deverse son d< ilium clans 1’augeou 
un macon gache du mortier : un voiturier arrete ses deux chevaux, 
et un ouvrier va t’aire gfisser da char un fut de colonne : des outiis 
sont dissembles dans le champ, artifice naif pourcoinbler les grands 
vides. 

Une peinture tres ecmnue, incomplete, effritee, introduit le mcnde 
des artisans sous un nouveau jour: certains details resistent encore 
a Uinterpretation, mais. 1’essentiel est clair. Des hommes barbus, 
en tenue de travail, portent un long plateau sur lequel s'eleve un 
baldaquin ; des vases sont fixes aux colonnettes et au toit. Ce dais 
reeouvre l'image indubitable de Dedale, armed’an instrument pointu, 
par derriere celle de deux apprenlis cjui seient une planche, pendant 
qu’un troisieme pousse te rabot, et enfin une statuette de Minerve. 
Ce sont la autant de symboles transparents. Les porteurs sont des 
menuisiers, dans an cortege procession nel, peut-ctre en l’honneur 
de leur corporation ; du moins celle-ci y etait representee. Tons 
ont a la main droiteun baton, dont ils doivent ensemble frapper le 

1. S. Reinacli, Ball. arch, da Comite, F892. p. 4>7 et snrv. : pf xxix-x\.\i. 

2. iJosaiqnes de Tunixie, 4i53.. 
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sol pour scander leur marelie ; le ferculum qui charge leurs epaules 
met en vedette leurs patronne et leur ancetre, et traduit aux yeux 
leur activite quotidienne Helbig, 1480 1 . 

Le travail de? champs otTrait aux artiste? une riche matiere. Ln 
Gaule, oil le sens naturalise s eveilla de bonne heure, eile a inspire 
un tres curieux ouvrage qu'on deplore de n'avoir plus dans son inte- 
grite. La mosaique do Samt-Romain-en-Gal, aujourd’hui au Louvre - , 
encadree d’un gracieux riuceau, comptait quarante tableautms carres 
separespar des torsades, la rangee de quatre a chaque extremite ne 
comportant que des figures decoratives. Le resleconstituaitun calen- 
drier rustique en images, dout d nous reste a peu pres les deux 
tiers, assez enfumes. Dans quatre carres au centre, les Saisons 
prennent la forme de Genies mantes sur des animaux. Autour se 
repartissent les occupation? de la vie rurale, chaque groupe de sept 
tableaux etant rapproche de la Saison qui le concerne, dans un 
ordre partie methodique. parlie fonde sur un besom de variete. 

L’lliver debute de 1‘acon peu claire, peut-etre par la semaille des 
feves ; ensuite, sous un hangar eouvert, un ane, qu'une femme mens 
au baton, tourne iulassablement autour de la meule qu'il fait mom 
voir; puis c'est le transport du fumier sur un brancard, la mise au 
four des pains, un sacrifice dome-lique, le tressage des paniers. La 
Printemps — serie tre? mutilee — s'annonce par l'amvee de la 
cigogne, a qui deux pay.?an? souhaitent la bienvenue : a cote, deux 
hommes en tunique s'appliquent chacun au grellage d'un jeune 
arbuste. L'Kte — de nombreux vides le reduDent au?si — s'ouvra 
par le sacrifice qu'otl're a Ceres un menage de fermiers avant la 
recolte ; apres une grosse lacune. la fete des moissonneur? : deux 
hommes ?e disputent le prix chi juvelot ; on distingue a Larriere' 
plan forme ou chacun a deeoche sou trait : ensuite un travailleur, 
avec sa laucille, ahat des tiges qu'un autre lie en botte sur le sol. 
Enfrn vient r.\utonine : deux scenes de vendanges : on coupe les 
raisins de cuve sur le cep entortille autour d'un arbre. et ceux de 
table parmi des pampre? en arceaux ; le foulage des grappes 
s'accomplit, rvthme par la double thite ; les operations ulterieures : 
poissage des jarres, manoeuvre du pressoir a levier, sont sepurees 
par la eueillette des fruits d'arriere-saison. poires, pommes ou 
prunes, et par une composition moins heureuse, qui moutre des 
bceufs au labour et uti semeur le bras leve. 

1. Gusman. Pompei. p. 23!*: Mon Pomp , l\x\ , 2. 

2. G. Lafaye, Bee. drch.. Is92, I. p 322-317 : Mosaiques de Gaule. 2id. 
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Ensemble seduisant, sans pretention, cjui sent le terroir et ne 
doit rien a l’ecole, s’accommode d’elements tres simples : un ou deux 
hommes, un animal, un arbre, un edicule, et d assez bon travail 
malgre sa date probable, le ni e sieele. 

N’oublions pas les representations d'attelages et de charrois. Sur 
une mosaique de Suisse dont Fauteur clierchail a la tons les lois 
de la perspective, un lourd vehieule a quatre roues est traine par 
deux taureaux, vers lesquels le condueteur, assis on ne sait com- 
ment sur le siege, dirige son aiguillon. Chose eurieuse, il y avail 
dans une seule construction de Pompei. qu'on appelait autrefois le 
« lupanar », trois mediocres fresques de type identique, saul 
variantes secondaires : un char du genre plaustrum. attele, sui- 
vant le cas, de bceufs, de chevaux ou de mulets, supporte une 
-outre enorme, maintenue en place par des ridelles et des arceaux ; 
dans l’un des exemplaires, Fouverture arriere du recipient est enga- 
gee dans une amphore, et Fon s'apprete a remplir plusieurs de 
ces grands vases (Helbig, 1486-1488. 2 . Rendez-vous probable des 
voituriers qui donnaient de Feau a domicile, cette maison devait 
etre un cabaret, ou, mieux, un thermopole, vendant aussi des 
boissons chaude«. La decoration des murs se complelait en eflet par 
quelques scenes de taverne qui se faisaient pendant Helbig, 
1504-1505') 3 : ussis sur des bancs autour d'une table, ou quelque- 
fois debout, des hommes de type vulgaire en sandales et a eapu- 
chons, tiennent en main le verre ou la bouteille. Dans une aulre 
'auberge i Sogliano, 657 ) on joue aux des, on se querelle, on lutine 
la servante. Ici et la, des inscriptions latines ajoutent une precision 
au reste supertlue. Yoila bien de Fart romain, el du mediocre ; 
son debraille atteint a la derniere licence en quelques tableaux que 
nous negligeons. 

§ V. — Jeux du cirque et de l amphitheatre : chasses. 

C'est a la mosaique que cette fois nous emprunterons nos prin- 
cipaux exemples. Le tres remarquable pavement transports sous 

1. Blancliet, £tUf. tie la Gaule, p. KiO. iijr. 15 a. Heprodmte plus loin, aux 
A'ehicules terrestres, 

2. Mon. Pomp., i.m. 1: Mau. Pompei. p. 422: Baunijiarten, Hellen. rom. 
Kultur , p. 299, fig. 200, 

3. Man. ibid. ; Mon . Pomp., i.v ; Gunman. Pompei. p 2 51 et pi. n: Saglio, 
Diet, des Ant., fig. J257; M. Colhgnon. Melanges Boissier. Pari 5 ? 1903 8° 
p , 127-131. pi. i-ii. 

4. Gusman, op. eih. p. 251-252. 
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Gregoire XVI des thermes de Caracalla au musee de Latran 1 ne 
correspond plus, apresrestauralion, a ce qu'il etaitdans le principe ; 
mais la disposition des images n'en faisait pas sans dou te l in teret capi- 
tal jiltient aujourd’hui a la facture energique, adequateau sujet, qui 
rend moins sensibles les faiblesses inevitables d un travail tardif (in'*— 
iv e siecles) ; le fragment ici reproduit en donne une idee tres suffi- 
sante (fig. 408). Dans des rectangles inegaux se logent vingt 
figures en pied, vingt-six en buste, d’athletes qui jouissaient alors a 
Rome des faveurs populaires ; quelques-uns sont nommes par des 
inscriptions. Parmi les effigies entieres se marque quelque variete : 
il y a des discoboles tenant leur instrument, des pugilistes armes 
du ceste ; un de ces colosses porte trois lances ; beaucoup se pre- 
valent des distinctions obtenues, palmes ou couronnes. Les uns 
sont imberbes ; d'autres, moins jeune-, ont les joues couvertes 
d’un duvet. A cote de ces types nus, quelques personnages ages, 
vetus d une lunique, dans lesquels on voit des dirigeants de gym- 
nases. Avons-nous la des portraits veritables ? II se pent, mais d'ail- 
leurs, pour cette sorte d’hommes, le corps importe plus que le 
visage, et les muscles sont rendus avec beaucoup de vigueur et de 
surete. 

Deux lutteurs aux prises revivent dans unemosaique du profhvron 
des petits tbermes de Pompei 2 ; quant aux peintures, elles s'ms- 
pirent d’ouvrages de la statuaire, corame le discobole ou comme 
1’athlete qui va se frotter d'huile. 

A Pompei, un quartier etait reserve aux gladiateurs. On a 
retrouvedans leur caserne des ecliantillonsde leurs armes profession- 
nelles ; les memes armes etaient reproduites par la peinture sur les 
murailles, en maniere de trophees ; elles s'alignaient sur des bandes 
verticales descendant jusqu'au socle, dans une chambre ou des 
tableaux rappelaient les exercices journaliers ; leur degradation 
est presque totale. Surle podium de Famphitheatre, on avait repre- 
sente les hommes s’equipant, en presence du chef qui. de sa baguette, 
marquait leurs places sur le sable ; Fun sonnait du cor, un autre 
prenait position de combat Helbig. 1512-1516: ;i . Une peinture de 
meme provenance, sans doute, faisait voir Fi-sue de la rencontre : 

1. Nogara. Mosaici. pi. i-n : Helbig, Fiihrer It. n° j; ;,i. 

2. Gusman, Pompei. p. 1 G£>. Comparer Paclio. Voyage dans la Marmarique , 
pi. liii. t gladiateur-,,. 2 lutteurs,: Mon. Pomp., xlvii sujets do palestre 
varies): Mosa'iques <Je funisie . 1. 

3. Autres luttes de gladiateurs: mosaique- de Xenmg Baumeister, Denh- 

maler , III. fig. 2343, et de la villa Burg hue? tig. 2333 . 
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run des deux champions ayaut laisse tomber son beadier, le bras 
droit inerte abaissant l'arnie tordue, le gauche tout degouttant de 
sang- et, du pouee releve. adressaut 1'appel convenu a la pitie des 
speetateurs 1 . Dans une pale^tre privee, sujet analogue un peu 
renonvele : un athlete implacable, maiatenant sous lui son adver- 
saire, vent le frapper encore bien q.ue re n verse ; mais le maitre des 
jeux met tin a la bataille D’autres t’ois, le giadiateur, tombe a 
genoux, attend stoiquement le coup de grace, ou bien, aplati centre 
terre, il l'evite grace a une femme qui intercede et apaise le vain- 
queur. 

Les mosakiues qui out pour d ounce les jeux du cirque — et sur 
lesquelles nous reviendrons ;i propos des spectacles — nous ont 
aides a xnieux coxmailre ces divertissements de la i’oule ; on a des 
raisons de croire que chacune represente, de facon plus ou moins 
fidele, 1’arene locale elle-meme, avec ses particulariies. Celle de 
Barcelone ne laisse apercevoir qu'un cote de la piste ; celle de Lyon 
en donne le tour 3 , mais elle est mutilee ; la plus prccieuse reste 
done, malgresa qualite mediocre et ses perspectives rudimentaires, 
celle qui recemmenl revit le jour a Carthage Hien de plus nail 
que 1’iudication du velum ombrageantlesspectateurs sur les grading ; 
on distingue du moins, netternent. les petils sanetuaires places sur 
la spina et, an milieu, la statue de Cybele, proteetriee des jeux. 
Trois quadriges a la file sont lances au g.dop ; le quntrieme, qui a 
gague la course, vient de changer de direetiou ; il reiitre a la remise, 
precede d'un cavalier dont la voix et le- gestes exultent sa victoire. 
Devant le second char, qui a manque le succes. un personnuge a 
pied, tenant une amphore. va abreuver les chevaux et les rauiener a 
l ecurie. Les bleus ont vaincu ; la casaque de chaque cocher est en 
eifet aux eouleurs de sa faction. L'ambition d'un autre mosaiste s est 
boruee a sxmboliser les quatre factions i albata. prasnut, russula, 
veneta'' par quatre auriges, que di IJerencient lenrs tumques ; eliaeun, 
dans un cadre a part, est arrne du 1’o.uel et maitrise par la bride 
un eoursier qui pialfe d'impatienee 

Cetaient encore des spectacles dam plntheatre. quand eiles 
n'avaient pas lieu sur des lacs, ces naumachies, toutc* romaines d in- 

J. Man, Pnrnpei. p. -IS, 22 *: Tiiedenat. /•'nmpe/. II. p 1^. H.l. a). 

2. Thedenat, ihitl., p. «3, fi^. 51 

3. Sajilm, Diet, den Ant.. litr. 1320 B<i reel one . 13:1. » Lyon . 

i. L. Cun&tans. Rev. arch.. 1010 . I. p. 2* ~-2b9. Celle de Galsa Mosmques de 
Tunis te, 321 est dVpotjue byzantme. 

5. Helbiu. Fiihrer, II. n° 1 *3 n ■ in usee national de Rome . 
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vention, auxquelles se plurent quelques Cesars, dans leur folie de 
grandeurs. Les peintres y trouvaient une formule tre> piUoresque ; 
ils n’en ont fait qu'un tableautin dans la maison des Vettii 
(tig. 409; 1 ; le sujet est plus developpe au temple d’Isis 2 , mais 
traite identiquement. Dans un bassin environne de constructions et 
de passages couverts portes sur pilotis, des vaisseaux de forme 
elancee combattent deux a deux. L'un demande a sa voile gontlee 
un surcroit de vitesse; les autres font force de rames simplement. 
Une des galeres s'elance, l’eperon en avant, sur son ennemie, 
qui cherche a esquiver la manoeuvre ; une troisieme s’enfonce 
deja, les avirons brises par un chcc formidable. Sur les ponts 



Fig. 409. — Combat naval. 

brillent au soleil les casques, les lances, les boucliers des hommes 
— gens de peu ou meme condamnes — qui se tiennent prets pour 
l’abordage ; mais nulle part celui-ci ne nous est presente. 

Enfin, parmi les rejouissances du meme ordre, il faut egalement 
compter les venaliones , qui satisfaisaient les instincts de brutalite de 
la foule romaine. Bien qu’elles ne doivent rien a la culture grecque, 
elles ressemblaient assez aux chasses de gros gibier it travers la cam- 
pagne pour que les artistes qui ont traite ce sujet se soient servis de 
modeles helleniques figurant des chasses proprement dites. 

Sur le podium de 1’amphithealre de Pompei etaient peints des 
combats singuliers : lionne et taureau, tigresse et verrat, cerf et 
lionne, tigre et singe (Helbig. 1519, 3 . Les engagements entre 
hommes et animauxdan* l’arenesont traduits d'une touche energique 

1. D’apres Gusman, Pompei. pi. v. I. Cf. Sogliano, Vettii, fig. 33. 

2. Baumeister, Denkmiiler. HI, fig. 1097 Ipl. lix). 

3. Voir aussi Nogara, Mosaici , pi. i.x. 1-4. et Germain de Montauzan 1 nnales 
de riniversite de Lyon. 11, 28 (1913). p. 3 -U. 
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par la mosa'ique Borghese 1 : les pantheres y predominent ; plus 
d’une est couchee a terre, traversee de part en part ; plus loin les 
victimes humaines sont pareillement etendues ; le sang coule a flots, 
na'ivement exagere. Dans ces representations, souvent le gros animal 
est lie par une corde a un pilier et excite contre un autre a coups 
de fouet et de baton. Les betes poursuivies par des chiens sont un 
theme decoratif qui revient constamment, a tres petite echelle, dans 
les peintures campaniennes. En ouLre, des tableaux plus grands 
rassemblent parfois dans uti paysage rocheux, et plus ou moins 
pele-mele, des animaux sauvages en querelle ou serres de pres par 
les hommes 2 . La meme mosa'ique juxtapose a des scenes paisibles 
de la vie rurale, labour et paturage, des episodes de chasse au lion, 
au sanglier, aussi bien qu'au perdreau ou aux petits oiseaux 3 . Les 
animaux les plus divers, sangliers, ours, lions sont rapproches, 
eomme s’ils gitaient tout pres les uns des autres IHelbig, 1520) L 

Une grande distraction des seigneurs orientaux, la chasse acourre, 
se generalise sous l'Empire ; nous n'en avons vu en sculpture qu’une 
interpretation uniforme, eonventionnelle ; elle est traitee par les 
peintres de fa$on plus vivante et plus originale. Au tombeau des 
Nasonii 3 , c'est un spectacle qui donne toutes les emotions de la 
guerre. On a besoin de tigres pour les combats de l'amphitheatre ; 
il faut le« capturer vivants. S'il se peut, on enleve les petits en 
l’absence de la mere, et le ravisseur detale au galop ; a la tigresse 
qui se rapproche on renvoie un de ses rejetons et Ton part avec les 
autres. Dans leur fuite, les veneurs out atteinl un rivage ; ils 
montent dans une barque qui les attendait el echappent a la dent 
des fauves. 

Cette armee des chasseurs a son infanterie, protegee par de longs 
boucliers ovales : on en forme un rempart serre, eomme la « tortue » 
des legionnaires a l’assaut, a l'abri duquel on pousse la bete dans 
une cage a trappe mobile, ou un chevreau est enferme pour servir 
dappat. Le meme episodeest retracedans une mosa'ique africaine 6 , 
qui deroule un vrai cycle cynegetique, depuis le depart des cavaliers, 
suivis du mulet charge des provisions, jusqu'au sacrifice d actions 
de graces offert, devant un temple de Diane et d'Apollon, par les 

1. Saglio, Diet, des Ant., fig. 7373-7374. 

2. Nogara, Mosaici, pi. viii; Pacho, op. cit., pi. lii, 1-2. 

3. Mosatques de Tunisie. 362 (musee du Bardoi. 

4. Baumeister. Denkmaler , I. p. 710, fig. 771 . 

5. Saglio. Diet, des Ant., fig. 7351, 7357, 7359. 

6. Jlosa'tques de Tunisie, 607 ; cf. 64. 
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veneurs contents du » tableau » (fig. 410). Dans d'autres exem- 
plaires 1 2 , les rabatteurs a boucliers repoussent avec des torches les 
autruches ou les antilopes vers un filet auquel la cageest rattachee. 
Ces ouvrages artistiques ont peut-etre quelquefois un caractere 
personnel ; dans une mosai'que d’Oudna un renard et un lie vie 
prennent leur course devant deux chiens. dont les noms Edera- 
tus et Mustela) sont inscrits au-dessus. La chasse au sanglier se 
fait aussi a courre dans les saltus d’Afrique 3 4 5 6 7 . La chasse au eerf 
connait d’autres moyens : des archers guettent l’animal ; ou bien 
un appeleur, un cerf apprivoise, l’attire vers le tilet : c'est la un 
theme moins mouvemente. qu’exploite avec bonheur la mosai'que 
de Lillebonne 


S VL — Le portrait 

L’etude du portrait n’otfre pa? ici le meme genre d’interet qu'en 
sculpture. 11 ne s'agit plus de retrouver les physionomies des grands 
personnages ; les peintres, et meme parl’ois les mosaistes, n’ont point 
dedaigne ces modeles ; mais ce qu’ils ont realise nous echappe : il 
n’en subsiste rien. Dans une villa de Germanie. sur le mur d'un 
portique, etait peinte 1’eftigie complete de Trajan : on n'en voit plus 
que les deux pieds, qui posent sur un cartouche inscrit a son nom °. 
A la basse epoque, les figures des souverains, comme les images des 
dieux, ne sont meme plus seulement peintes ; on les tisse dans les 
tentures et dans les tuniques pour riches particuhers. Nous avons 
d’ailleurs le temoignage des memes substitutions que les statues 
nous laissaient constater : seion Pline l Ancien la tete dAuguste*, 
sur l ordre de Claude, remplaca partout celle d Alexandre le Grand 
dans les tableaux fameux exposes au Forum. Des portraits d espece 
plus vulgaire sont ceux desgladiateurs et de leurs aides, que Neron 
avait fait repandre sous les portiques. 

1. Mosaiqnes d'Algerie. i A , 2*30. 

2. Mosaiqnes de Tunisie, 375. 

3. Musee Alaoui , Suppl. I, pi. in, n ; 223. 

4. Gaz. arch.. X (1883), pi. xm-xiv : Blanche!. £dif. de la Gaule. pt, ui. et 
pt. viii (chasse de fauves au filet ,. 

5. Cf. W. de Griineisen, Le portrait. Traditions hellenistiques et influences 
orientates , Home. 1911. 4°. 

6. V. Wilmoskv, Die rumische Villa zu Aennitf, fig. 1-2. 

7. Hist. nat.. XXXV, 94. 
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Les portraits en mosaique venus jusqua nous sont rares et ne se 
groupent pas geographiquement. En peinture, presque tous se repar- 
tissent en deux series: Egypte et Campanie '. Dans la seconde, la 
qualification est un peu incertaine : nous 1 avons indique, beaucoup 
de bustes juveniles peintssur les murs des maisons ne sont peut-etre 
que de jobs motifs sur lesquels on ne mettait aucun nom. Mais 
peut-etre au«si rappelaient-ils aux occupants un membre disparu 
de la famille, ou un autre qui depuis lors avail vieilli. Une ressem- 
blance parfaite etait-elle necessaire ? On ne I'exigeait point dessoulp- 
teurs de sarcophages ; pourquoi la demander aux peintres ? Flatter 
Le modele est surement une pratique de tous les temps. 11 taut noter 
que les portraits les plus indubitables reproduisent cerlaines con- 
ventions du type ideal: l'epouse du boulanger Paquius Proculus 
iient les tablettes et appuie son style contre les levres 'tig. 4l2y ; 
elle a tout bonnemenl en mains son livre de comptes, mais prend la 
pose, notee ailleurs, d une poetesse inspiree. One femme. laia de 
Cyzique, qui, vers le temps de Yarron, executait a Rome des por- 
traits feminins. et qui se peignit elle-meme, eut soin de se placer 
devanl un miroir 1 2 . Done on ne fait point fi des traits individuels: 
mais ce qu’on demande le plus a l'artiste, ce n'est pas une repro- 
duction scrupuleuse. un caique : c'est un type donne. un caractere. 
En cela consiste principalement le realisme de cetle periode en 
Campanie, et M. de Griineisen a pu se proposer pour etude de 
rechercher par quels artifices traditionnels d ecole on visai t a tra- 
duire tel ou tel sentiment. 

Quant a la serie egyptienne, aucun doule : c'est au oontraire du 
realisme au sens moderne du mot. Moderne aussi est l aspect de 
ces visages, dans lesquels nous croirions parfois retrouver des con- 
temporains. Ces portraits sont d'ailleurs, pour autant que de tres 
rares echantillons hellenistiques permettent d'en juger. plus fideles 
a la tradition grecque. Deux siecles plus lot ;i Fompei qu'en Egypte, 
le portraitiste oublie d’etre peintre et se contente de dessiner au 
pinceau ; le modele lui-meme s'appauvrit ; on se satisfait de simples 
plans colories ; on ne se ^oucie plus des delicates penombres et 
1’on perd la comprehension du clair-obscur ; ne sachant plus fondre 
les couleurs, on ne produit plus par elles l illusion de la profondeur 
aerienne. 

1. Y.iir seulement. Miuee de Sfj , . p i 4 . u n huste de femme peint dans 
niche de «*on cippe funeraire. 

2. Piine. ibid.. 1 iT. 
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Bieil qu'ils soient invariablement de grandeur natuielle. ou pen 
s'en faut, les portraits peints sur toile ou sur bois recueilhs en 
Ifgypte 1 out ete fails d’abord pour orner les murs des maisons, el 
non la momie elle-meme. Bien des raisons le donnent it penser: en 
premier lieu, la fagon dont la planchette a ete entaillee au\ dimen- 
sions voulues ; non settlement la tete tient trop de place dans le cadre 
pour etre en valeur, mais parfois elle n’y entre pas tout entiere; 
1'operateur a enleve quelques boucles debordantes de la chevelure, 
Ou a retrouve dans les bandelettes des debris de panneau et, ju 
dos, des grutlittes ou des traces de clous. Ce ne sont done pas, pro- 
premen t ; des portraits funeraires que nous avons la. 

Ce ne sont pas non plus des teuvres de maitres. Xous Savons 
effectivemenl par Piine 2 qu’au commencement de l'Lmpire le por- 
trait en argent cisele supplantait le portrait point. De plus, ce der- 
nier manque souvent aux momies les plus somptueuses : les families 
riches 1’auront enleve apres l’ensevelissement. quund c’elait uc 
ouvrage de prix. Plus modeste, on le laissait en place, puis, le rite 
respecte, on releg uait plus ou moins tot la momie elle-meme dans 
quelque fosse, avec 1’image du delunt dejit oublie. Celle-ci a un 
caractere bien plus individuel que les masques peints tie meme pro- 
venance ; Part greco-romam v a ete moins directement influence 
parl'art egyptien. On pent relever un air de familie commun a deux 
visages : une mere et son enfant se recoil naissent it l’analogie des 
traits; deux jeunes gens presentes sur la meme planchette se 
ressemblent comine des freres J . Le nom du mort aiderait dans ces 
eomparaisons : mais il est Ires rarement peint sur le tableau, ce qui 
serait necessaire pour avoir une base serieuse. 

Les habitudes des portraitistes d'Egypte se revelent d'ailleurs 
assez uniformes. L'eclairage est lateral et dirige generalement de 
droite a gauche. Le buste, quand il se voit, est indique ea demi-pro- 
fil ; le cou s’intlechit et la tete se presente de trois quarts encore, 
mais presque de face ; de lit un regard legerement oblique, qui se 
fixe sur l’observateur. Pour la plupart, chose curieuse, les homines 
se tournent vers la droite, les femmes vers la gauche. Le lond du 
tableau est Ires souvent bleualre ; par une autre convention, les 

1. Edgar, Graeco-etf yptian coffins, masks and portraits, p- to et suiv , 
pi. \ \ \ i \ i i i i ; Grtineisen, Le portrait, p. 37 et suiv. . A Reinach. Rev. arc!: , 
1915, II, p. 1-36 ; Era. Guimet. Les portraits d'Antinoe an rnusee Quintet 
( Annates du musee Guimet , serie i\ V, s. d. . 

2. Hist, nat., XXXV, 4. 

3. Edgar, op. cit.. n°‘ 33.237 et 13-2*9 jpl. x\\vu’, : ii.2t>7 pi. vi.m . 
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carnations feminines se rendent, dans les parties eclairees, par des 
tons roses ; les masculines, par des valeurs correspondantes dans les 
tonalites jaunatres. 

11 est bien avere aujourd’hui que ees ouvrages sont d’epoque 
romaine ; ils se repartissent sur trois siecles ; peut-etre en est-il 
quelques-uns du iv t de notre ere, malgre le declin de cette coutume 
des momies a portraits. Le classemenl chronologique en est tres 
difficile ; le type du sarcophage fournit un indice insuffisant ; on 
s'est fonde sur l examen des bijoux, mais notre connaissance de la 
joaillerie antique laisse a desirer ; les habits manqueut quand le 
portrait s'arrete au bas du'cou, et de plus ils ne varient guere : c'est, 
pour les homines, le chiton hellenique, influence par l'ample tunique 
a manches des Hgyptiens. rayee de larges bandes au.x couleurs vives. 
Les coiffures reuseignent mieux, principalement celles des femmes ; 
elles procurent du moms une limite superieure, car la mode a pu 
cheminer lentement de la metropole aux provinces lointaines. II 
semble en tout cas, au rebours de la ronde bosse, que les por- 
traits avec buste developpe sont les plus anciens, et l'on distingue 
deux manieres : la premiere plus cunsciencieuse, soignant les details 
et appliquee a la finesse du trait; la seconde, rare au debut, supprime 
tout ce qui est secondaire, cherche Felfet par rempatement et les 
oppositions. Lineertilude des dates se manifeste a propos d'uu por- 
trait de femme, a Berlin, peint sur toile, communement place au 
n r siecle L M. von Bissing. par suite d’une mauvaise lecture de l'in- 
scriptionattenante 1 2 . a attribue le nom d'« Aline », non ii cetle femme, 
mais a sa iille, et place 1’ouvrage sous Auguste ; or seules des raisons 
de paleographie — aucune tenant au style — ecartent cette 
solution. 

Comme echantillons caracteristiques, on pent citer un type de 
femme surcharge de bijoux, trouve ii Haouarah et aujourd'hui a 
Edimbourg 3 , et deux busies de la collection Graf 4 5 , qui montrent 
pour les deux sexes l’usage egyptien d'agrandir les yeux par un 
cerne que produisait le maquillage au henne (fig. 411;. On ne detes- 
tait pas, chez les Alexandrins, l'expression factice creee par l’ecar- 
quillement des yeux, qui leur donnait quelque chose de hagard A 

1. Delbriick. Antike Portrats. pi. xlih b. p. 50 et suiv. 

2. Ibid., iig. 21: cf. E,i[>ed. Ernst Sieglin, I, p 157, note 69. 

3. Reinach, loc. cit.. p. 28, lig-. 16. 

4. Baumgarten, llellen. rom. Knltur. frontispice en couleurs. 

5. P Milliel, Melanges .Vicote. Geneve. 1905. 8'. p. 357-366. 



LE PORTRAIT 


135 


Les portraits a momies ont conduit a une autre recherche : celle des 
types ethniques, tres barioles dans le nome arsinoi'te, oil toutes 
sortes de colons s’etaient etablis. Le nombre des exemplaires tires 
du Fayoum atteint aujourd hui a plus de quatre cents, disperses 
entre une dizaine de collections. 

Parmi les modeles, beaucoup, de tout age et dans les deux sexes, 
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tradition romaine, on se plaisait a exposer un visage, et entoure 
d'un mince rameau aux feuilles vertes 1 2 ; d'autres sont dans un 
carre Beaucoup ont ete executes sur un fond bruni et poli qui ne 
fait pas corps avec le crepi, et leurdeperissement est rapide, Parfois 
il y a deux personnages dans un ~eul cadre 3 . meme rond : Pun des 



deux est alors en avant, l'autre recule a Parnere-plan. On fait des 
portraits qui se repondent : deux jeunes homines, chacun dans un 
cltpeus etlaure, tiennentun volumen dont Hndex porte, ici Homerus , 

1. Gusman. Pompei, pi. vm et p. 108-41 i. 

2. Ibid., pi. vii, 2-5. 

3. Ibid., pi. vii, 4-0. 
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1;, Plato 1 ; sans doute etaient-ds ferventsde poesie et de specula- 
tion — a moins qu ils ne constituent de purs sym boles. 

Ordinairement. l'execution est schematique. la face dessinee plutot 
que modelee, le colons conventionnel : l’impression d ensemble est 
dure, comme celle qui resulterait d un cliche trop renforce . or_ 



Fig. -413. — Virgile entre deux Muses. 


accentue les ombres et les tons blanehatres exagerent les oppositions 
de lumiere. L’eclairage nest plus lateral comme en Lgjpte, il 
descend verticalement. On retrouve cependant quelque chose de la 
technique alexandrine dans 1 expression desyeux. cela jusque dans 
le meilleur tableau de la serie, qui nous rend les traits de Paquius 


1. Gruneisen. Le por trait, pi. v, 1-2. 
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Proculus, Boulanger et decurion de Pompei, et de sa femme 
'fig. 412) 1 2 . L’ceuvre esk parlanle et sincere, malgre le poncif des 
attitudes, ici pretentieuses : i'epouse se hausse avec conviction 
aux belles manieres ; .le mari a plus de naturel. 

Une vraie galerie de portraits a subsiste dans un hypogee palmy- 
renien a , des environs de l’annee 259, qui dutservir a des chretiens, 
mais dont les fresques sont franchement paiennes et n’ont aucun 
■caractere local. Outre une femme en pied, portant un enfant, et 
nommee par une inscription, il y a une serie de figures dans des 
■clipei de type pompeien, soutenus par des Victoires de leurs deux 
bras releves. Ge sont les morts de la catacombe ; les hommes nu- 
tete, les femmes coiffees d’un haut modius ; une particularity qui 
merite attention est que tous les visages se tournent vers l'obser- 
Vateur, suppose en face du milieu de chaque mur. 

En mosaique, le portrait est rare ; les contours qu'elle donne, a 
ressauts ou trop rectilignes, n’y sont point favorables. On n'en est 
que plus etonne devant le portrait de jeune femme, a petite 
echelle, aujourd’hui au musee de Naples, qui etait place an centre 
d’un dallage ; la gradation des nuances, dans les chairs, sur les 
joues, semble « traduite au pastel » 3 4 , et cette image blanche 
et rose, s’evadant des precedes de routine, s’enleve sur un fond 
brun jaunatre, enferme dans un cadre noir. 

L’impression est autre en presence de la celebre mosaique de 
Sousse, emblema d’un pavement, representant Virgile vieilli, assis 
dans une cathedra entre deux Muses debout (fig. 413). Le poete, 
le regard vague, semble suivre son genie interieur, piutot que 
d’ecouter ses deux inspiratrices ; il deroule le livre par ou commence 
1’fineide. Peut-etre ce groupe reproduit-il quelque miniature, 
frontispice d’une des premieres copies de 1’epopee ; celle d'un 
manuscrit du Vatican prete a l’auteur a pen pres la meme attitude ; 
mais il v est flanque seulement d une theca et d’un pupitre *. 

Dans le genre fuueraire, Y emblema d une dalle de Thina, a 
dessins geometriques, conserve la silhouette du jeune Amianthus 
mort a vingt ans, dit 1 epitaphe — , a demi etendu sur une sorte 
de chaise longue a coussins, le men ton dans une main et de l’autre 

1. Details d'execution analyses de pri-s, ibid., sur les pi. m-iv. 

2. J. Strzygowski, Orient Oder Rom. Leipzig, 1901. i\ p. 11-32. 

3. Gusman, Pompei. p. 421 ; cf. aussi Griineisen, op. cit.. pi. vi, 1. 

4. ilosaiques de Tunisie, 133 ; J. Martin, Melanges de Rome XXXII (191‘>i 
p. 385-393, pi. xiii et xv. 
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tenant un gobelet 1 2 ; geste de convention, car Texpression est triste 
et pensive. Par la suite, on preferera le type du gisant, les mains 
ecartees pour une priere, comme dans les mosai'ques ehretiennes de 
labarka qui ne nous concernent plus — un specimen n est repro- 
duit plus loin que comme document sur le costume. 


§ VII. — Caricatures et parodies. 

11 est surprenant que la boutfonnerie n'ait pas envahi davantage 
la decoration ; c'est un fait que, pour leurs demeures, les Romains 
preferaient les scenes d'une haute tenue ou meme d'un accent 
melancolique ; les joyeusetes restaient dans les lisieres de la 
mythologie, Silene surloutprete a la farce ; rieu de plus drolatique 
que le vieux satyre monte sur un ane qui s'entete a ne point 
demarrer, bien qu'Aegipan lui tire 1'oreille et qu'un faune 
le bourre de coups de poings -. 

Les Pros apportaient une note gaie, mais non triviale ; encore 
leurs ebats couvraient-ils des zones secondaires et des frises etroites. 
On en peut dire autant des themes caricaturaux (Helbig, 1327- 
1517), altendu qu’ils out presque uniquement des nains pour 
acteurs 3 ; un tres petit cadre convenait a des personnages ■< gros 
comme le poing « — leur nom lindique — , les Pvgmees. La tra- 
dition litteraire, reconnue exacle, les localisait en Egypte ; l'art 
alexandrin les a consacres. 

Ce sont des grotesques, a tete trop forte, aux jambes greles, et 
de corps boursouile, mais ils sont agiles, malicieux — et licen- 
cieux — comme des singes. Ils fraient avec les animaux ; armes du 
bouclier et de la lance et panaches comme des heros illustres, ils se 
mesurent avec les grues et les eoqs ; Tissue est incertaine : il y a 
des pertes des deux cotes. Nous assistons au grouillement de leurs 
villages ; ils vivent dans des huttes a toit de paille, se prelassent 
sous des tapis tendus qui leur servent de tente. Coitles de bonnets 
pointus, d’un rouge vif comme leurs tuniques, ils vont cueillir des 
fruits et reviennent la perche a l epaule, alourdie de deux cor- 
beilles ou de volatiles captures ; ils banquettent, etendus, parfois 
cn compagnie de leurs femmes ; mais les naines sont moins 

1. Bull. arch, da Comite , 1910. pi. xxi, p. 91. 

2. Mosai'ques de Tunisie.sl. 

3. Mon. Pomp., xiv. 
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frequentes. Aux bords du Nil 
il' renconlrent des hippopo- 
tames et des crocodiles 1 ; ils 
se livrent a la peche et mon- 
tent des barques legeres char- 
gees d'amphores Ils sont 
a l’occasion un element co- 
mique dans un coin de 
paysage. 

A 1 epoque d’Auguste, en 
particulier, les c hoses 
d ligypte sont a la mode : 
i les Pygmees aussi. Un inte- 
rieur d atelier, malheureuse- 
~ ment disparu, constituait une 
y <■ charge >. fort amusante :i : 

§ peintre, modele, amateur, 

'i l° us sont de meme race : 
~ descriptions et reproductions 
c different dans les details, 

-§ mais toutesfont ressortir une 
i x erx e exuberante. Ces nains 
| deviennent les figurants de 
r. petits tableaux clans lesquels 
| des episodes — vrais ou sup- 
| Po.^s — de l'histoire 
4 d Egypte sont retraces avec 
", humour. Le fameux <. juge- 
^ ment de Salomon » 1 prend 
d habitude aujourd'hui oe 
nouveau libelle Une sen- 
tence du roi Bocchoris — le 
juge par excellence, qui au- 
rait imagine le meme moyen 

, '' Mosai'que cfe 1 ' A vent in : 
Stuart Jones, Companion, p. 415 

pl. l.XXIl). 

-■ Gusman. Pompei , p 272 

5861 SaSli °' D ' CL Je$ 1,,/ < % 

< Mau. Pompei, p. 16. 
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que le grand roi juif de distinguer la vraie mere de la l'aus&e Jig. 
414 . Dans une aulre pochade on devrait reconnaitre le fondateur 
ile la monarchie egvptienne. Menes. parodie en pygmee, poursiiivi 
par ses - chiens et protege par un crocodile qui le porte sur 1 aulre 
rive du lac Moeris ; la ll eleve la ville de Crocodilopolis et fonde 
le eulte de l animal qui l a same 

Meme lhistoire nationale n'a pas eehappe a la parodie : ee 
chien a longue queue, botte, cuirasse a la romaine, avee le niauteau 
rouge, qui a sur l'epaule un autre chien et en tire par la main un 
troisieme. coiffe du bonnet phrygien et tenant le pedum, e est 
Enee suivi d'Ascagne et portant son pere Anchise Helbig, 1380 -. 
L histoire de Jonas revet aus-4 a Loccasion une torme comique 
Ajoutons que quelques animaux ont ete presentes dans les occu- 
pations des homines et vetus comme eux Helbig, 1548-1554 . 

is VIII. — Pay sages de lerre et de mer. 

Les documents reunis et classes par M. Rostovlsexv ont 
apporte la preuve de quelques fails essentiels, jusqu alors en partie 
discutes. Les Grecs, et les Romanis a leur suite, n entendent pas 
comme nous le paysage. La nature les seduil peu, consideree 
en elle-meme, creation spontanee. remplie de silence et vide de 
population. S'ils la remarquent et en jouissent, e est que la main 
de l'homme s'v est fait sentir, l a faconnee, translormee au gout 
des occupants. Le paysage antique est. dans une large mesure. un 
produit de l art de? jardins ; topia : jardins oil ia prairie n apparait 
que si des troupeaux en font un paturage, ou manquent a peu pres 
la plante basse et le bosquet, ou 1 arbre lui-meme.peu encombrant. 
semble avoir pour fonclion de mettre en valeur et d encadrer le? 
monuments de pierre. Rref, le paysage antique est le plus souvent 
subordonne a l architecture. Aussi 1 etre humain le complete . des 
animaux s v montrent. mais rarement sans 1 homme. Les reliefs de 
slue nous avaienl deja laDse entrevoir ces traits tondainentaux. 
Deux courants se sont rencontres dans ce domaine artistique. 

I. Wiedemann. Win hennelirifl fill" kla$*ische Philolugie. l’-'ll. col. 1S6-.HS. 

ltaumgarten. Hellen. rum. Kultur. p. 100. tig. so. 

3 Gusman. Pnmpei, p. 120. , 

4. Die hellenistisch-riimische AriUtleklurland^eha/t horn, ilittli.. W 
[tail], p. i-lSa . Xos references dan? le texte. 14 , entre paientheses, relic oient 
a ce travail. 
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Le gout hellenistique y introduit de preference les edifices de culte, 
les enceintes sacrees, les personnages accomplissant un sacrifice et 
dans un ordre d’idees plus profane, le motif idyllique, le tableaJ 
pastoral — Le gout latin incline au realisme ; dans 1’art .< histo- 
nque » il fa.sait entrer le detail exact, fidelement transcrit ; nous 
releions ici la meme tendance, et il se peut que le Ludius on 



Fig. 41 5. — « Marine », 


genre campanien. 


Studius de Phne longtemps considere comme le createur du type 
de tableaux represente pour nous par les scenes de 1’Odyssee, de 
irsquibn naiteuquune initiative bien plus modeste : il aurait 
depouille la paysage de son caractere ideal pour lindividualiser • it 

vili; ionl eXemP ’ br ° SS6 SUF C ° mmaDde 16 P— a dune 

Les vues de mer temoignent du meme esprit : l'Ocean ne franne 
point cette societe greco-romaine par sa puissance, ses colercs. 
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1 enigme de ses nuances, de ses reflets changeants ; on ne montre- 
qu’un tout petit coin de Mediterranee, un golfe, une anse. qu'emplit 
le cortege envahissant des divinites marines, ou bien — dans une- 
autre note — qu’animent les pecheurs dans leurs barques, qu’en- 
tourent les quais affaires d'un port, que bordent les batiments, 
rendus avec conscience, d'un grand domaine riverain (fig. 415) L 

Deux mosai'ques d'El- Alia 2 sont Ires representatives de cette con- 
ception singuliere. Dans l'une, la mer n’est indiquee que par un 
grand nombre de lignes, rigoureusement paralleles, en dents de 
scie minuscules ; dans leurs embarcations. les mariniers preparent 
les rets et les pieges, brandissent le harpon : et les poissons gar- 
nissent tout le champ, en rangees regulieres, sensiblement egaux 
par la taille, malgre le soin qu’a pris l'artiste de preciser les especes. 
et d’affirmer son erudition zoologique. Dans l’autre ouvrage, 
toute rattention est prise par des pecheurs halant leur filet et par 
les huttes de paille des esclaves. De merae, dans une mosaique du 
Vatican 3 , ce qui attire i’oeil, c’est lelegant profil d'une sorte de 
gondole a baldaquin. 

Un specimen bien typique, mais en triste etat. de paysage du 
deuxieme stvle est la frise jaune de la maison de Livie au Palatin 
(R.,pl. i-iii). Le peintre a realise un tour de force en donnant une 
impression de nature veritable dans un ton unique, en negligeant 
les lignes du terrain, meme lorsquil suggere une etendue liquide. 
et en juxtaposant sans vraisemblance les elements divers qu'il a 
reunis. Les perspectives sont en gros satisfaisantes et 1'eclairage 
coherent ; les figures ont un tel mouvement qu'elles fixent avant 
tout le regard, et le distraient du reste. a part les grandes con- 
structions disseminees cotmne au liasard. Point n est besoin de 
decrire a la file toutes les scenes de ce panorama : les memes 
themes s v repetent, different* si on les compare, identiques par 
le souvenir qu’on en conserve. Ce sont, a plusieurs exemplaires. 
des batisses toutes en longueur, se reliant a une sorte de tour 
ronde, massive, et accostees d’un jardin dont les arbres verdoyants 
laissent leurs branches deborder sur la silhouette des murs ; des 
scholae dessinant une courbe harmonieuse ; de spacieux portiques 
en demi-cercle ; des colonnes-piliers ou simples bases, portant des 

1. D apres les Pitture cT Ercola.no, g 1 f", II, p- 295 

2. Mosa'iques de Tunisie, 92 et 139. Cl'. .Xotizie degli Sean, 1910, p. 236 
fig. 1 (Ostiel. 

3. Nogara, Mosaici. pi. xxxvi. 



IV. REPERTOIRE BE LA PEINTl'RE ET DE LA MOSAKJl'E 


Hi 

ex-voto, ou des statues flanquees de trepieds ou dhermes, devant 
lesquelles des adoranls s'arretent, en groupe ou isoles, et font unc 
libation sur un autel : de petils sanctuaires a perron, dont un 
devot gravit les marches ; des lours carrees. aveugles dans le bas 
et dans le haut percees de fenetres ; des velunis epandus sous les- 
quels une societe flane et devise ; oes troupeaux paissant autour du 
berger, au milieu des aboiements des chiens ; des betes de somme, 
mulets, chameaux, marchant a vive allure ; entin des rivieres aux 
berges estompees, que des pietons traversent sur des passerelles a 
l arcature legere, et que des barques sillonnent, tandis que les 
pecheurs, debout sur la rive, tjrent vigoureusement leurs filets 
■charges. 

Une sensation analogue nous vient des fresques du vestibule de 
la Farnesine (R., pi. iv'. oil cependant l architecture est moins 
•envabissante : dans une sorle de grand pare broutent ou reposent 
paresseusement gros et petit belail : un autre fragment deploie 
sur la gauche l'extremite d une crique, au pied d un monument 
de Neptune ; tout contre se dresse un corps de Mtiment derriere 
lequel s’ouvre un jardin. 

L’apparence de decor de reve. ici et la, tiendrait-elle a l’etat de 
la peinture? Non, car la degradation est moins prononeee dans 
une fresque de la villa Albani tig. 416. ou des barques out Fair 
de voguer a llanc de colline et oil Foil passe msensiblement du ciel 
a la terre et de la terre a l ean. 1 e sol est inonde ; des bumfs v 
-enfoncent a mi-jambe ; d’autres, au sommet d'un pont, s’arretent 
pour regarder au-dessus du parapet : sur la droite, un ilot semble 
avoir surnage : sous un arbre sacre eouvert de bandelettes, des 
bergers approchent d’un autel. 

Quelques exemples provenant de Pompei font voir que, dans le 
paysage, les decorateurs de Rome elaient en avance sur ceux de 
Campanie. De cette contree seulement nous amvent les echantil- 
lons du m e style ; le paysage y tient moins de place, oceupe le 
milieu d’un tableau ou, dans l'ornementation generale. forme une 
petite miniature ; les types architectoniques s'allVanchissent des 
modeles anterieurs : un nouveau theme redondant est Fentree 
monumentale d un pare ou d'un palais K.. tig. oij.oy 

Avec le iv- style se dechaine Fextravaganee des fausses architec- 
tures, mais dans les panneaux qu elles decoupent on observe au 
contraire un effort de realisme, pour rendre exaetement les formes 
des edifices repandus dans les paysages. Les uns, notamment dans 
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les frises a pygmees deja citees, ont un caractere egyptien tres 
prononce : c’est une fontaine enclose de murs, ou l'on puise icomme 
aujourd’hui encore a l'aide d un apparell a levier : c'est le pyl-one : 
la tour en tronc de pvramide crenelee dans le htful ; 1'humble 
cabane ronde de roseaux. a toit pointu en paille tressee, et une 
construction reelangulaire cpii revient frequemment, a deux etages : 
en bas une chapelle sepulerale, apparemment, surmontee d'un edi- 
cule eu forme de temple, qu'enveloppe une terrasse en surplonab, 
a barriere grillagee. 

Le pavsage nilotique le plus acheve nous est fourni par la 
grande et eelebre mosai'que Barberim. de Preneste, dont nous don- 
nons un fragment ,fig. 417 : vrni tableau geograph ique, ayant eu 
pour objet une representation de toute l’figypte au moment de la 
crue du Nil 1 2 : au fond, les montagnes d'Ethiopie; au centre, Thebes, 
capitale de la Movenne Kgypte. et le temple d'Ammon ; en avail t, 
la basse contree, le Delta et le chef-lieu Memphis avec son 
Iseum. Mais. a cote de Larehitecture, la faune et ia Acre y prennent 
une importance capitale. ainsi quo les personnages. En eomparant 
ce qu'Elien rapporte des animaux de FEgypte avec ceux qui sont 
figures la et designes par leurs noms, on est arrive a la conviction 
que ce sophiste. natif de Preneste. peut-etre attache a son temple 
de la Fortune, et qui avait parcouru la region tlu Nil. aura dirige 
lui-meme les travaux du dessinateur de cet ouvrage 3 ; d’oti la 
remarquable valeur documentaire qui en fait le prix, plulot que la 
composition un peu confuse. 

Une mosaique d’El-Alia 4 , dont nous reproduisons une partie 
Tig. 41S , n"a pas taut de pretentions : elle ne vise qua am user 
et v parvient. La scene se passe dans un vaste marecage. oii 
circulent meme les barques a voiles; sur des bancs de sable sup- 
poses, plantes et edicules voisinent ; des indigenes nous donnent la 
chasse aux ibis, aux crocodiles el aux hippopolames. tin ne dis- 
tingue ni Lean, ni la terre, ni le ciel ; ui le haul, ni le bas, ni le 
centre du sujet; mais la force comique et le raouvement font 
oublier celte anarchie dans la pensee. 

1. Keproductinn complete par O. Marucchi. f)i**ertaziani della Pontif. 
Aecarf. rom. di arch . sir. n, X, 1 19L0 . pi. ai-xiv. ei’. p. 147 - 190 . 

2. C- est peut-etre un coin du port d Alexaudrie que nous rend une mosaiVjue 
du Palais des Conservateurs tlelbia, Fahrer, I, n“ 905), mais un pen enj olive, 

3. O. Marucchi. Ball comunale. 1895. p 20-38. 

4. Mosaiques de Tunisie, 93. 




‘jiysa^i* mlolufiic i' Cliche MosrimuJ. 





Fig. UK. — Mosaique africaiuo dc hl v \le « egyplisant 
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D’autres types d’editiees ne sont pas des themes artistiques 
importes ; ils repondent a des constructions veritables que le luxe 
remain avait multipliees. Nous avons dit ;t. I ei , p. 300 et suiv.) ce 
qu'on entendait par villa , ruslica ou urbana, et comment toutes 
deux etaient amenagees ; reste a voir de quelle manxere les decora- 
teurs les out ligurees. 

En peinture, ils n’en out generalement tire que de tres petits 
tableaux, quelquefois circulaires et colories dans les tons de la rea- 
lite *. Toutes leurs villas bordent la mer ; le quai esl garni d’her- 
mes, pouvant servir de poleaux d'aftache aux barques du premier 
plan. Dans le groupement usuel. les constructions comprennent un 
triple portique ii angles droits, dont les ailes avancent vers le 
rivage ; on eonnait aussi la disposition angulaire a deux branches, 
ou en sigma. Certains ensembles de batiments semblent couvrir 
une lie ou avoir ete poses en pleine eau sur pilotis. II n'e?t pas 
rare de trouver deux ou trois portiques superposes. On observe 
quelques formes rondes, pavilions a coupoles, tourelies ii lanter- 
nons ; mais les rectangulaires rappellent ordinairement. les petites 
le temple, les g ramies la basilique. Aupres de la pierre, la verdure 
s'efface au second plan; les frondaisons risquent leurs tetes au-des- 
sus des toits. Coniine personnages, des promeneurs, des geus au 
bain ou a la peche. 

L'identite de ces villas avec les graudes proprietes d'Asie a con- 
duit a penserque le paysage hii-menm, en taut que genre artistique 
avail ses origines en Syrie el en Asie Mineure. 

Les mosaiques africaines font suite chonologiquement ii cet 
peintures ; on v a reproduit des villas plus simples, des centre.-, 
d’exploitation agricole — bien que cette province aussi ait connu 
les domaines magnillques a la grecque, au luxe deborJant ; temoin 
la villa de Pompeianus 2 et la inosai'que d’Hippo Regius, oil I on 
remarque tout de suite un arc de triomphe couronue d un qua- 
drige 3 . Dans le saltus, bois et paturages, le b.itiment devient plus 
accessoire au milieu des palmiers et plantes grasses A labarka, 
les trois absides d une salle etaient ornees de trois vues de la meme 
propriety 5 . Dabordftig. 4 1 0 ■ , la maison de plaisance du maitre: 

1. Rostovtsev. Rdm. Mitth., XXVI ,1911;, p. 72 et suiv.. fig. 42-11 et tjj 
pi. vi-ix : Saglio, Diet, des Ant., fig. 47x9-1790. 

2. Mosaiques d'Algerie. 263; Bull. link, du Comite, 1900, pi. w. 

3. Mosaiques d'Alqerie, 49. 

4. Musee Alaoui. Suppl. I, pi. in. 2, n’ 221. 

5. Mosai'ques de Tunisie, 940. 
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son logis est au fond d une cour carree et precede d’une verandah ; 
aux deux extremites, des tourelles massives aux toits en pointe. 
L’artiste, naivement, a rabaltu, pour les i’aire voir, les deux cotes 
qu’il devait rendre en perspective : a droite, la grande porte 
cochere ; a gauche, une grange a pigeonuier ; entre elles deux, 
les commune, dont une serie de voutes forme les combles. Sur 
le devant, des canards barbotent dans une mare; faisans et autres 
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x s ebattent dans le verger atlenant. — Deuxieme table 
s (lig. 420 : Dans une prairie irriguee, des moutons s’ep 
t sous la garde d une bergere tilant sa quenouille. Au dela, 
de batiment : devant la porte, un fort poulain est attai 
bride ; par derriere, des vignes montees en cercles sur 
rs ; des rochers ferment 1'honzon. — Enlin voici i fig-. 4: 
un vignoble tout semblable entremele d'arbres a fruits, 
au de la lerme ; sur le devant. de petites chaunneres aecolt 
etre les logements des ouvriers et des esclaves. L’harmo 
ouleurs est seduisante, le dessin plus pauvre que chez 
res, proportions et perspectives egalement faussees. Mail 
te au modele reste absolue : on reconnait les bordis d'auio 
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d’hui. La conscience de ees mosaisles se remarque a la facon dont 
Tun d'eux a reproduit, dans un tableau pittoresque a scenes de 
peches, les dentelures qu'aifeetait le rivage am environs de 
Bizerte L 

Xous n’avons plus it mentionner qtie quelques peintures sans 



Fig. -420. — Villa <1 Afrtque : prairie et i erjrer. 


« fabriques >■. Ce n est toujours pts la nature sauvage qui s y a epa- 
nouit ; du moins I horame et sa demeure en sont absents. Une clo- 
ture, de hauls balustres surmontes de vasques. oil des oiseaux 
viennent chercher la fraicbeur aupres de l'eau jaillissante c est 
tout ce que le pavsage comporte d'artiiieiel. -A la villa de Livie ail 
ffallinas alhus 1 2 3 , une grande salle souterraine avail ses quatre murs 
couverts de fresques presque identiques : elles representent une 

1. Mosaiqnes de Tumsie, S36. 

2. Baumeister, Denkmaler, I, p. 583. fig. 020 . 

3. Anlike Denkmiiler. I, pi. .\i ,= Baumgarten. Ilellen. ruin. Kuliur, p. 142. 
tig. 284-, \ xiv, i x. 
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sorte de jardin botanique severe, oil seuls quelques oiseaux vole- 
tants mettent un peu d’animation. OEuvre naturaliste au premier 
chef ; on a pu en faire l’etude scientificjue et denommer les especes 
vegetales, exactement rendaes. Mais c’e^l aussi une oeuvre excep- 
tionnelle dans la peinture antique et l'inexperience de l'auteur esL 



Fig. 421. — l ilia d’Afrique : la ferme et un vignoble. 


evidente. Ce jardin est un epais fourre ; il semble impenetrable et 
inextricable. 

Dans le genre illusionniste, les decorateurs etaient plus a l’aise. 
Celui du frirjidarium des thermes de Slabies avait confu une idee 
charmante . au- dessous de la toilure en tronc de cone s ouvraient 
des niches en cul-de-four, peintes comme les murailles j partout 
des arbres, des arbustes, des statues, des bassins en forme de calice, 
d’ou l’eau se precipitait ; la coupole figurait un ciel bleu constelle. 
Le baigneur pouvait ainsi se croire en plein air, dans un riche 
jardin verdoyant 1 . 


1. Mau, Pompei, p. 19G, tig. 9t>. 
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5? IX. — Animaux. 

Nous en avons vu beaucoup a propos des scenes de chasse, pai 
exemple, du mythe d’Orphee, du paysage 1 2 ou des tableaux de genre ; 
mais dans le present paragraphe ils deviennent premiers roles, et 
non plus motils secondaires. Ils sont, en somme, dessines avec 
adresse — les modeles hellenistiques foisonnaient et en traduisaient 
bien, outre le type physique, le caractere' et le temperament. 
Cependant les artistes d’epoque romaine, loin de copier toujours 
servilement, savent observer ; la preuve en est dans le talent si sur 
dont les mosai'stes d’Afrique, plus limites en leurs inovens que les 
peintres, ont souligne la performance des chevaux du Maghreb -. Ils 
visent meme au portrait, en particulier pour les betes de course qui 
ont remporte la victoire, et dont ils inscrivent les noms 3 : les che- 
vaux vainqueurs sont d’habitude alfrontes deux par deux, attaches 
par le licol a un poteau ou sont lixees les palmes ; ils ont la tete sur- 
montee d'un panache, la queue enrubannee. ou bien un Genie plane 
au-dessus de chacun d’eux, deployant une guirlande a lemnisques 4 . 
Un mosalste singulierement inspire en a rattache quatre par une 
tete unique 5 . Ce quadrupede est presente plus rarement isole dans 
la fresque ; a la villa de Pola 6 , une tete de cheval, d un style Ires 
naturaliste, fait une tache blanche sur un fond marron. 

II y avait d'autres laureats que ceux du cirque : les sanglants 
combats de coqs remplissaient d'aise les anciens. Un peintre a 
exprime fort joliment la morgue et la furie de ees volatiles 7 : 
pendant que deux d'entre eux se narguent. un troisieme, deja mort, 
git surle sol, et son vainqueur s'eloigne fierement, la palme au bee. 

Au seuil des maisons, la verve des mosai'stes s’amusait, et l’idee 
l’emportait parfois sur 1’execution : temoin ce chien a l’attache, 
oreilles dressees, gueule menacante et pret a bondir, dont l’attitude- 
rend superflue l inscription Cave canem 8 . On comprend moins le 
sens d’une autre composition qui se trouvait dans le prothyron de 

1. Ecuries de Pumpeianus: cf. ci-dessus, p. 149, note 2. 

2. M. Bernard. Bull. arch, da Conute, 190ti, p. 3-31. 

3. Voir plus loin, au cliapilre sur les Spectacles. 

4. Mosa'ir[ues de Tunisie, 121, 126; Masee Alaoui , Suppl. 1, pi. mi. 1. n* 230, 

3. Masee Alaoui, Suppl. 1. pi. vi, n° 172. 

6. Schvvalb, Pola. pi. xn 

7. Sogliano, Yetlii, lie;. 12 ; cf. aussi llusnun, Pompei, p. IS 4 : Mosa'iques de- 
Gaule, 6. 

5. Gusman, ibid., p. 121: Thedenat, Pompei. I. p. 36. fij. 23. 
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la casa cleU'Orso , denommee d’apres la silhouette d’un ours blesse 
et agonisaut. Have , lisait-on a cote de lui L 11 est probable que 
quelques-unes de ces figures d’animaux etaient de simples allusions 
au cognomen du proprietaire. 

La serie est presque inepuisable des petits «culs-de-lauipe v peints 
qui montrent une bete de proie s'acharnant sur un animal plus faible 
ou de nature domestique, et Ion en tire un theme a repetition, tre» 
legerenient varie, pour la ineme muraille. Lne decoration plus origi- 



F'ig. 422. — Animaux et fruits. 


Hale nous est fournie par un grand panneau noir, ou se detachent 
des pampres, avec des oiseaux, des souris et autres bestioles 1 2 ? La 
mosaique aussi alFectionne ces petits groupes de deux ou trois ani- 
maux et en multiplie les exemplaires, quelques-uns tres reussis, 
coniine ce chat qui a saisi un coq (fig. 422) 3 , et cet autre quidevore 
une caille 4 5 6 , une souris 3 . La vraisemblanee laisse l artiste indiffe- 
rent et il ne craint pas de rassembler un elephant, un liou, un san- 
glier et deux cert's, qui s enfuient apeures G . Tres frequents encore 

1. Gusman, op. cit., p. 293. 

2. Mon. Pomp., xi. 

3. D’apres Nogara. Mosaici, pi. xxiv, 1. 

4. Thedenat. Pompei, I. p. 112. fig. 68 . 

5. Mosaiques de Gaule. 108. 

6. Xogara. Mosaici, pi. tiu ;bihilotheque du Vatican . 
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1 ’oiseau, ou les oiseaux, cjui fouillent dans un bouquet de pluntes 
ou dans une corbeille. 

Les poissous 1 2 sont plus rares — si nous omeltons les grandes 
scenes marines — ; un peintre de Pompei en avait garni les murs 
interieurs d'un impluvium ; ils devaient se- relleter dans la tlaque 
produite par les averses. Plusieurs mosaiques de S<uisse ligureut des 
poissons de mer qui s evadent, sous leau meme. d'un panier de 
pecheur en sparterie et recouvrent leur liberie 

Mais, a la bas-e epoque, les animaux les plus divers pullulent 
surtout dans les encadrements et dans les cartouches que deter- 
minent les ornements geometnques et les arabesques. Beaucoup 
d’entre eux, etant comestibles, se confondent avee d.iulres provi- 
sions pour la table 3 . 


X. — Victuuilles. 

La « nature morle j n'est pas. comrae chez les modernes. elevee a 
la hauteur d'un genre artistique. Kile ne 1 'ournit guere que des sujets 
minuscules de remphssage, et les decorateurs ne sougent point a 
al’lirmer leur virtuosite dans la reproduction des clioses le~ plus vul- 
gaires, telle qu'un quartier de viande de bouehene — 11011# avons 
cepeudant quelques exemples d une nnche de pain. Le~ motifs 
preferes out par eux-m£mes de l'elegance ou de l'eelat ; ainsi le 
poisson, le gibier — pari'ois plume, il est vrai — et le- fruits, a\ec 
ou sans verdure. Ces objels sont comme arretes dans I'e-paoe, ou 
portes sur un plateau, dans un recipient de verre. une corbeille, 
ou suspendus a une planehe par un clou. Toutes sortes de volatiles 
s’y rencontrent, et une grande variete de fruits, ou neanmoins les 
iigues sont particulierement abondantes. Dans Kensemble. cette 
selection s’explique. La plupart de ces petit' sujets passent, sans 
doute avee raDon. pour rappeler les presents d un hbte a ses invites ; 
c’etaient de preference des mets delicats, dont 1 hommage avait 
quelque chose de personnel : on oifrait des poissons de son vivier, 
des volailles de sa basse-cour, des fruits de son jardin, et le nom 
de ces cadeaux, xenia , s est elendu aux peintures elles-memes qui 
s’y rapportaient. Comme type, citons le registre lnleneur de la 

1. Poissons et crustaces : Mosaiques de Gitule. 40!'. 

2. Musees de Sousse , pi. i. 1 : ix, 4 : Mosaiques de I umsie. 148. 

3. Novara, Mosaiei, pi. xxv-xwi. 
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mosaique cilee plus haut 1 2 : a cote de quelques poissons ei coquil- 
lages, des oiseaux pris au piege sont reunis a deux canards au 
plumage bigarre. 

Ln genre parliculier a la mosaique, egalement emprunte des 
Grecs, est 1 'asardton, pavement qui simule des restes de repas 
tombes a terre et non balayes-. 


§ XI. — Varielcs dieerses. Types iso les. 


Quelques sujets (scenes de jeux, materiel d’ecriture, ustensiles de 
menage) seront mieux utilises comme documents en d’autres 
chapitres. Certains s’entremelaient : les masques 3 4 de theatre 
occupaient le centre d’un panneau ou formaient un groupe orne- 
mental sur une frise ou dans un cadre, et on y joignait des mo tits 
apparentes. La splendide mosaique que le visiteur trouvait au seuil 
de I'atriiim , dans la maison du Kaune rapproche un masque 
tragique, des couronnes, des feuillages, un assortiment de i'ruits ; 
le tout d'une grande finesse et donnant une impression de relief 
saisissante. Les divers rnembres des architectures fanta-tiques du 
iv® style pourraient etre consideres un a un, mais la place nous 
manque pour rechercher comment les peintres ont traite le balustre 
ou le candelabre \ et il n'est pas moins superllu d'analyser les 
formes nombreuses du decor geometrique dans les pavements. 

Tres souvent dans la fresque, beaucoup moins en mosa'ique, on 
voit revenir des figures simplement ornementales. juveniles, et de 
l'un ou l’autre sexe, sans aucune personnalite mythologique, mais 
qui ont des fonctions cultuelles, ou bien certains trails ou attributs 
de caractere religieux. La maison des Vettii en possedait quelques 
specimens de qualile : c'est une fennne lauree portant le vase a 
libations et des fruits, ici sur uu plateau, lii dans son manteau ; 
une femme voilee, avec une torche ; une autre que ses grandes 
ailes soutiennent en pleiu vol, ayant en mains le llambeau ou la 


1. P. 13 1, note i : von* auw Mail. Pompei , p. 192. 

2. Example : Novara, Musa ici, pi. v. 

3. Ibid., pi. x.xvm et \xxm, 

4. Baunigarten. Hellen. rom. Kultur, p. 330, fig. 222. 
3. Gf. Thedenat, Pompei, I, p. 116. fig. 72. 
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corne d’abondance (fig. 423' La serie est absolument parallele a 
celle des bacchants et bacchanles. Dcs figures feminines remplis<ent 



Fig. 123. — T\pe ornemeutal de figure ailue Cliche Brogi . 

encore une fonclion architectomque: un modius sur le iront. elles 

1. Sogliano. Yettii, fig. 11,01, 61,6s: Baumgarten. op. lit., p. 517, Cg. 399_; 
voir aussi Herrmann. Malerei, pi. i.xxwm a m:iv et ci-oi. 
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font office de caryatide, prolongent un pilier, supportent une 
console ou un fut de colonne. 

Nous crovons devoir en terminant enumerer quelques represen- 
tations isolees d un vif interet. 

La svmbolique funeraire n'etait pas a place dans les habi- 
tations ; pourtant 1'epicurisme propageait dans la vie courante des 
images comme cedes d’une mosaique trouvee dans le jardin d'une 
tannerie. a Pompei La sont reunis une tete de mort, unpapillon. 
qni evoque l ame liberee de son enveloppe passagere : une roue, 
embleme du temps, de sa course rapide et sans arret. A droite et a 
gauche, les depouilles de l'homme, humble ou puissant: le baton 
du mendiant et sa besace, le sceptre et le manteau de pourpre. 
Au-dessus, rattachant le tout, les deux branches de Tangle d’ou 
pend le fil a plomb. symbole du grand niveleur, le Destin. Signalons 
aussi une figuration toute profane du monde, avec le soleil, la 
terre et les etoiles i 2 . 

La superstition populaire ne se nourrissait pas que de mvthes ; 
elle avait conyu certaines pratiques qui n’avaient rien de common 
avec les belles iegendes. Des fresques de la Farnesine, dont cer- 
tains details demeurent imprecis, out ete cependant ’interpretees 
comme des scenes de magie 3 4 5 . Sur la l’rise du tahlinum de la 
maison des Dioscures, un groupe tresanime nous met probablement 
sous les yeux un paysan quiconsulte une soreiere Helbig, 1565' L 
On avait reeours’a la mosaique pour prevenir le danger ’qu'au- 
jourd'hui encore Ton redoute en Itaiie sous le nom de jettatura : 
un gros (til de face, eearquille, le « mauvais ceil », est assailli 
par des serpents'et des poissons, qui preserveront ainsi la maison 
de ses malefiees II est des moyens plus grossiers de conjurer les 
influences pernicieuses : Cue a tor, cave malum, cette exhortation 
s’adresse au personnage qu'on a peint accroupi. et dont la posture 
renforce la protection des deux serpents, genies du foyer 6 . Les 
gestes obscenes constituaient en elTet la meilleure sauvegarde 
contre les tentatives de fascination : e'e-t a eux que recoureut des 


1. Mau, Pompei. |>. il7. 

2. Xogara. Mosuid, pi. i.yyiii, 4. 

3. Sa^lio. Diet, des Ant., ilu. 1783-4784. 

4. fhid fig. 4781 

5. Mated ile So-jtie. p!. i.x. 5. Cf.'llelbig. Fiihrer. I. n" 997 (Capitole:. 

6. Gusman. Pompei , p. 123. 
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bateliers qu’un individu suspect voudrail retenir loin du rivasre 
'Sogliano, 690) 1 2 . 

Une longue serie de peintures a embarrasse et divise les commen- 
tateurs ; il est clair que des scenes de prison et de tribunal v sont 
retracees. L'hypothese qui en fait rillusl ration d’un roman d'aveu- 
tures - est assez pen plausible ; celle qui les relie a l'histoire du 
grand justicier. le roi egyptien Bocclioris 3 , parait plus seduisante 

1 . Voir plus loin ce qui sera dit de ees pratique* oontre le mauvais sort. 

2. G. Robert, Hermes , XXXVI 1901 \ p. 364-.»t»x. 

3. Al. Moret. De Tloechnri retje , Paris, 1903, 8°. p 56 et smv. 




LIVRE III 

VIE PUBLIQUE ET PRIVfiE 


CHAPITRE PREMIER 

LE CULTE 

Sommaire. — I. Le^ pretres. — If. Les ceremonies clu culte. — III. I.c mate- 
riel des temples. — IV. Le culte prive. 

Nous avons deja ete amenes plusieurs fois a parler de la religion 
romaine, des dieux, des ceremonies du culte, des edifices, temples 
ou chapelles. ou il se celebrait. II nous faut revenir ici sur ces 
questions, niais en nous placant sous un autre point de vue : en 
les considerant, non point dans leurs relations avec I'arehitecture, la 
sculpture ou la peinture, niais dans leurs rapports avec la vie. 
publiqpe ou privee des Romains. 

Tous les actes cultuels accomplis en des lieux sacres se nora- 
maient sacra. Etaient-ils le fait d’un particulier operant pour lui- 
meme, pour sa famille, en I honneur des dieux protecteurs de la 
gens , ils relevaient des sacra privata : les sacra publiea, au con- 
traire, se faisaient aux frais de 1'Etat. soil par Lintermecliaire des 
magistrnts, soit par celui des pretres du peuple remain. 

§ I- 1 . — La pretres. 

Les pretres du culte public se repartissaient en un certain 
nombre de colleges. Les cjuatre plus importants etaient, on le sait, 
le college des pontifes, celui des augures. celui des 1 II viri epu- 
lones , celui des A t viri sacris faciundis ; ils sont symbolises sur 
les monnaies et les monuments par des attributs invariables : le 
simpulum, pour les pontifes ; le liluus, pour les augures ; la patere. 


Manuel ii'archeoi.ooie romaine. — II. 
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pour les VII viri; le tripus, pour les XV viri h On verra par ce qui 
va suivre que ees attributs repondent a leurs fonctions propres. 

Pour les aider dans l'aecomplissement de leur mission, ils 
avaient a leur disposition tout un personnel inferieur, esclaves 
publics ou liommes libres: lictores et vialores , qui faisaient ecar- 
ter la foule devant eux et leur servaient d'escorte; calatores , qui 
transmettaient leurs ordres ; victunarii , qui s'occupaient des vic- 
times destinees aux sacrifices ; tihicfnes , qui les assistaient dans les 
ceremonies en couvrant tous les bruits de mauvais augure. Une 
place a part doit etre faite dans cette categorie aux camilli et 
camillae 1 2 qui paraissent si souvenl dans les representations de 
scenes religieuses : jeunes enfants de naissanee ingenue et appar- 
tenant d’habitude a des families aristocratiques ; les bas-reliefs 
(fig. 70, 342 et 436) nous les montrent debout pres de l'autel, tenant 
en mains lapatere, le vase aux libations ou la cassolette a encens ; les 
gargons sont vetus d’une tunique serree a la faille, les filles de la 
stola: ils sont jeunes, gracieux, soigneusement coiffes, pleins d'ele- 
gance. 

1® Pontifes. — Les pontifes jouaient, sous la presidence du 
pontifex maximus , chef du college, un role considerable dans la 
religion romaine. 

Ils n’avaient point de costume sacerdotal caracteristique ; sur les 
monuments ils figurent en sacrificateurs, la lete voilee, et precedes 
d'un assistant qui porte la hache ( sacena ); on voit, sur un frag- 
ment de l’Ara Pads Augustae, un personnage ainsi represente, qui 
occupe le milieu de la composition (fig. 329p Au revers de cer- 
taines monnaies imperiales, la dignile pontificale de l'empereur, 
dont la tete occupe le droit, est rappelee par la presence de la 
sacena a cote d’autres instruments de sacrifice 3 4 . 

Pour accomplir les rites materieis du culle, les pontifes avaient 
a leur disposition deux categories de pretres, les flamines et les 
restales 

Les flamines etaient attaches chacun a un dieu special. Les trois 
principaux : flamen Dialis , flamen Murlialis. flamen Quirinalis 
appartenaient a la categorie des flamines majeurs : le premier, 
pretre permanent de Jupiter, le dieu du Capitole, le second, de 

1. Exemple : Cohen, Monn. imp.. I. p. 300, n* 3U. 

2. Cf. Sag-lio, dans le Diet, des Ant., au mot Camilli. 

3. Cohen, Monn. imp., I, p. 7 et suiv., n"' 2. 3, 4, 21, 49 50. 

4. Cf. Jullian, dans le Diet, des Ant. de Sagtio, au mot Flamen. 
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Mars, l'aueetre de Rome, le troisieme, de (Juirinus. le dieu epo- 
nyme du Quirinal, appartenaient seuls a la caste palricienne : les 
flamines mineurs etaient pris parmi les plebeiens. 

Comme tous les autres pretres, les flamines portaient la toge 
preteste, niais une pretexte d’un genre partieulier, sur la forme de 
laquelle on est assez ma) renseigne et qui s'appelait Lien a : elle 
etait faite de la laine tissee par la femme meme du flamine. 
Ouelques-uns y voient une sorte de manteau, mis en double par- 
dessus la toge et attache aux epaules par 
des fibules : mais les monuments ne nous 
montrent rien de tel : le flamine y parait 
toujours avee la toge seule. Le bas-relief 
auquel nous avons dejit fait allusion a 
propos des pontit’es i fig. 320) montre a 
gauche deux flamines ; la tete est eouverte 
de la coitfure earaeteristique nommee albo- 
(jalerus, sorte de bonnet eleveen forme de 
mitre, faille dans la fourrure d'un animal 
immole et non mort naturellement, retenu 
sous le menton par des jugulaires et sur- 

monte d’un apex, c’est-a-dire d'ane ba- ,,, 

1 ’ Fig. 12-i. — rlamimque. 

guette de bois d’olmer, entoureea sa ba^e. 

a lendroit oil elle sortait du bonnet, d’un disque assez grand 1 . 

La baguette d’olivier etait, elle-meme, enveloppee entierement 
d'un til de laine qui formait a l’extremite une espeee de houppe 
(apiculum). 

Le flamine avait encore, comme attributs. le couteau a sacrifices 
[secespita I et une baguette nominee eommetftenlum , dont il se 
servait pour ecarter la foule sur son passage lorsqu'il allait saerifier ; 
on la veil sur le fragment de YAra Pacts Au<ju<tae deja cite. 

La femme du flamine, la flaminique, portait aussi tm costume dis- 
tinctif. On sait par les auteurs que sa coiffure formait un tutnlns, 
c’est-a-dire que les cheveux etaient tresses et ramasses sur la tete 
en forme de ciine, les tresses enveloppees de bandelettes qui ser- 
vaient a les maintenir. Nous n'en possedons pas de representa- 
tions probantes pour les ilaminiques de Rome ; mais on peut j 
snppleer grace a un bas-relief de Nimes, qui nous a garde le por- 
trait d'une flaminique de cettc ville ;fig. 424, - : au-dessus de trois 

t. Images dans Saglio. fig. 3097 a 3103. 

2. Esperaiulieu, Bas-reliefs. I. 47S; Saglio, op. cit ., fig. 3106. 
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rangs de frisures qui encadrent le front se developpe une torsade 
enrubannee qui retombe sur chaque epaule et descend sur la 
poitrine. 

En outre la flaminique se couronnait, dit-on, d’un areulum, 
rameau de grenadier recourbe sur lui-meme, dont les extremites 
etaient reunies par un lien de laine blanche. Enfin, elle se couvrait le 
haul du corps et au besoin la tete d'un petit manteau denomme rica. 

Les restates, an nombrede six, assuraient specialement le culte de 
Vesta et. a ce titre, prenaient part a un certain nombre des cere- 
monies les plus venerables de la religion romaine. 

Comme le grand pontife avait a exercer sur elles les devoirs de 
pere de famille, a maintenir dans le couvent la discipline morale et 
materielle, a surveiller leur conduite et la fapon dont elles accom- 
plissaient le service religieux, sa demeure ne pouvait pas etre tres 
eloignee de la leur. D’ou la juxtaposition sur le forum de la Regia , 
ou il logeait, et de V Atrium Vestae (fig. 53, 16 et 19). 

Ce dernier monument a ete deblaye a la fin du siecle dernier 1 . 
On a constate qu’il se composait d'un grand atrium, avec bassins ; 
tout autour etaient disposees des statues de vestales, remontant 
au n *' et au iii p siecle de notre ere ; elles offrent le grand interet de 
nous faire connaitre le costume de ces pretresses. Au fond s'ouvrait 
un tablinum, sur lequel donnaient six chambres, trois de chaque 
cote, qui, dit-on, etaient attribuees chacune a une vestale. D'autres 
pieces entouraient la cour ; les unes servant de bains, de cuisines, 
de dependances quelconques ; les autres reservees a la preparation 
de tous les objets destines au culte, en particulier de cette saumure 
qu’on appelait muries et de cette farine salee d'epeautre qui con- 
stituait la mola salsa. 

Le vetement des vestales ne differait point de celui des matrones 
romaines ; comme elles, celles-ci etaient vetues de la tunique 
serree ii la taille Istola ) et s’enroulaient dans une ample palla; 
leur coiffure seule offrait des particularites. Elle se composait d’une 
calotte elevee, formant diademe et posee sur les bandeaux de la 
chevelure ; elle se subdivisait en six hourrelets paralleles, sem- 
blables a des nattes naturelles, suivant les uns, en six tresses de 
cheveux postiches, suivant d’autres, entortillees dans des rubans 
et etagees sur le sommet de la tete infula). Les cordons qui 

1. SurlMlniim Vestae et les trouvailles qui v ont ete faites, voir Thedenat, 
Lc forum, p. 316 et suiv. : Hulsen, Forum romain, p. 203 et suiv. • de Ru<»- 
^riero, Foro romano , p. 275 et suiv. ° 
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servaient a les altacher derriere la nuque. retombaient de part et 
d’autre sur les epaules. Par-dessous elles jetaient, pour les sacri- 
fices et les processions, une sorte de voile oblong, appele suffihu- 
luni , attache sur la poitrine par one fibule. On comprendra tres 
bien cet arrangement en se reportant a notre fig. 425, qui reproduit 
le baste d* une vircjo vestalis maxima, c'est-a-dire d’une superieure 
de la communaute, conserve aujourd'hui au mu see des The rmes 1 ; 
le isuffibnlum se distingue aussi tres nettementsur unmedaiilou de 
Julia Domna 2 3 4 , on les six pretresses offrent un sacrifice devant le 
temple rond de la divinite (fig. 426 . 

2° Augnres. — Le second grand college sacerdotal de Rome etait 
celui des augnres, representants offieiels de la science des auspices, 
genre de divination special aux Romains, qui consistait non point a 
deviner havener, mais a se menager la faveur divine dans des cas 
donnes. Rs tenaient, aupres des magistrals, le role d’experts et leur 
revelaient, grace a leur connaissauee de la tradition ecrite et de 
precedents, consignes dans le registre des deliberations du college, 
si certains signes exterieurs qui se produisaient a tel ou tel moment 
annonpaient la faveur ou la colere des dieux L Les augures 
n’etaient done point, en realite. des pretres officiants ; et leurs 
attributs ne pouvaient consister en un instrument de sacrifice. 
Nous avons deja dit qu'ils sont caracterises sur les monuments 
par le bfiton a tete recourbee qu’on nommait lituus et qui leur 
servait a tracer dans le ciel et sur la terre les limites de l’espace 
oil s’exercait leur observation. C’est a sa presence que Ton peut 
reconnaitre sur un bas-relief ou sur une monuaie un membre de 
la corporation. Ainsi, une pierre du musee de Florence, 1’aulel des 
Lares Augustes, nous montre un personnage drape dans une ample 
toge qui lui recouvre la nuque et tenant en main le liliius: pour 
le designer plus nettement, le seulpteur a place a ses pieds un pou- 
let qui picore '. 

3° Septemviri epulones. — Le college des septenunri epulonex 
est un dedoublement de celui des pontifes. Ceux-ci ue pouvant 
plus, a un certain moment, suffice a la tache religieuse qui leur 

1. Cf. d’autres teles de vestales trouvees dan> V Atrium Vestae ,Sa f dio, Diet 
des Ant., fig. 4056, 4056, 7417). 

2. Cohen. Mona, imp., IV. p. 125. n. 23U: cf. un autre medaillun de la ro- 

tate Bellicia Modesta Saglio, op. eit., fig. Hi; . y 0lr ailsM plus Iiau , t , 
p. 569. ’ ' ’ 

3. Cl*. Saglio. op. cit .. I, p. 631. 

4. Bonner Juhrbiicher. CXX, p. 191 : Itemaoh. Belief's, lit, p. 32 . 
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etait imposee, on institua une nouvelle elasse de pretres ; leur fonc- 
tion principale etait d’organiser Yepalum Juris au Capilole, qui se 
celebrait le 13 septembre el le 13 novembre de chaque annee. Plus 
tard, les epulones furent charges de la preparation d'autres repas 
sacres. Et, comme des ceremonies de eette nature donnaient lieu a 
des libations, la patere, qui est le vase propre aux libations, devint 
l'insigne du college. Nous n’avons aucune representation relative 
a ces pretres, en dehors de quelques monnaies qui ne nous 
apprennent rien sur leur costume. 

4° Quindecemviri sacris faciundis. — Le dernier cree des grands 
colleges sacerdotaux est celui des quindecemvii'i sacris fuciumlis L 
11s furent constitutes sous un des deux Tarquins apres l’acquisition 
pat' le roi des livres sibvliins, pour les iuterroger utilement chaque 
fois que le besoin s'en feral t sentir. 

Outre le soin de consulter l’oraele sibylliu, la corporation avait 
le devoir de surveiller les eulles etrangers qui s’introduisirent peu 
a peu dans la religion romaine et mcrae de desservirceux qui n'etaient 
pas confies a des pretres parliculiers. Aussi etuient-ils principule- 
ment charges du eulte d'Apollon et des huli Apolfinares , ou ils 
sacritiaient suivant le rite gree. Nous avons deja signale que le t f ti- 
pi ed d’Apollon servait d'insigne au college. On a voulu reconnoitre 
un quindeeemvir sur une base de trepied du musee du Louvre 1 2 : 
elle represente uu pretre couronne de laurier, vetu a la mode 
grecque, jetant des grains d'eneens sur un autel allume ; pres de 
lui deux lauriers etendent leurs rameaux ; un corbeau est perehe 
sur l’un d'eux. 

D'autres colleges sacerdotaux avaient ete etublis aim d'accom- 
plir certains rites en vue du bien de 1'Etat tout entier : ce soul les 
luperques, les fetiaux, les arvales et les saliens. 

Luperques. — Bien que le college des luperci soit l’un des plus 
anciens de liome et qu'il ait survecu a tous les autres, il u’est 
comm que par les textes : l’arckeologie ne fournit aucune doimee 
a son sujet. 

Fetiaux. — Elle ne connait pas beaueoup plus les tetiaux, dont 
le role etait de representer le peuple dans toutes les relation? inter- 
nationales. Ils sont pourtanl figures sur lies monnaies. en particu- 
lier sur des pieces portant les noms d'Antistius Reginus et d’An- 

1. Bloch, dans Sairiio, Diet, lies l nt . au mot iJuumriri sacris piciundis. 

2. Clarae. Musee de sculpture, pi. 203 et 21!) : Kroehuer, .\otice de la sculpt, 
ant., p. in, ii» SO. 
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tistius Vetus 1 ; on v voit deux pretres, la tete couverte de la toge, 
hnmolant un pore, victime habituellement sacrifice en semblable 
occasion. La legende : foedus populi romani qum Gahinis precise 
la nature des officiants. Ces representations n'oHreiit, du reste, 
qu'une precision de details tres insuffisante. 

Arvales. — Le college des douze freres arvaJes remonte sans 
aucun doute, lui aussi, a une tres haute antiquite 2 . Leur nora seul 
indique la nature de leur sacerdoce : ils avaient a assurer le culte 
de la Terre nourriciere qu ils invoquaient sous le nom de I)ea Dia 
et a offrir chaque annee des sacrilices pour la lertilile des champs. 

Tombee en decadence sous la Repu- 
blique, eette venerable institution fut 
reorganisee par Auguste, qui lui donna 
une vitnlite nouvelle : tous les empe- 
reurs lenaient a honneur de 1'aire partie 
du college. 

Les arvales se reunissaient dans un 
bois sacre, an cinquieme mille de la via 
Campana. ou Lon a retrouve les traces 
de leur temple et la plus grande partie 
de leurs archives, gravees sur les inurs 
de la chapelle et des different® ediii.'e® 
annexes qui l’entouraient 3 4 5 . Ils avaient 
pour insigne® une couronne d'epis atta- 
ches par des bnndelettes de laine 
blanche l . Nous possedons encore plu- 
sieurs statues imperiales oil le prince 
porte cette coiffure caracteristique : une tete d'Auguste, au 
Vatican 6 7 8 9 , un buste d'Antonin le Pieux au musee du Louvre un 
autre de Marc-Aurele au musee Britannique 7 fig. 427 , un qua- 
trieme, egalement au Louvre, de L. \ erus h . 

Saliens a . — L'in®titution des saliens conipletait celle des arvales. 

1. Babelon. Monnuies de la repubhque, II. p. so et S3: of. I, p. 119 et 152. 

2. Cf. Sagho. Diet, des Ant., an mot Arvales. 

3. Cf. Henzen, A t la fratrum Arvaliurn quae supersunt. Berlin, i®7i. 5". 

4. Geii.. VIII, 7. S: Pirn., Hist. nat.. XVIII. ti. 

5. Bernoulli. Rum. Ikonographie. 11. p. 30. n' 15. 

6. Heron de Villefosse et Miclion, Calal. sommuire des marines antiques , 
n» 1180. 

7. Saglio, op. cit.. ill:. 540. 

8. Heron de Villefosse et Miclion. op. cit.. n° 1189. 

9. Cf. Hild. dans le Diet, des Ant. de Saglio. an mot Salti. 



Fig. 427. — Marc-Aurele 
en arvale. 



LES PRI-TRES 


169 


Tandis que ceux-ci devaient appeler sur le sol romain la paix et 
I'abondance, ceux-la etaient crees pour aider l’litat a det’endre sa 
prosperity par les armes. La legende met leur fondation sur le Pala- 
tin en rapport avec la chute d uu bouclier celeste >ancile , cju'ils 
auraient ete charges de eonserver; pour empecher que des voleurs 
pussent le reconnaitre et le derober, on en aurait fait fabriquer 
onze autres absolument semblables. 

Nous savons par Tite-Live qu’ils se revetaient d’une tumque 
courte, qui ue genait ni la marche ni la danse, et d un couvre- 
poitrine en metal. Leur coiffure etait le pileus de forme conique, 
en laine ou plutdt en cuir renforce de metal, souvenir des casques 
etrusque et mycenien, avec 1' apex, dont nous avons parle a propos 
des tlamines : ce bonnet se fixait sous le menton par une jugulaire L 
Nous n’avons conserve aucune representation de ces pretres. Deux 
pierres gravees de Florence - donnent une idee de leurs proces- 
sions : deux personnages, sans doute des saliens de quelque colo- 
nic, mais non de Rome, portent accroches a une perche. qui repose 
sur leurs epaules, six boucliers dont 1'ovaie est echancre de ehaque 
cote a la partie mediane. Deux ancilia ligurent sur une monnaie 
du regne d'Auguste au nom de P. Licinius Stole, et sur une autre 
du temps d'Antoniu le Pieux 1 * 3 ; sur la premiere on vnit de plus 
un bonnet surmonte de Yapex. 

Haruspices. — Les haruspices ne formaient pas une corporation 
de pretres romains; il eonvient pourtant d en parler a cette place, 
parce qu'ils suppleaient dans certains cas les pontifes et les augures. 
11s etaient les depositaires d'une science divinatoire issue de 1 Ltru- 
rie, a laquelle les Romains avaient recours de temps a autre, 
toutes les fois qu’un prodige semblait necessiter line interpretation 
precise. 

Leur competence particuliere consistait a observer les eclairs, a 
reconnaitre les evenements que ce< phenomenes atmospheriques 
annoncaient et a en combattre les elfets : l'art fulgural etait leur 
domaine propre. Quanil done la foudre venait a tomber quelque 
part, les haruspices recueillaient les debris des objets calcines et la 
foudre elle-meme, qui, d apres la erovance populaire, se solid iiiui t 


1. Hetbig. Sur les aUrilrufs ties Salieris, dan- les Mem. de l Acad, des Inser .. 
XXXVII, 1906, p. -_>o; et muv. ; li, Cirilli, Les pretres d.mseurs de Home. Paris, 
1913, ,s°, p. 81 et suiv. 

2- Sajiliu, op. eit., iijr. 60,5 et 00,6. 

3. Ibid., tiy. 6017, 6048. 
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eu pierre ; 11s enterraient Ie tout en psalmodiant des formates 
funebres ; puis ils inrmolaient des brebis ; bidenles ' ; enfin iis fai- 
saient enlourer ce tombeau de la fouclre, devenu lieu sacne, d’une 
barriere eirculaire, en forme de liiargelle de puits ( puteai on biden- 
tal), qu'on laissait ouverle a lapartie superieure, pour que 1’endroit 
consume restai en communication avec le ciel. Une inscription 
indiquait la nature de 1'eueeinte. Des documents precis nous 
montrent des monuments de eette sorte. La tombe elle-meme 
consistait en une caisse de maconnerie rectangulaire, ii la maniere 
des sarcopbages, et recouverte dune route ou de pierres 
disposees en dos d ine : c’est dans eette maconnerie qu'on 

eneastrait 1'inscription habituelle : 
Fa/gur condilum , Fuigar dium 
condition, quand la l'oudre etait 
tombee pendant le jour, Fulgur 
summanum condition, quand elle 
etait tombee de nuit. Danzetta a 
constate le fait a Rome Q pres des 
tbermes de Diocletien, et nous 
a vo ns, pour Mimes, un lemoignage 
analogue de Seguier 

Quant an puteai , nous en posse- 
dons un exemple fameux dans le 
patent Scriboniunum (fig. 428) du 
forum romain, dont 1'image nous a ete eonservee par la numisma- 
tique 3 . Le Senat avant conlie a un personnage de la famille 
Scribonia la mission de rechercher les lieux frappes par la l'oudre, 
celui-ci avait fait elever, dans le voisinage du temple de Castor 
etde celui de Vesta, un puteai qu'un de ses descendants figura sur 
des monnaies ('rappees par ses soinr, 4 . Un puteai de tnarbre trouve 
a Veies et actuellement au Latrau parait eu etre une reproduction. 

Au lieu d une margelle elegante, comme cello-la, on pouvait, 
naturellement, etablir une enceinte consistant en un mur grassier 
de maconnerie ; c'est le cas pour celle qui a ete decouverte pres 
des tbermes de Diocletien. Les pierres avec linscription fulgur 

1. C. I. L.. VI, 205. 

2. Ibid., XII, 3048. 

3. Babelon, Monnaies de la liepu bliijiie. II. p. 127. 

4. Hiilsen, Forum romain. p. 15s, %. &•> : de Ruggiero, toro romano , p. 72 

et 51 i ,'planche annexee), n° s 3 et 4, 1 
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conditam , qu'ou a signalees eu *lilTerents etidroils, appartenaient a 
des constructions de cette nature, cpii etaient delruites ou que 17>n 
n’a pas pris la peine d’etudier. 

Sodales Angustales. — Lorsqu’on s’avisa de diviniser les empe- 
reurs, il devint necessaire d attaciier a ee nouveau culte des of li- 
ciauts egalement nouveaux ; d’ou l’apparitiou de colleges religieux 
inconnus a l'epoque anterieure. On nomma ces derniers venus du 
elerge’romain sodales anquxlales, d'abord, tant que 1 Olvmpe ne 
fut ouvert qu’a Auguste et a sa farmlle ; puis, a ruesure que les 
princes suivants’v furent introduits., ou leur adjoigmit des sodales 
flaviales, des //dales, des hadnanales , des antoniruani. Inde- 
pendamment de 'ces sodales qui avaient a s occuper de tous les 
empereurs divinises d un nieme groupe, cliaque souverain avait 
son flatnine, chaque priucesse sa Uaininique. Nous avnns deja dit 
le'peu qu on suit du costume et des insigues des flu mines; rien 
de' particulier ’ne nous est signals comme earacteristique des 
sodales augustales. 

C’est par un senatus-consulte que Cesar avait ete place a u 
nombre des dieux : c'est ainsi que ses suecesscurs furent ega lenient 
divinises, du moins ceux dont la menioire ne fut pus, au contraire, 
condamnee. Le decret du Senat etait suivi d'une ceremonie publiqne 
et solennelle. destinee a etablir aux yeux du peuple entier la nou- 
velle condition du souverain defunt. Elle eut lieu pour la premiere 
fois a la mort d'Auguste et l'apotheose du fondateur de 1 Empire 
servit de tvpe a celle des autres princes. Elle se passait au Clianip- 
de-Mars, comme couronnement des obseques du souverain L Un 
grand biicher v etait prepare, qu’IIerodien a decrit eu detail ", 

« On eleve, dit-il, au milieu de la place une charpente carree en 
forme de pavilion. Le dedans estrempli de matieres combustibles. 
L’exterieur est orne de drap d or. de plaques d ivoire et de pein- 
tures. Au-dessus du premier edifice on en a construit un second. 
La forme et la decoration sont les merries, mais il est plus petit et 
les portes sont ouvertes. Celui-ci est surmonte d un troisieme et 
d’un quatrieme qui en supportent d'autres, dont la dimension va 
toujours en diminuant. Cette construction ressemble aux tours 
qu’on voit dans les ports de nier et qu’on appelle phares. » 

Les medailles dites u de consecration « reproduisent la forme 

1. Cf. Beurlier. Le culte imperial. Paris, 1891, p. 60 et huv. Nou^ In £ 
emprmitoDs on grande partie les details qui suivent. 

2. IV, 2, 8. 
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generale de ce bucher monumental avec de legeres variantes : le 
nombre des etages y varie de trois a cinq. Notre tig. 429 reproduit 
tin grand bronze de Pertinax oil se voit un bucher a quatre etages, 
orne de draperies ; au second on distingue les portes qui s’ouvraient 
pour laisser passer le lit funebre ; de cliaque cote deux torches allu- 
Tnees ; en haut un quadrige. Le bucher d’Antonin a pareillement 
quatre etages sur les monnaies L comme ceux de Marc-Aurele, de 
L. Verus et de Salonin 2 ; -.ur d'autres pieces le bucher de ce 
dernier en a cinq 3 ; de nieme pour Septime-Severe et Caracalla 4 ; 
■celui de Claude II n'en montre que trois 6 : :1 l’aut faire la part de 
la liberte laissee aux graveurs. 

Tout etant ainsi dispose et le corps de Tempereur enferme dans 
le bucher, les magistrals, 1‘ordre equestre, les troupes a pied et a 
cheval venaient parader autour du catafalque ; Herodien parle 
nieme d’une procession de chars, aux conducteurs revetus de robes 
de pourpre, oil etaient placees les images des empereurs dont le 
r egne avait ete heureux et des generaux illustres. Cette evolution 
des troupes ( decursio a ete rappelee sur deux bas-reliefs celebres 
-de la base de la colonne Antonine conserves dans le jardin du 
\ atican fig. 347,. Au centre de la composition manceuvrent les 
fantassins pretoriens : la caialerie galope en cercle, enseignes au 
vent u . 

Le defile lermine, on allumait le bucher, non moins solennelle- 
ment ; les consuls, le nouvel empereur lui-niome etaient charges de 
1'operation. Et pendant que le feu faisait son oeuvre, on lachait du 
sommet un aigle qui passait pour conduire au ciel fame du defunt. 
Cette ascension figure sur un certain nombre de monuments de la 
sculpture, de la gravure ou de la glyptique I’n bas-relief de bare 
de Titus (tig. 43L nous montre 1 empereur enleve par un aigle qu'il 
ehevauche ; un des bas-reliefs de la base de la colonne Antonine 
represente 1 apotheose d'Antonin et de Faustine : les deux epoux, 
vus a mi-corps, sont emportes par un genie aile, genie de lTnivers, 
suivant les uns, de l Eternite, suivant les autres : de chaque cote 


1. Cohen, Monn. imp., II. p. 2*S. 

'2. Ibid., Ill, p. 12; V, p. 517. 

3. Ibid V, p. 51 «S. 

4. Ibid.. IV, p. 12 et 1-45. 

5. Ibid.. VI, p. 135. 

6. Amelunjr, Sculpt. des Vatik.. I. p. S9l . 

1. Sur les monuments relatifs a l'apoUieo^e impcnale. 
Iheose urientale, cf. F. Cuniont. Etudes syriennes. Pans 
suiv. 


ouvenir de lapo- 
1&I7, S", p. 72 et 
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un aigle les accompagne *. L'apotheose d une imperatrice, Sabine- 
peut-etre, forme le sujet d un des grands bas-reliefs du Palais des 
Gonservateurs a Rome ; on v retrouve le meme genie aile une - 
torche a la main et au-dessus le buste de la princesse ; et, ce qui 
acheve de preciser les faits, le genie s'envole d’un bucher allume 2 



Fig. 431. — Titus enleve au ciel. 


C'est aussi un buste d’empereur sur un aigle qui orne le fronton du 
Capitole de Dougga, en Tunisie 3 . Cette fatjonde representer 1 apo- 
theose etait meme devenue tellement courante qu on y avail 
recours sur des bas-reliefs tout a fait etrangers a la pompe de con- 
secration imperiale 4 . 

1. Amelung, op. cit., p. 888. 

2. C’est le bas-relief qui est reproduit par M. Reinach, clans ses Reliefs , 
I, p. 373, n° 2. 

3. Saladin, Rapport de mission Sour. arch, des missions, t. II , p. 123 et 
pi. hi. 

4. Reinach, Reliefs, II, p. 184 (jeune homraei ; III, p. 78 Homere). Cf. 
Cumont, Etudes syriennes, p. 85 et suiv. 
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Les monnaies offrent la meme scene, sonvent preeisee par le 
mot consecralio , qui en in clique clairement la portee. fl suffira <Je 
citer des pieces au nom ,de Marc-Aurele de Septime-Se\ ere 2 , 
de Fauatine la Jeune 3 , de Sabine 4 5 6 (fig. 430). Ailleurs un aigle seul 
a la meme valeur et la meme signification, t 

La glyptique fournit pareillement des exemples de cette repre- 
sentation ; tel le camee du Cabinet de France oil 1’aigle enleve sur 
ses ailes Agrippine et Neron 

Pour les imperatricea, l’aigle peut etre remplace par fe paon, 
favori de Junon 

Pretres pravincianx et nrnnicipaux. — I-es assemblies provinciales 
et les municipalites avaient leurs pretres, eormne l’Ftat. Onsaitque 
les sacerdoles on ftannnes provinciaux etaient charges du culte 
imperial, commeles fiamines munieipaux, landis que les ponti fives, 
dans les cites d’ltalie et des provinces, presidaient au culte ol'ii- 
ciel, les sacerdoles ayant a s’occuper de celui des differents dieux 
etrangers admis dans le pantheon romain.' 

Pour les pretres provinciaux on peut inferer de certains temoi- 
gnages ecrits qu’ils portaient la pretexte et une couronne d'or 7 8 9 10 ; 
mais aucun monument figure ne eonfirme ces domiees. 

Les pretres munieipaux etaient caracterises par les memes 
insignes que les pretres de Rome ; on en trouve l'image sur des 
cippes et sur des aulels. Une tombe de)J4archia, en Italie, porte le 
nom d un pontile de la locaJite ,‘ a cote se voient une patere, un 
aspersoir et un praefericu lam ; a Apt, aupre^ des denominations 
d’un personnagu qui fut ITamine et augure, soul sculptes un apex , 
un lituus et un vase a sacrifices s ; a Djemila, en Algerie, une base 
dediee au genie du senat de la ville, par un aacpir, macjisler augu- 
rum ,J , est ornee d’un prefericule, d'une coupe, d'un couteau de sacri- 
ficateur, to us instruments qui se retrou vent au meme endroit sur 
une autre base consacree par un augure a la Victoire 1 " ; naais cette 
fois on a a-joute un Itliius qui a ete omis ( a tort sur la precedente. 

1. Cohen. Munn. imp.. III. p. 11. u"' 93. 94. 

2. Ibid., IV, p. 12, n° S3. 

3. Ibid.. II, p. 141. n° 67. 

4. Ibid., p. 249, n“ 27. 29, 30. 

5. Babelon. Catalo/prr des camera, p. 149. n° 186. 

6. Cohen. ilonn. imp.. III. p. 141, n° 69 ; IV. p. 392. n.°- 3 et 4 : V. p. 341. 

7. B, - 1 ; rl i er, Le culte imperial. p. 144. 

8. C. 1. L., IX, 1463 : XII, 114. 

9. Bo U. arch, du Comite. 1913. p. 118 .inscription seule . 

10. Ibid., 1911, p. 115, n° 16 (id.;. 
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Rappelons aussi que, sur un des auiels qui oruent 1 attique de 1 aic 
d'Qrange, se remarqne un bas-relief analogue a celui que nous 
avons, signale sur le temple de \ espasien a Rome lig. 307 . ee 
qui a fait emettre la supposition assez gratuite que le monument 
avait ete eleve par un pretre 1 . 

Nous avons fait allusion plus haul au costume et particuliere- 
ment a la coiffure des flaminiques municipales. 

Pretres des cultes etrangers. — II faut, pour etre complet, par- 
ler en finissant des pretres attaches a ces nombreuses religions 
etrangeres, surtout orientales, qui prirent un si grand developpe- 
ment dans toutes les villes clu monde romain au u c et au hi siecle 
de notre ere ; mais la pauvrete des documents figures que nous 
possedons a leur sujet ne perrnet pas de traiter la question longue 
ment. II suftira de rappeler quelques monuments. 

Les pretres de la Mere des Dieux portaient le nom de galles ; 
leur chef, celui d'arehigaile. L'un d'eux est represente par un bas- 
relief 2 trouve aux environs de Lanuvium Rig. 4.L? . Le costume et 
les insignes sont caracteristiques. La robe a manches longues est 
serree aur poignets ; la tete, coiffee a la iacon des femmes, est sui 
montee d'une couronne ornee de trois medallions , celui ilu milieu 
donne l'image de Jupiter Ideen, les deux aulres, cl Attis. I n \oile, 
pose sous la couronne, retombe sui’ les epaules . des bandelette. 
encadrent la figure et descendent tres has sur la poilriin , de. 
perles sont attachees aux oreilles ; un collier, en forme de seipent, 
et un pectoral qui contient une autre figure d'Attis clans un petit 
edicule, complelent la parure. La main droite clu pretre tient une 
tranche de grenadier, dont le fruit symbolise la lecondite , la main 
gauche porte une coupe pleine de truits parmi lesquels on c i 
tingue la pomme de pin consacree a Cybele. Sur 1 e-paule gaucie 
s'appuie un fouet a trois lanieres garnies d'osselets, avec leque 
les galles se fustigeaient ; clans le champ du relief sont »cu pies 
d'autres objets eultuels, des cymbales, un tambourin, des tL'Ues 
et la ciste cylindrique, « chftsse des mystiques svmboles qui ne 
se revelent qu’aux seuls inities 3 it. L apparence de la fi^uie 
tranche meet feminine ; n'etait la forme indubitablement ma.cu 
line de la poitrine, on dirait une pretresse, non un pietie 

1. Esperandien. Bas-reliefs de la Gaule. I. p. IPs et .'ll . __ 

■2. Reinach. Beliefs, IU. p. 207, 1 ; Saglm. Diet., les Ant., tig. 

3. Sue ce monument et les autres representations qu on pen ei 1 1 » 

voir Graitlot, Le cnlte de Cybele, p. 236 et siuv. 

■4. C, I. L ., VI. 2233: Sajriio, op. cit., tig- sin et 19*6. 
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Sauf cet aspect effemine, les pretres cappadociens de Bellone 
nous apparaissent sous un costume assez analogue. Tel est le cas, 
du moins, d un cistophorus cleae Bellonae, sur une pierre funeraire 



de Rome (fig. 433). Le personnage porte deux haches de la main 
gauche : de l’autre il eleve une branche de laurier ; sa tete estceinte 
d une couronne de feuillage du mime arbre avec des cabochons. 
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He pari et d autre de la tele pendent des bandelettes: le eou est 
enloure d un collier imilanl un serpent. 

Les servantes d Isis, les initiees a ‘•es mvsteres, les prctre'Ses 
ligurent sur quelques steles de l'epoque romaine ; elles s'v pre- 
sented avec le x element des dame- du temps, mais liennent en 
main, comme la deesse elle-ineme, le sistre et un petit seau situ hi . 
L une d elles i^tig. 434 > ! est em eloppee d'une sorte d'etole qui devait 
etre un insigne religieux ; cette etole s enroule autonrdu corps, pas- 
sant sous le bras droit a hauteur du coude ; les deux extremites se 
croisent sur 1 epaule gauche d’oii elles retombent, Tune dans le dos. 
1 autre sur la poitrine : el 1 e etait ornementee de croissants el 
d etoiles. La coiffure de la pretresse. Ires digne de remarque, se 
compose d une serie de nalles juxtaposees, qui encadrent le haut 
du tront, comme nous Taxons deja note pour les ve«tales. Au- 
dessus s elale une couronne de cheveux, au sommet de laquelle 
se dresse un croissant surmonle d'un objet ou Ton a voulu voir 
une fleur de lotus. 

On a decouvert en Tunisie T ini age d'un honinie. debout dans une 
niche, dont le velement olfre a peu pres la meme particularity. II 
est enveloppe d'une grande echarpe, richement brodee d'orne- 
ments en forme de 8. qui fait le tour du corps et descend, par- 
devant, jusqu'au genou. La main droite est chargee d'une grappe 
de raisins, la main gauche d une colombe, ce qui semble le designer 
comme un pretre de la deesse Caelestis -. 

Parmi les nombreux bas-reliefs relatifs au culte de Mithra. aucun 
ne nous a conserve le souvenir d'un pretre : mais Tun d'eux nous 
met en presence de ces inities qui portaient le nom de certains ani- 
maux. Nous en avons donne plus haut p. 582 la description. 

5; II. — Les ceremonies du culte. 

Le culte remain, comme touted les religions. s e eompo.-ait de 
prieres et de ceremonies, surtout de sacrifices. 

Oes prieres nous avons peu de chores a dire, car le sujet releve 
plus des temoignages ecrits que des monuments figures : ce <nnt les 

^ ■ Ameluni;, S culj)t dei> i., II. jil. S2 : Sajdio op. cil. % fiu 
? ~* Autres representations de j ire tres ou pretresses d'l>is dan 6 * AKmunn, 
Grabultare, p. 230 et ^uiv. 
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auteurs ou les inscriptions qu'il faut interroger pour con- 
naitre Ie rituel L Nous rappellerons toutefois que Ton possede 
quelques images de fideles en oraison. On sait que les anciens, 
pour prier, elevaient les mains vers le ciel, verticalement, jusqu’a 
hauteur de la figure, de telle sorte que la flexion du coude for- 
mait un angle droit, tandis que les chretiens, comme le prouvent 
de nombreuses peintures des catacombes, ecartaient les bras du 
corps et les etendaient dans une position presque horizontale. 
Quand la priere accompagnait un sacrifice, il etait de regie de 
tenir l’autel tant qu’elle durait, et, lorsqu’on avait termine, d’ap- 
procher la main de la bouche pour envoyer un baisera la divinite: 
geste qu’on avait coutume de repeter toutes les fois qu’on passait 
devant un temple ou quelque lieu sacre. Pour ces marques de 
piete le fidele restait debout. La supplicatio, par contre, se faisait 
souvent a genoux : on se prosternait devant le dieu, on lui bai- 
sait les pieds et les mains ; on heurtait du front le pave du sanc- 
tuaire. Cette forme de devotion vena it de l’Orient ; elle etait igno- 
ree de l’ancien culte romain. 

Le sacrifice, au contraire, appartenait essentiellement aux tradi- 
tions religieuses de Rome. Elies en connaissaient de deux sortes : 
les sacrifices sanglants et les sacrifices non sanglants. 

Ces derniers consistaient en offrandes des produits de la terre ou 
de I’industrie domestique : premices des moissons et des fruits, 
mola salsa, dont nous avons parle a propos des vestales, aliments, 
gateaux, vin, lait caille, parfums. Les divers presents etaient 
repandus en tout ou en partie dans la flamme allumee sur les autels 
et par la detruits au profit de la divinite a laquelle rhommage 
s’adressait. Ce genre de sacrifice portait le nom de libatio. On ne 
compte pas les bas-reliefs religieux, historiques, funeraires ou cet 
acte est represente 

Le sacrifice sanglant etait Poblation et la mise a mort d’animaux, 
variant suivant les dieux ou les deesses honores. Nous avons deja 
parle au livre II des diverses phases des sacrifices remains a pro- 
pos des monuments qui nous en ont conserve le souvenir 3 . 
Nous rappellerons seulement que, par une premiere opera- 
tion, on choisissait la victime. Cela fait, on la parait en vue de la 
ceremonie. On dorait les cornes ; on entourait la tete de guirlandes 

J. Cf. Sajrlio, dans son Diet, des Ant., au mot Adoratio 

2. Voir, par exeniple, nos figures 70. 3i2. 

3. Tome I, p. 58S. 
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de fleurs et de bandelettes de laine. V in fu la qui barrait le front, 
les vittae, qui retombaient a droite et a gauche du cou, on la sur- 
montait d'une plaque de metal, richement deeoree (fig. 309. 435 ; 
on recouvrait le dos d’une large bande d’etolle, plus ou moin» 
ornee, qui pendait sur les flancs de l'animal.. Puis, la toilette ter- 
minee, les ministres, c’est-a-dire les sacrificateurs, les victiniaires, 
menaient celui-ci jusqu’au temple, processionnellement. 

C’est la qu'il etait mis a mort. Les bceufs et les taureaux 



Fig. 435. — Taureau pare pour le sacrifice 


etaient frappes avec une hache, les veaux et les genisses avec un 
maillet, les brebis et les pores etaient egorges. 

Aux diflerentes representations de sacrifices que nous avons deja 
donnees (fig. 309, 310, 342) nous ajouterons l’imaged'un bas-relief 
du Palais des Conservateurs qui nous fait assister a une ceremonie 
religieuse devant leCapitole (fig. 436' 1 2 . L'empereur Marc-Aurele, a 
cote d’un autel portatif, puise dans une cassolette 1‘encens qu’il va 
repandre sur le foyer ; a cote de lui. un camille et u:i joueur de 
llute ; derriere, des personnages importants, notannnent le flame n 
Dialis , reconnaissable a 1 ’apex qui surmonte son bonnet. Le tau- 
reau qui seia sacrifie est accompagne du victunaire, nu jusqui 

1. Reinach, Reliefs, I, p. 96. 

2. Bas-relief du musee du Louvre ;Retnach. ReHe/s. I. p. 374. n° 3 , 
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mi-corps, la hache dans la main gauche ; au fond, un serviteur 
apporte un panier qu’il appuie sur son epaule droite. 

Nous nous contenterons, pour le sacrifice des suovelaurilia , de 
renvoyer a ce qui en a ete dit plus haut et a la reproduction d’un 
bas-relief du Louvre donnee a la lig. 309 *. 

On remarquera que dans ces representations l'officiant a la tete 



Fijr. 136. — Sacrifice de Marc-Aurele. 

couverte par un pan de la toge : tel etait, en elfet, le rite suivi dans 
les sacrifices a la romaine ritus romanus , tandis que dans le rite 
grec (ritus graecus> on gardait la tele nue, parfois couronnee de 
lauriers. Le voile, en pared cas, n'etait point un orneinent ; il 


1. Torue I, p. 571. 
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devait empecher que tout bruit exterieur de mauvais augure, capable 
de vicier la ceremonie, n’arrivat a l’oreille du pretre ; il jouait le 
meme role que la flute du libicen , dont les accents etaient beau- 
coup moins destines a soutenir la voix de 1 officiant qu a couvrir 
les autres sons. 

Nous avons egalement parle. a propos de.s bas-reliels religieux, 
des corteges de fete, des processions et rappele divers monuments 
ou ils figurent. II n y a point ete question des lectisternes. desquels 
il convient de dire quelques mots 1 2 3 . A certains jours, on offrait a des 
dieux ou a des deesses des repas solennels. On etendait sur des fits 
de parade, garnis de cous- 
sins ( pulvinar ), les divinites 
masculines, tandis que I on 
asseyait sur des sieges les 
divinites feminines, les 
femmes, a Rome, ne se 
couchant pas pour manger 
comme leurs maris, du 
moins aux anciens temps ; 
d’ou le nom de sellisterne 
donne aux banquets des 
deesses. La plus celebre de 
ces fetes etait Yepulum 
Jovis en l’honneur des divi- 
nites capitolines. 11 ne faudrait pas croire, d ailleurs, qu on deplafat 
en pareil cas les statues etablies dans les temples : il est plus 
naturel de supposer « qu’on mettail a table des images portatiies. 
soit de purs svmboles, soit des mannequins drapes dans des on- 
peaux, auxquels il etait loisible de donner des figures humaines » -. 
Quelques lampes nous fournissent de cette sorte tie ceremonies des 
representations assez sommaires fig. 437,! J et probablement tres 
conventionnelles. 

Si les pompes religieuses etaient en usage dans la religion 
romaine, elles plaisaieut particulierement aux cultes orien- 
taux ; lorsque ceux-ci eurent penetre dans le monde occidental, 
elles s’v re[ andirent pareillement. Il est notable cependant que 
l’on ne possede pas de figurations meme des plus celebre.-.. Ainsi. 

1. Cf. Bouche-Leclercq, dans le Diet, des Ant., au nn>l /.ectisterninrn. 

2. Ibid., Ill, p. 1011. 

3. Ibid., fig. 1381 et 4382. 



Fig. 43T. — Leetisterne. 
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nous lie connaitrions que fort mal sans la description de Prudence 
les ceremonies qui constituaient le taurobole et le criobole 1 ; l’ar- 



Fig. 438. — Autel taurobohque de Perigueux. 


eheologie ne nous en instruit qu’indirectement, de la fagon 
suivante. Apres le sacrifice, le personnage qui l’avait offert 

1. Sur le taurobole et les ceremonies auxquelles il donnait lieu, cf. Esperan- 
dieu, au mot Taurobolium dans le Diet, des Ant. de Saglio, et Graillot, Le 
mite de Cyhele, p. 153 et suiv. 
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faisait elever un autel destine a rappeler son acle de piete. On 
a trouve des autels de cette sorte a Rome et a Ostie, en Afrique, 
fin Espagne, surtout en Gaule, a Bordeaux, a Lectoure, a Die, a 
Perigueux, a Lyon. Leur decoration, a peu pres constante, rappelle 
la victime offerte et les instruments du saeritice ; celui qui est 
reproduit ici (fig. 43S) et qui vient de Perigueux est parmi les plus 
instruetifs L Une des faces montre le buste d’Altis, pose sur un 
socle drape, un de ceux, sans doute, qu’on promenail dans les pro- 
cessions ; au-dessus le pin sacre auquel sont suspendus des fouets 
et des crotales ; pres du buste, un taureau, tombe sur les genoux ; 
dans le champ une syrinx et un bonnet phrygien ; sur une autre face 
on voit une tete de taureau avec le couteau i harpe), la patere et 
l’aiguiere ; sur la troisieme, une tete de belier accostee de deux 
flutes et de cymbales : autant d’allusions qui etaient trauspa- 
rentes pour les inities, mais qui ne nous apprendraient pas grand 
chose si nous n’etions pas instruits par ailleurs des ditlerentes 
phases du taurobole. 

§ III. — Materiel des temples. 

Les diverses ceremonies du culte necessilent tout un mobilier 
•approprie ; chaque sanctuaire avait le sien. Nous avons deja eu 
l’occasion de parler dans tout ce qui precede des instruments de 
sacrifice: ils sont representes sur plus d’une de nos illustrations, 
et rassembles sur une frise celebre du temple de Vespasien 
(fig. 307). Elle montre, encadres entre deux bucranes, un asper- 
soir ( aspergillum ), un vase a libations ( urceus ), le couteau avec 
lequel oii egorgeail les animaux de race ovine et porcine secespita ) , 
la hache du victimaire ( sacena ), une patere richement ornementee, 
le maillet ; malleus j dont on assommait les veaux et les genisses. 
II faut y ajouter le vase a puiser les liquides (simpulum ) et le cof- 
fret a encens ( acerra ), qui tigurent sur d'autres frises analogues 
conservees au musee du Capitole -. 

Nous avons egalement parle ailleurs des autels et de leur forme ; 
on les rencontre, soit devant l entree des temples, soit a 1 interieur, 
dans la cella 3 . Nlais il pouvait arriver qu'il devint necessaire d'of- 

t. Esperandieu, Bas-reliefs, II, 1267 : Sa^lio, Diet, des Ant., fig'. 67 *9 : (draillot, 
op. cit., pi. It et p. 

2. Stuart Jones, ituseo Cupitolino. p. 2dl et suiv.. pi. l.vi et lxii, 

3. I, p. 137 et suiv. 
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frir quelque sacrifice a un endroit oil il n’existait point d'autel per- 
manent ; en ce cas, on avait recours a des autels portatifs ( focuh ), 
comme il apparait sur certains bas-reliefs par excmple fig. 436) ; 
c’etaient des bassins de bronze ou d’argile, parfois avec anses, oil 
Ton disposait de la braise ; on les plaeait sur un trepied de metal ; 
on y brulait de l’encens, on v versait le vin des libations, on y 
consumait meme les entrailles des victimes. 

Les offrandes qui devaient etre consacrees a la divinite et non 
plus detruites en son honneur etaient deposees sur des autels d un 
autre genre, sur des mensae. Chaque sauctuaire possedait. dres- 
sees devant l'image divine, des tables pour recevoir les mets 
sacres, le vin, les dons en argent, les gateaux, les premices des 
fruits, les (leurs, les couronnes. Tantot elles etaient de bois, tan- 
tot, dans les milieux riches, de bronze ou meine plaquees de metaux 
precieux. D'autres servaient de credences pour les vases et les 
difFerents objets du culte ; on en a des exeniples figures L 

Le materiel des temples se composait encore d’autres elements : 
hts pour la celebration des leclisternes, chariots ( thensa ) pour 
promenerdans les processions les images des dieux, sieges, lampes, 
chandeliers, encensoirs ( turibuluin i 2 3 4 , surtout un nombre consi- 
derable d’objets precieux olferts a la divinite, qui consti- 
tuaient le tresor du lieu : etolFes, tapis, tentures, robes dont 
on revetait les statues divines, ceintures brodees, chaussures, 
parures de gemtnes, objets d’art de toute espece. Les auteurs 
mentionnent frequemment les sculptures ou les peintures qui 
ornaient les temples celebres ; des inscriptions nous ont ete cou- 
servees, qui donnent le catalogue de semblables richesses, par 
exemple, un inventaire d’une chapelle d’Isis ; enfermee dans l’en- 
ceinte de LArtemisium de Nemi et un autre provenant du Capitole 
de Cirta ' h ; enfin des fouilles operees dans le peribole de certains 
sanctuaires nous ont rendu un bon nombre dVeuvres d art ; c’est 
ainsi qua Pompei, en avant des portiques qui entouraient le temple 
d’Apollon (fig. 801, on a recueilli une statue du dieu tirant de Parc, 
un Hermaphrodite, un Mercure drape, une Venus, une Diane, une 
Maia. 

Il v avait surtout quantile de petites otFrandes, plus modeste>, 

1. Sag-lio. Diet, des Ant., fig. 2331. 

2. Cf. Besnier, ibid., au mot Tuributum. 

3. C. I. L.. XIV, 2215. 

4. Ibid., VIII, 6981 et 6982. 
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deposees par la piete des tideles, soit pour obtenir les faveurs des 
dieux, soit apres les avoir obteuues et comme ex-voto : statuettes 
representant la divinite honoree dans la cella ou meme d'autres, 
dons symboliques, epis de ble en or, fruits en metal, en marbre 
ou en pierre, animaux en terre cuite, victimes a bon marche, desti- 
nies a remplacer celles qu'il etait d'usage d’lmmoler, bas-reliefs 
votifs ou peintures relatant des miracles operes par la protection 
celeste, representations de membres ou de parties du corps gueris. 
Plusieurs chambres, dans chaque enceinte saeree, etaient reservees 
a l’exposition et a la conservation des presents ; les murs etaien t 
garnis de rayons ou on les disposait et de clous auxquels on les 
suspendait. Leur nombre s’accroissait si rapidement, surtout dans 
leslieux de pelerinage un peu courus. qu’il fallait, de temps a 
autre, faire de la place pour les nouveaux venus et cela sans rien 
detruire ; car un objet olTert a un dieu etait chose saeree. Lors done 
que la place venait a manquer, les pretres entassaient les otfrandes 
devenues eneombrantes soit dans le sous-sol du monument, dans 
des caveaux prepares a cette intention ( favissae }, soit dans des 
tranchees qu’ils faisaient creuser aux environs ; la presence de ces 
depots permet bien souvent, autant que les ruines acluelles, de 
determiner I’emplacement des temples antiques. Nous rappellerons. 
pour nous limiter a quelques exemples caracteristiques. qu'en 1876, 
en avant de la porte San Lorenzo, a Rome, on a deeouvert plusieurs 
centaines de lerres cuites, de vases elrusques ou italo-grecs, de 
statuettes de bronze, de fragments d’aes rude , le tout a cote d un 
temple d’Hercule; ce depot remontait au vi“ siecle de Rome L A 
Veies, les abords du temple de Junon out rendu un nombre incal- 
culable d’ex-voto ; ou les avait accumules dans la vallee ou ils- 
torment une colline que les amateurs d’antiquites exploitent depuis 
plusieurs siecles ; les l’ouilles les plus recentes out fourni plus de 
4.000 fragments : tete de la deesse voilee, bustes, masques, bras, 
poitrines, membres de toute sorte, torses, jambes, femmes allaitant 
des enfants, animaux divers, fruits, etc. 2 . 

Memes constatations pour le temple d Ksculape de I ile Tiberine, 
a Rome 3 . Une des favissae qui est situee sous les dependances de 
l’eglise Saint -Jean-Calybite contenait un grand nombre d'objets de 
terre cuite, tetes et bustes d’hommes et de temmes, jambes et 

1. Lanciani, Pagan and Christian Rome. p. 39 

2. Ibid., p. 64. 

3. Cf. Besnier. L'ile Tiberine dans Vantiquite, Paris. 1002 . p. 230 et suiv. 
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bras ; un autre depot considerable a ete retrouve sous les nouveaux 
quais du Tibre a l’extremite du pont Fabricius ; cinq ou six cents 
ex-voto de terre cuite provenant de la sont dans les greniers du 
musee des Thermes, et ce n est, dit-on, qu une faible partie de ce 
qui a ete recueilli. La plupart nous offrent 1’image de membres ou 
d’organes du corps humain. « Aucune collection, ecrit M. Bes- 
nier n’est aussi riche que celle du sanctuaire d’Esculape au 

musee des Thermes. Des mains, 
des pieds, des seins de femme 
sont figures isolement, En general 
.'Ji- les mains votives etaient faites 
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pour reposer a plat sur une ta- 
; . jp blette ; un seul cote, la partie 

superieure le plus souvent, est 
modele avec soin et Ton en dis- 
tingue nettement les articula- 
tions ; Partisan n'a fait qu’indiquer 
Jr i ‘ / sommairement le contour et les 

Mm i / X i, r grandes lignes de l'autre. Les 

Bf ^ 'yf-» 'jjj pieds sont nus ; quelques-uns 

■ L *■'. 7/jf I i s’appuient sur une sorte de san- 

^ II 5**: f, j • dale ou de semelle... Les seins 

w */ / c * e f emme on t forme de demi- 

u J -i spheres coupees par une surface 

W plane. Dans les letes separees 

la partie anterieure est modelee 
avec soin, les traits du visage ont 
e de corps humain. une expression assez personnel^, 

mais la partie posterieure est 
plate ou grossierement arrondie. On devait les fixer le long des 
murs : la plupart sont creuses et percees en arriere d’un trou par 
■ou passait un anneau de suspension. Outre les tetes entieres, il 
y a des demi-tetes : la partie droite ou la partie gauche figure 
seule, lerminee brusquement par une surface plane : les fideles qui 
les ont offertes ne souffraient que d un cote. II faut citer aussi des 
masques creux, des yeux detaches, des oreilles. des bouches merae. 
Les organes genitaux masculins sont reproduits avec une exacti- 
tude realiste. Des objets plats et elliptiques, de grosseur variable, 


439. — Ex-voto. Int^rieur 
de corps humain. 


t. Besnier, op. cit.. p. 23ii. 



MATERIEL DES TEMPLES 


187 


rentles au centre et termines a la partie superieure par une serie de 
bourrelets circulaires superposes de plus en plus petits ont ete 
qualifies d'uterus. Plusieurs ex-voto, enfin, nous donnent une vue 
de 1’interieur du corps, tel que le connaissaient et le represen- 
taient les anciens. L’un d’entre eux est un tronc entr'ouvert 

fig. 439); un autre represente des intestins enroules. » Ces difle- 
rentes pieces anatomiques, comme on aurait le droit de les appeler, 
ont donne lieu a des etudes techniques interessantes 1 2 . 

II en etait ainsi dans tous les sanctuaires d’Esculape, d’Hygie et 
des autres dieux guerisseurs dont 1’imagination des malades avait 
peuple le monde. De ce nombre etaient, parliculierement, les divi- 
nites qui presidaient aux sources, aux fontaines. aux cours d’eau. 

L’archeologie leur doit une mention speciale ; car leur culte 
donnait lieu a un mode de devotion particulier, la stipis jactutio. 
Alors que, partout ailleurs, les fideles deposaient leurs dons dans 
la chapelle ou dans ses dependances, lorsqu'il s’agissait d une 
source sacree, ils les jetaierit dans le bassin meme ; ceux-ci 
tombaient au fond et s’enfon^aient dans la vase, oil ou les retrouve 
encore aujourd’hui. On v recueiile toujours, avec des monnaies 
hors d’usage ou ayant cours au moment ou elles ont ete offertes, 
des objets de toute espece qui avaient servi a la guerison ou qui la 
rappelaient, des instruments de chirurgie, des verres, avec lesquels 
on avait puise l’eau salutaire, surtout des reproductions de membres 
malades comme ceux dont il a ete question plus haul. Dans la 
source thermale de Vicarello, en Etrurie, les baigneurs avaient 
abandonne, a cote de tres nombreuses pieces appartenant a tous 
les ages depuis celui de l'aes rude, un grand nombre de vases d’or, 
d’argent ou de bronze : quelques-uns portaient des dedicaces aux 
divinites locales, Apollon et les Xymphes; sur trois d’entre eux 
etait grave 1’itineraire que les voyageurs espagnols, desireux de 
faire le pelerinage, devaient suivre pour venir de Gades a Rome 
A Alise-Sainte-Reine a ete deblaye assez recemment 3 un temple, 
dedie a une divinite locale nommee Moritasgus, ou Ton a rencontre 

1. Voir, en particulier, deux articles de M. le D r Rouquette dans le Bull . 
de la Soc. franc, de I'histoire de la medecine. 1911, p. 30i et suiv.: 1912, p. 270 
et suiv., 370 et suiv. M. le D r Houquelte y etudie non seulement les pieces du 
temple d’Esculape, mais d’autres pieces semblables conservees au A atican. au 
musee de Florence et au Louvre. 

2. P. Marchi, La stipe tnbutata alle divinil/t delle acque Apollinari. Rome, 
1852, 8° ; C. I. L XI, p. 496. 

3. Em. Esperandieu, Bull. arch. du. Comite . 1910. p. 270. 
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plusieurs piscines. On y a trouve des centaines de monnaies, des 
sculptures figurant des tetes, des jambes, des genoux « avec des 
deformations qui paraissent voulues et qui indiquent peut-etre des 
ulceres >>, des plaquettes de bronze, parfois dorees, qui portent, au 
pointille ou au trait, l’image d’organes sexuels, de seins, surtout 
d’yeux (tig. 440) — d’ou il suit que les eaux du lieu passaient pour 
favorables a la guerison des ophthalmies — : des epingles, des 
instruments de chirurgie, des fragments de gobelets ou de flacons 

en verre et en terre cuite. Toutes 
ces trouvailles rappellent, pour ne 
pas sortir de la Gaule, cedes qui 
ont ete faites en 1836 aux sources 
de la Seine, a Saint-Germarn-la- 
Feuille 1 , a Arles dans les Pyre- 
nees-Orientales, a Bourbonne-les- 
Bains, a Rennes dans la Vilaine, 
dans l’etang de Soing. dans le lac 
de Granlieu 2 . Le mode de devo- 
tion elait partout le meme. 

Du cuite des sources il est 
naturel de rapprocher celui des 
vegetaux : car la piete des Ro- 
mains s'exergait aussi sur ce 
domaine. Certains arbres etaient 
revetus d un caractere sacre, qui 
leur donnait droit a des otTrandes ; on plapait celles-ci au pied, sur 
des tables ou sur des autels, ou meme on les suspendait aux 
branches, ainsi que cela se pratique encore aujourd'hui en Orient 3 . 
Afin de garder ces arbres de tout contact profane, on les enfermait 
dans un enclos peu eleve de forme circulaire comme une margelle 
de puits ( pulealj , ou bien on les enveloppait dans une construc- 
tion sans toit. Des peintures de Pompei nous presentent ces 
deux sortes d'enceintes 4 . 

Nous pouvons aussi comprendre dans le materiel des temples les 
objets qui servaient a rendre des oracles. Les Romains ignoraient 

1. Baudot, Rapport sur les decouvertes archeologiques faites aux sources 
de la Seine, Paris-Dijon, 1845, 8°. 

2. Cf. Fr. Lenormant, La monnaie dans lantiquile, Paris. 1878, S', I, 
p. 29 : E. Babelon, Traite des monnaies yrecques et romaines. I. p. 67 i. 

3. Of. Saglio. Did. des Ant., au mot Arhores sacrae. 

4. Ibid., ftg. 445, 450, 451. 432. 
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la divination telle que la pratiquaient les oracles grecs et dont la 
source etait dans l’inspiration religieuse. Celle qui avait cours en 
Italie operait au moyen de sortes. On nommait ainsi des tablettes 
de bois ou de bronze, sur lesquelles etaient inscrites des sentences : 
on les tirait au hasard ; les phrases qu’on y lisait constituaient la 
reponse de loracle ; chacun linterpretait comme il lui plaisait. 
Ces especes de tablettes etaient en usage notamment a Caere, a 
Falerii, a Preneste. On en a decouvert un certain nombre. pres 
de la ville de Barbarano, entre Padoue et Vicence. ou existait un 



Fip. 441. — Sors pour oracle. 

temple de la Fortune 1 2 3 4 . Le specimen reproduit ici dig. 441 - permet 
de se rendre compte de leur forme ; une anse servait a les enfiler 
ou a les suspendre. 


3 IV. — Culte prive. 

Nous avons deja parle, dans le chapitre eonsacre aux dieux, de 
■ceux qui, chez les Romains, faisaient l’objet d’un culte prive et 
familial : Lares, Penates, Genie du mailre de la maison, Junon de 
la mere de famille ; nous avons indique comment on les represen- 
tait. Ailleurs, il a ete question des laraires ou leurs images etaient 
exposees (fig. 148 et 149 . Il n'y a pas lieu de revenir sur ces 
details = . Nous nous contenterons, pour resumer en quelque sorte 
tout le sujet, de reproduire une des peintures pompeiennes qui 
nous mettent sous les veux, dune lac on conventionnelle, il est vrai, 
mais tres claire, des scenes de sacrifices domestiques. Celle qui se 
voit a la fig. 44 2 i vient d'Herculanum. A droite et a gauche, deux 
Lares dans le costume et dans la pose traditionnels, soulevent a la 

1. C. I. L.. I. p. 267. 

2. On v lit : Qnrpelis jios l tempus consilium? <Juod royas non est V. I. f. . 
I, 1454'!. 

3. C-f. sur le sujet Attilio de Marcln. 11 ditto private <h Roma an lira. Milan, 
1896-1903, 8°. 

4. Pittnre d’Ercolano . VI, 63. Cf. aussi notre figure 3S1. 
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hauteur de leur tete un rhyton, d’ou s'echappe, pour tomber dans 
le petit seau qu’ils tiennent de l’autre main, un filet de vin. Au 
centre un autel rond ; un homme imberbe, revet u de la toge, y fait 
une libation, suivant le rite roniain, la tete couverte ; du bras 
gauche il soutient une corne d'abondance ; c'est le pater familias 
ou plutot son Genie. Un joueur de flute lui fait pendant ; deux per- 
sonnages plus petits figurent, fun un camille qui apporte des 
offrandes sur un plateau et une guirlande de fleurs, 1’autre un 
victimaire conduisant un petit pore, future victime du sacrifice. 
Au-dessous de la scene etaient peints deux serpents, qui repre- 
sentent les Genies proteeteurs du proprietaire et de sa femme; ils 
rampent vers un autel afin de gouter aux mets disposes a leur 
intention. La meme scene revient constamment sur les laraires, 
plus ou moins simplifiee. 

C’est ici le lieu de signaler ces superstitions populaires, enta- 
chees de magie. qui etaient si repandues dans toutes les classes de 
la societe romaine ; elles se rattachent aux cultes prives en ce 
sens que l’Etat n’avait point a connaitre de semblables pratiques 
et qu’elles procedaient d’intentions toutes personnelles ; elles s’en 
dloignent cependant aussi en ce qu'elles avaient pour objet moins 
d’honorer telle ou telle puissance surnaturelle que de detourner 
de soi les efforts de sa malignite ou de sa vengeance. 

De tout temps, les Romains ont peuple les mondes celeste, ter- 
restre et souterrain de puissances divines, aux contours assez inde- 
termines, dont les unes avaient pour mission de veiller sur les 
hommes a l'occasion de tous les actes de la vie, tandis que les 
autres n’agissaient que pour leurnuire. 11 fallait s'assurer la pro- 
tection des premieres et se defendre contre la malveillance des 
secondes par des moyens appropries. A ces superstitions, d’origine 
italique, vint s'ajouter plus tard la croxance a tous les demons de 
1’Orient, introduite par les Levantins, civils ou militaires, hommes 
fibres ou esclaves, qui etaient etablis en si grand nombre a Rome, 
en Italie et dans les provinces occidentales ; leur pouvoir semblait 
d'autant plus redoutable qu’il etait plus mysterieux. Pour combattre 
la legion des inauvais esprits, indigenes ou etrangers, ou meme 
pour la retourner contre ses propres ennemb, on avait recours a 
des pratiques que nous ont fait connaitre des documents ecrits et 
figures. 

Un des remedes les plus usites etaient les amuleltes L Les an- 

1. Cf. Labatut, dans Saglio, Diet, des Ant., au mot Amuletum. 
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ciens donnaient ce non) a certains menus objets auxquels etait 
attribute la vertu d'eloigner les malefices soit par leur matiere, 
soit par leur forme, soit par les images qu'ils representaient ou 
par les signes qui v etaient traces. La plupart se portaient en 
bijoux oil en ornements, si bien qu'on a pu dire qu’une grande 
partie des bijoux antiques ont ete fails dans une pensee supersti- 
tieuse. 

Nombreux etaient les objets qui passaient pour avoir une force 
prophylactique. Ils appartenaient au regne mineral aussi bien qu'au 
regne vegetal ou au regne animal. On avait confiance dansl’agate, 
le diamant, le jaspe, l’amethyste, le corail, 1'ambre ; surtout 
dans l’or et dans l’argent ; dans l’aubepine. le laurier, le ner- 
prun, — c’est pourquoi Ton pla^ait des branches de ces arbustes 
devant les temples ou les habitations ; — dans l'hyene, le loup, la 
chevre ou le bouc, le taureau, le renard, la chauve-souris, la 
taupe, le hibou, le coq, le corbeau, la guepe. la chenille, le lima- 
?on, le cloporte, l'araignee, la fourmi, le cameleon, le lezard, la 
grenouille. On fabriquait done des bijoux tailles dans ces matieres 
ou representant ces etres, ou encore qui contenaienl quelque ele- 
ment appartenant a l'une de ces categories de preservatifs. Nous 
donnons ici comme specimens deux amulettes. L’une est une tete 
de taureau J , Laulre une tete de coq (iig. -443 et 444 :, suspendue a 
une chaine de coquillages entiles 2 , qui passaient pour efficaces 
eux aussi, contre le mauvais sort, a cause de 1‘aspect que leur 
donne la fente qui en divise la surface 3 . 

Parmi les bijoux talismans les plus communs il faut placer les 
bullae 4 que les jeunes Romains portaient au cou jusqu’a Page viril 
et les jeunes Romaines jusqu’au manage. La forme nous en est 
connue par plusieurs monuments ou figurent des pueri bullati ou 
des fillettes s et par differents exemplaires, trouves dans les sepul- 
tures 6 , Ce sont des capsules, faites de deux plaques concaves 
superposees, rondes ou allongees en cu‘ur, et munies d’une beliere 


]. Cf. Saglio, Diet, des Ant., tig. 308. 

2. Ibid., fig. 31 J. 

3. Voir plus bas, p. 196. 

i. Cf. Saglio, Dirt, des Ant., au mot Bulla : Raoul-Rocliette. Mem. de I'Acad. 
des Infer.. XIII, 1838. p. 628 et suiv. : Mau. tJaus la Beal-Dm yclopiidie de 
Pauly- Wissowa, au mot Bulla. 

5 Liste de ces representations dans Marquardt. Vie priree. I, p. 101, 
note 1 . 

6. Ibid., note 2. 
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destinee a les suspendre. La figure 445 represente une bulle 
celebre par la dissertation que Fieoroni a red i gee a son sujet 1 ; elle 
est actuellement a Londres 2 . Le corps meme de la bulle est lisse; 
toute rornementation a ete reservee pour la partie superieure ; une 
petite figure d'Isis y elait altachee par une chainette. 

L T ne autre bulle du musee Chigi doit aussi etre citee, parce 




Amulettes. 



Fig. 415. — Bulle d’or. 

qu elle porle sur une large agrafe, qui sert a la tois a tenir assem- 
blies les deux capsules et a attacher le ruban de suspension, le 
nom CATVLVS, celui du possesseur du bijou 3 . 

Dans ces medaillons on enfermait non seulement les phylacteres 

1. F. de Fieoroni, La holla d'oro de' fanciulli nohili ronuini e qnella de 
lihertini, Rome, 1732, 4*. 

2. Saglio, op. cit.. fig. 895. 

3. Graevius, The.*., XII, p. 955, 6. 

Mam; i i. d'arciieoi.ogie bomaixe. — II. 


13 



CILTE PBIVE 


195 


•choix ; on eu decorait les meubles, Le Cabinet des Medaillei de 
la Ribliotheque Nationale possede an buste de Mereure eu bronze, 
place enlre deux comes d abondance, que surmontent deux aulres 
busies. Fun de Diane, l’autre de Minerve ; au milieu de la poi trine 
de Mereure est applique un troisieme buste, eelul de Jupiter en 
haut relief 1 . Ce bronze, trouve a Orange, ornait assurement Fora- 
loire d’un devot de Mereure. qui avait voulu joindre a Fimage de 
son dieu l’avori celles de la triade 
-off icielle de Rome. Or sept petites 
cloehettes sent suspendues au 
monument par des chainettes : 
elles n'auraient pas eu de raison 
d'etre si elles n'avuient ete de-Ui- 
nees a Fusage que nous avons 
indique . iiji . 1 hi . 

Les clous 2 3 . Ce genre d'amu- 
lettes etait surtout employe pour 
defeudre les defunts dans leur 
tombe centre les esprit# du mal : 
e'est pnncipalement dans les ne- 
eropoles qu'il en a etc rccucilli. 

(tn pent signaler, a ce t egard, uti 
detail caractt-rislique : des fouilles 
failes a Yerceil out fail decou\ nr 
en place line urne futieraire, qui 
etait entouree par un cerele de 
clous, comme pour lui eoiistituer 
line ceinture protectrice •*. Pa run 
ces clous magiques, les uns ne 
portent aucun signe exterieur ; aussi doit-on prendre garde, quand 
on explore line sepulture, de les confondre avec les clous pmxenant 
du biieher ou qui avaient servi a reumr les diilcrentes planches de 
la biere : ilss'en distiuguent en ce qu’ils ne soul point reeourbes de 
la pointe, comme ceux qui sent utilises dans le- traxaux de menui- 
serie et dont Fouvrier rabat l’extremite saillanle. Les autres, au 



n-. 


Clou mauique 


1. Babeion-Blanehet, Uronzes de Li Biltl. j>. lot*. M<>\\ (l L Gazette 

fireh.. JS.v2, p. 7 et suiv. et pi. hi . 

2. Cf. Sdi^iu). dans le Diet, tie's Ant., au mot Clacus. 

3. Bi uzza, Iscnzinni unitrhe Yeixelleti raccutfe ed illustrate Hume. 1^74, 
-i r ‘. I et sui\ . 
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mentionnes plus haut, niais aussi des formules magiques, dont le 
pouvoir etait le meme : une hulle du Louvre contenait une feuille 
d’argent oil son! gravees des conjurations centre le~ demons et les 
malefices 1 2 . 

Naturellement les bulles d'or etaient re<ervees aux families 
riches ; pour les pauvres, les metaux plus comrauus, comme le 
bronze, et meme le cuir etaient employes. 

Les objets suivants pas.-aient egalement pour souverains contre 
les genies malfaisants : 

Les croissants ( lunuhie •. C'est pour cela qu'ils ligurent parmi 

les ornemeuts qui garnissent la hampe 
des enseignes plus has . 

Les phaleres, que nous trouvous, 
elle-; aus<i, sur les enseignes et an 
nombre des decorations militaires ; on 
les uLilisait pareillement a eette inten- 
tion comme motifs de decoration dans 
le harnachement des chevaux. 

Les images de divinites. presentees 
sous forme de statuettes faisant peu- 
tlelo< j lie ou gravees sur les pierres 
d'une bague ou d'uu bijou. A ce titre 

les divinites orientales comme Isis. 

Serapis, Auubis, Mithra, I larpocrate, 
jouissaient de la plus grande faveur. 
Signalons dans eette eategorie des 

iigurines representant une femme nue 
ou vetue qui porte une main a sa 
bouehe el 1'autre a 1 ordiee oppose, 
alia d empecher tout bruit de so pro- 

Fig. 416. — Buste de Mere ure duire, qui put etre d'un tVtcheux pre- 

avec cloehettes. . ., 

sage eu certaines eireonstances -. 

Les cloehettes 3 . C'est pareillement pour eouvrir les bruits de 
mauvais augure que les cloehettes et les sonnettes etaient aussi 
repandues comme bijoux et comme ornements : on en g’arnissait 
des bracelets, des colliers, et !e fait qu'elles soul parfois accompa- 
gnees de grains de corail indique nettement la cause de ee 

1. Saglio. Did. des Ant., fig. 303. 

2. Letronne. dans Ja Rei\ arch., III. p. 141: saglin, op cit.. fig. 30 1 et 303. 

3. Cf. Ksperandieu. au mot Tintinnabiilum. dans le Did. des Ant., deSagliu. 
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contraire, etaient charges d'inscriptions et de caracteres bizarres. 
Noire Cabinet des Medailles nous en fournira un specimen. 
MM. Babelon et Blanchet en ont donne la description suivante 1 2 : 
il a une tete conicjue sur laquelle on lit IAU, suivi de deux signes 
affectant la forme de croissettes. La tige est ornee sur ses quatre 
faces de signes au burin. Sur la premiere on distingue un scorpion, 
une chenille, une vipere, une mouche. un quadrupede, et, apres 
un espaee tres fru'te, des coquillages. Sur la deuxieme face se 
deroule un long serpent autour duquel sont gravees des feuilles 
allongees ou peut-elre des vers. La troisieme face est couverte 
d'animaux : scorpion, lorlue, — ceil, — petit quadrupede, rat !, 
insecte, guepe ?, autre scorpion ; sur la quatrieme face, deux ser- 
pents entrelaces a (fig. 447j. 

Le phallus. Les images de phallus etaient repandues a profusion 
dans le monde romain, sans que personne songeat a se scandaliser 
et a y attacher un sens obscene. 11 suffit, pour s’en convaincre, de 
constater que, d’apres Pline a , un phallus figurait parmi les ohjets 
sacres dont la garde etait coniiee aux vestales dans leur sanctpaire 
du Forum. On sculptait done des representations phalliques sur les 
murs des villes, sur les edifices publics et prives ; on en peignait 
l'imnge dans l inlerieur des maisons, comme ce boulanger de la 
rne des Thermes, a Pompei, qui avait surmonte la bouche de son 
four d'un phallus, rougiau minium et aecompagne de l’inscription : 
Ilic habitat felicilas 3 . De meme on en faisait couramment des ele- 
ments de bijoux (plus haut, fig. 443} ; on en .portait en pendeloques, 
en collier. Parfois on ajoutait au phallus soit des pattes, soit des 
ailes ; ou meme on reunissait plusieurs phallus en un seul tout, ce 
qui aboutissait a une combinaison monstrueuse. 

Les representations du sexe feminin passaient pour avoir la meme 
vertu ; e’est parce qu'ils en oilVaient une image approximative que 
certains coquillages etaient tenus pour des phvlaeteres. Nous en 
avons deja parle a propos de la figure 444. 

Tout cela etait efficace contre ce qu’on appelait le mauvais ucil 
{oculus malignus, Hindus', en grecs6ovo?). D apres une croyance tres 
repandue, qui a subsiste jusqu’a notre epoque, le regard de certaines 

1. Bronzes de tit Bthl. -Xdt.. p. 6-18, fig. 1933. 

2. Hist, nut., XXVIII, 39. 

3. C. I. L., XIV, liai. 

i. Cf. I.afaye, dans le Diet, des Ant de Saglin, au mot Fitscmuni ; O. Jahn, 
Ueber den Aberglauben des bosen Blicks bei den Alien (dans les Berichte der 
kon. skehs. Gesellschuft der \\ issenschaften, Phil. hist. Clusse , ISoa), p. 28. 
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personnes pouvait attirer le malheur surceux qu’il rencontrait oil 
surles chcses ou ils’arretait ; il frappait de maladie les hommes et 
lesanimaux, les enfants et le betail, il rendaitles champs steriles; 
pour sen garantir, on avait multiplie les moyens de defense. De 
ces preservatils, les plus puissants etaient ceux qui appartenaient 
a la categorie des choses indecentes ou ridicules, par exemple les 
gestes suivants : fermer la main droite, le pouce etant insere entre 



1‘ index et le nuclius pour simuler 1'acte de chair — on fabriquait des 
bijoux qui montraient ce geste 1 ; ou hien etendre le troisieme 
doigt seul, imitation du phallus; ou le pouce, Y index et le medius 
ensemble (tig. 4i8) 2 ; ou encore s'accroupir en relevant son vete- 
ment comme pour satisfaire un besoin naturel ,fig. 449 3 . De sem- 
blables representations sur les monuments ne sont aucunement des 

1. Saglio, op. cit.. p. 988, note 10. 

2. Ibid., fig. 2886 (main du musee de Berlin . 

3. Ibid., fig. 2887. 
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oeuvres d'imagination vicieuse, comme il a ete dit parfois : dies nut 
simplement une intention proph'laetique. In autre remede, pnur 
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d’une piece, sur une pierre encastree dans an mar, sur uue stele 
funeraire, sur des pendeloques, un ceil, parfois transperee d'unc- 
a rule pointue et enloure d'animaux sauvages ou mulfaisanU qui 
s aeharnenl apres lux dig. 419 a 192 . 

On a deeouvert en 18S9 a Rome un edifice qu'une inscription 
nomme basilica Hilariuna. 1 ; le pavement en mosaique montre. 
dans un encadrement, un ceil oil est lichee une lance : autour 
sont figures: une p.oule. un Inbou. un serpent, un cert', une lionne, 
un taureau. un scorpion, un ours, un bouc, un corbeau, qui tbncent 
sur lYeil, les comes, les grilles, les dards. les bees en avant iig. 190 . 



Fig 433. — Desuns prophylactique-. 

Sur une tombe d’Aumale, en Algerie au-dessous d'un bas-reliet 
qui montre le defunt etsa famille, l'ouvrier avait sculpte a peu pres 
le nieme sujet: au centre du motif un ceil, qu'un oiseau aux ailes 
eployees cherehe a crever, de concert avec un serpent, un scor- 
pion, un colimacon. un lezard et un coq. Nous avons note plus 
haut la presence d'un ceil sur un clou magique s . L)es phylacteres 
alexandrins sont or mis de meme. On voit sur Fun •*, en haut. 
l’imuge d'Apollon et celle de Diane, au-dessus d un ceil attaque par 
un lion et un serpent ; sur l autre \ sous le mot 4>QOX0C, trois 
poignards diriges centre un ceil qu entoureut deuv lions, une grue. 
un serpent et un scorpion. Signalons encore une terre cuite de 

1. Hull cmnun i!e. ls'iii. pi i et n : P. Rienkriw-la. Milnechtn. dan-> 1 Eranns 
Vindohonensis. Vienne. Isiri. s°. p. 283 et suiv. 

2. R, Caanat. dans Siren.) Helbii/i. in,t. p. 38. 

3. P. liiij et tig, -147. 

4. Rev lies et. r/r.. tV lStU . p 287. 

3, Ibiil., V lb‘J2 , p, 74. 
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Tarse { elle presente deux phallus avec bras, qui tiennent chacun 
par un bout une scie a main et qui s en servent pour entailler un 
ceil. 

On a note, particulierement en Afrique, d autres iigures dont le 
eens, assez obscur au premier abord, s'explique de la meme 
maniere. 

a) Des couronnes, armees de deux, trois, qualre ou meme cinq 
pointes, generalement garnies de boules ; les lines 'tig . 433 occupent 



Fig. 451, — Dessins prophylactiques. 


le centre de mosaiques de pavement 1 2 ; d’autres etaient sculplees 
sur des clefs de voute, par exeniple dans les thermes de Bulla Regia 
enTunisie 3 . 

h) Des feuilles 'fig. 433 et 454). Une pierre trouvee a Thala 4 
porte une branche feuillue avec la phrase earacteristique : « Hoc 
vide, vide et vide ut possis plura videre. » 

c ) Une figure representant un croissant, monte sur un pied, 
accoste lui-meme de deux barres (fig. 454 1 5 . 

II est certain qu’il faut chercher dans cet ordre d'idees l’explica- 
tion d’un grand nombre de details dont la signification sur les 
monuments est obscure. Le choix pour rornementation des pave- 
ments, des meubles, des niarteaux de porte, des tombeaux. de 

1. Gas. arch., V (1879), p. 140. 

2. Mosaiques de Tunisie, 140. 585 ; Suppl., 494 a : Bull. arch, du Comile , 1912, 

pi. LXXVIII. 

3. Cf. A. Merlin, ibid., p. 517 et suiv. 

4. C. /. L.. VIII, 1 1683. 

5. Mosaiques de Tunisie, 424 ; Musee Alaoui, pi. vm, n. 139; Cagnat-Ballu, 
Timgad, p. 31 ; A. Merlin, Althiburos. p. 45. 
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masques hideux ou grotesques, uotammeut des figures de Gorgone, 
n'avait, bien souvent, pas d'autre raison d'etre. 

Nous devons, en terminant, une mention particuliere a une cate- 
go rie speciale d’amulettes dites abraxas, pierres gnostiques ou 
pierres basilidiennes *. On sait 
que le nora de « gnostiques est 
donne a des sectes religieuses 
orientales qui se formerent et se 
developperent aux premiers sie- 
cles de notre ere. Leur theorie 
principale admettait que la crea- 
tion du monde n etait pas l'oeuvre 
de Dieu, mais d'une emanation 
divine, le Demiurge. Ce sonl eux 
qui nous ont laisse les talismans nommes « abraxas » a cause d un 
mot mystique, ecrit ABPAZAC ou ABPAGAZ. qui se lit sur un 
grand nombre d'entre eux et qui designe, en realite, non pas le 
talisman lui-meme, mais. scion les Peres del'Kglise, le Dieu supreme 
des gnostiques. La raison de ce nora, auqucl on a vainement 
eherche une etvmologie, reside dans les influences des nombres. Les 
lettres du mot, additionnees suivant leur valeur numerique eu 
grec, donnent, en elTet, pour total, 3(35, total des jours de 1 an nee 
solaire, et des 3t>3 Eons createurs, et dont la plenitude forme le 
Dieu supreme. 

Notre figure 455 reproduit un de ces abraxas 3 . On v voit. d une 
part, a cote du mot ahrasax un genie a tete de coq, a jambes de 
serpent, muni du fouet divin et d’un bouclier ou esL inscrit le nom 
IAQ ; de l’autre des lettres inexplicables. 11 en e-d ainsi sur presque 
tous les monuments de cette sorte : ils offrent. a cote de caracteres. 
generalement grecs, iueoniprehensibles, de> assemblages bizarres 
de formes empruntees a la figure de 1 homme ou a celle des ani- 
maux, des signes astronomiques, des attributs de toute espeee. 
qu’il fdut se borner a constater sans pouvoir les interpreter. 

De ces monuments destines a proteger les humains centre les 
influences occultes, il faut rapproeher, par opposition, ceux qui 
avnient pour fiu de leur faire du tort en les livrant a de mauvais 

1. C’\ surtout Muntfaueon. Arif, expliquee. II, 2' partie, p. 353 et suiv. : 
J. M itter. Hist, du Gnosticism e, Paris. |sii. x". 2' ed. , Horn I.eelercq. Ihcl. 
d :l roll . chretienne. au mot Ahrasax. 

2 CtiabouiHet, Cat. r/eneral des camees el pierres qravees de la Bihl imjier 
Paris, s. d., 12°. p. 2'3 , Matter, op. cit., pi. mi. tig. 3. 
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genies. Tel etait le propre ties tabellae defixionum. On donne ce nom 
ii des feuilles de metal. generalement de plomb — car le plomb est 
une matiere -ombre, d une paleur I’xinebre, et stirtout une maliere 
tendre et I'acile a travailler — sur lesquelles on ecrivait les nom< 
d une ou de plusieurs pcrsoiines auxquelles ouxoulait uuire, ea les 
enveloppant de formules magiques 1 . Par la ou oilVait eeux qui y 
figuraienl aux divinites infeniales ou a quelque demon malfaisant. 
Alin de faire parvemr juscju’a lui ees incantations, on roulait les 
plaques, qu'on percait parfois d'un clou et on les glissail dans des 
tombeaux. (Test la qu'on les x'etrouve de nos jours. Des documents 
de cette serie relevent plus de l'ejxigraphie 2 3 4 5 que de l’archeologie. 
11 couvient poui’tant de les mentionner ici brievement ; car, pour 
bien jxi-eciser quelle etait la pei-sonne que Ton vouaxt 
ainsi aux dieux souterrains, on traeait parfois son 
image sur la feuille de plomb. a cote de la formule 
magicjue. Une tablette de cette sorte, x-ecueillie a 
Home vise le boulanger Praesenticius, sa mere et 
son Ids : on y voit, grossierement xiessines, les por- 
traits ties trois victinies ; nu-dessus de chaxjue por- 
trait, pour eviter toute erreur. on u eu soin d'xndi- 
quer le nom qui s’y rapporle. Meme observation, a 
Carthage, pour des cochers dont on snuhaitait la 
.. j, , chute dans I'arene et la morl D’anli’es fois, on 
m *■ -inait la silhouette du demon invoque’’. 

11 arrivait aussi, ce qui revenait au meme, que 
l'ou remplaxyxt la tablette de plomb par une statuette, 
Fj„ jog. de plomb egalement ou de tex-re cuite : sur la sta- 
Fig-urine ma- tuette on inscrxvait souvent aloi’s le nom de celui 
ou de celie qu'elle etait censee representer. Dans le 
Tell de Sandahanna Palestine meridionale , leD r Bliss a trouve un 
groupe de seize ligm-es d'liomme? et de femmes eu plomb. de six 
ou huit centimetres de hauteur et d une execution grossiere. « Les 
personnages sont i-epre«entes dan- des poses etranges et contour- 
nees, comme s'ils se tordaient dans des souilrances : ils out les mains 
et les pieds surcharges de liens savamment eompliques : ces liens 


1. Cf. surtout A Autlnllent, Vefi rionum Uhellne . Pan*. .v. 

2. K. Caguat. Cours d'epujr. latine . 4* ed., p. 374 et ?im\ 

3. Atidollenfc, op. at n. J *<>. 

4. Ibid., 23b, 2 14. 2 ib. 247, 24S. 

5. Ibid.. 2&0 et suiv. 



Cl i.'rr 1'iiiVL 


•203 

qui les garrottenl -onl formes de gros iils ile plomb, de fer el de 
bronze. A cote gisaient une cinquantaine cle tablettes en pierre 
tendre, portant des inscriptions grecques qui conteuaienl lies 
charmes et des incantations magiques 1 "dig', in (3 . tin a recueilli it 
Pouzzoles, dans une tombe 2 , une dizaine de figurines de terre 
cuile. tri'- primitives, aver les nnms ' Aozoo-'-iix, IVj.b Hitto 
etc. ; soit pane quo 1 auteur de l'operation etait grec'; soit parce 
que la langue grecque passait pour avoir une vertn partieuliere en 
pared cas. (lela est si vrai que l'ou po-sede des hthelhte < h'/i.riu- 
mim redigees en latin. mais oil les mots sont ecrits en earactere-. 
grees 3 . 

I Clermonl-Ganneau. Iter, il'.m h. orient.. IV. p I r>>> 

2. Xotizie degli -Scan. 1*97. p. 529 et ■»uiv. 

Audulleni. op. ul . p. i vin. 



CHAPITRE II 

LES SPECTACLES 


Sommvire. — I. Theatre. — II. Amphitheatre. — III. Cirque. — IV. Jeux 

gymniques. 

Nous avons assez longuement traite au livre premier des repre- 
sentations theatrales de toute nature, qui etaient si fort en vogue 
chez les Romains, a quelque classe de la societe qu'ils appar- 
tinssent ; mais nous nous sommes contentes, dans le chapitre con- 
sacre aux spectacles, d eludier les edifices ou ils se donnaient. II 
convient ici de parler de ces spectacles eux-memes, des elements 
qui les constituaient, des acteurs qui y prenaient part, des acces- 
■soires qui etaient utilises pour en augmenter l'interet. 

§ R r . — Theatre. 

Nous devons rappeler avant tout que, sauf pour certains details 
de moindre importance, le theatre romain n'eR guere qu’une imi- 
tation et une adaptation du theatre grec. Les tragedies, cellos de 
Livius Andronicus, de Naevius, de Paeuvius, d'Acciu-, pour autant 
que nous les connaissons, et ensuile cedes de Seneque, vivent des 
sujets traites par Euripide ; la comedie, avec Plaule et Terence, la 
comoedia palliata comme on l’appelle, a emprunte ses donnees a 
la comedie nouvelle attique du m e et du iv c siecle, a pris pour 
modeles Menandre, Philemon, Diphile. L’economie des pieces 
resta entierement grecque. 

La dependance de Rome envers les Grecs se traduit d'une faipon 
evidente dans les representations figurees d'actions sceniques 
remontant ii Lepoque romaine et decouvertes en pavs romain L II 
resulte de leur examen que, si elles repondent bieu a la realite des 

1. Elies ont eie rassemblees, pour taplupart, par LVieseler clans la brochure 
intitutee Thealergehaude and Denhmuler des Iluhnenwesens , Goettiugue, 
1S51, I". Dupuis tors on en a decouvert quelques autres. Cf. O. Navarre. clans 
le Did. des Ant. de Saglio, au mot Histrin. 
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faith clarant cette periode, ce que Ton tient pour vrai, les usages 
grees s'etaient conserves sans grand changement pour la raise en 
scene et le costume des acteurs, de meme que les edifices oil les 
pieces se deroulaient alors n etaienl que des reproductions lege- 
rement modiliees des theatres grees. II importe done de lenircomple 
de ces traditions et de leur faire leur part dans [interpretation des 
documents areheologiques d’age romain relatifs a la tragedie et a 
la eomedie. Plus d'un remonte assurement a des modeles hellenis- 
liques, dont l’artisle italien sinspirait et qu'il imitait avec plus ou 
moins de lidelite. 

Ces documents sont de diverse sorte. Nous possedons d abord 
un certain nombre de pein- 
tures et de mosaiques : elles 
out sur les autres figurations 
le grand ava'nlage de nous 
mettre sous les yenx non point 
seulement la forme de> objels 
mais aussi leurs couleurs, qui 
etaient, comme on le verra, de 
grande importance dans la 
raise en scene. Paeho a copie 
dans une crypte de la neero- 
pole de Cyrene une grande 
fresque oil Ton doit recon- 
naitre une representation dramatique et musicale 1 2 3 ; mais nous 
sommes lit en plein morale hellenistique ; les inscriptions qui 
designent le 110 m et le role des ditleretils personnages sont ecrites 
en grec au-dessus de chacun d’eux ; il <erait imprudent de faire elat 
de ce document plus que de mesure. 11 li en est pas de meme des 
quelques peintures de Pompei et d llerculanum qui out trait au 
theatre. Les unes rappellent des scenes de tragedie, comme celle de 
I L'iiiversite de Palerme tig. 457; ; an heros — on a prononce le nom 
d'Agamemnon — y figure conversant avec un serviteur 1) autres 
reproduisent des scene~ de eomedie : c est un soldat, quelques miles 
(jloriosus. le bras droit appuye sur sa lance et. a cote de lui, un 
eselave ' ; cest un pere de famille, suivi de son valet, qui lait des 

1. Relation d'un voyage dans la Marmarique. la Cyrenaique. Paris. 1&27, 
pi. xi :\ et l ; of. p. 373 et suiv. == tVieselcr. pi. xnt, 2. Xutrc tij;. 103 en dnnne 
un fragment. 

2. Wieseler. pi. ix. 1 . 

3. llelbig, Wandyema de. 1 163 = Wiesclei . pi. xi. 2. 
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reproches a une eatrenietteuse 1 ; c'esl un enclave en conversation 
avec une hetaire et la enlremetleusc - . 

Parini les mo-aiques relatives au theatre, la plus celebre est eelle 
qui a ete trouvee pres de l'antique Lorium et qui forme le pave- 
ment de la salle ties Muses au Vatican 8 : elle est decoree d une 
serie de groupes de deux personnages. ou il est aise de reconnaitre 
des acteurs tragiques ; on n en comptc pas inoins de vingl-trois. 

Dautres soul de taille plus modeste ; ainsi en est-il d un pave- 
ment qui occupait Je centre d une chumbre a Sousse, en Tunisie . 
II est compose de trois per-onnages, le visage recoutert d un 
masque comique ; un esclave coupable vient d'etre baltu par sou 
maitre irrite, donl un ami retient le bras droit menacant. Lne 
mosai'que qui apparlient au music de Naples nous conduit dans les 
coulisses 5 ; nous assistons a une repetition de ehoristes costumes 
en Sdenes qu’un lluti-te aecompagne: le directeur de la scene pre- 
side a la Ieyon. tandis que derriere lui un acteur entile une longue 
robe v dg- 402'. Une quatrieme, trouvee a Pompei dans la villa dite 
de Ciceron et signee de Dioscourides de Samos ®, nous nioutre un 
intermede musical : une ilutiste et un joueur do evmbale aceom- 
pagnent la danse d’un troisieme per-onnuge qui ry thine la inesure 
sur un lambourin. 

Parmi les documents en eouleur il f.iut fame line place a part aux 
plaques de terre cuite dites <■ plaques Canipaua » ". Une delles, 
dont plusieurs rephques fragmentees existent dans les mu-ees, 
appartient au Louvre s : on y voit une scene de comedie a trois 
acteurs. La plus complete que Lon posst-de provient d’un tombeau 
roniain dec-ouvert le long de la via Salaria fig. 45S °. <")n croit y 
reconnaitre un episode de tragtidie imitee des <• Troy enues ■. d'lfu- 
ripide et dont l'yuleur jiourrail etre Areius ou tneine Seneque : 
U1 vsse vient annoncer a Andromaque que le- Grecs out decide de 
mettre a moil le jeuue Astyanax. represente a cote de -a mere; 

1. Wie«eler, pi. xi. 3. 

2. Ibid.. 1. 

3. Ibid., pi. rii et viu. Voir plus haul, p. i 1 3. 

1. Mosuii/ues de Tunisie, 1*1. 

5. TVieseier. pi. m. I = Gusman. Pompei. p. 192. 

(i. Thiidenat, Pompei. I, tie tin = Saglin, Do t. des Ant .. tip. 5237. 

7. Ct' G. Rizzo, Tonrehef des 1‘ . .Xumiluruis Hil.iriis. dan- le- Jahreshefte 
des iislerr. Institutes. Vlfl I "iij,. p. 203 et -uiv. 

8. Sagiio, Diet, des Ant., tip 3*62. Cf. lJiirpfeht et Reiscli, D.ts grieck. 
Theater. Athene-, ls9t’>, i", p. 33o, tip. *3. 

9. Rizzo, loc. cil. 
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au fond de la scene, deux figurants, un homme et une femme, 
temoignent de leur douleur par leur attitude. 

Dans cette scene se classent aussi les miniatures des nianu-crils 
de Terence, de Paris, du Vatican et de rAmbrosienne : mais il ne 
peut guere en etre question iei que pour memoire, a cause de leur 
date relativement reeente, quoiqu’elles dement cerlainement d ori- 
ginaux plu< aneiens. 



Fiji -i j'' — Episode cle 


Des bas-reliefs, non plus de terre euite, m.ii' de picrre, urns out 
garde pareillement le souvenir de scenes tiieatrales. Le [ < I u - -ou- 
vent cite, parce qu ii est trc- earaeieristique, nous a etc c mcrve 
par des dessins *. La encore on voit un maitre irrile qui \eut La tire 
son eselave et que son aim retient : l e-clavc ellVase cherche a se 
cacher derriere un per-omiage qu il eA didicde <le demur ; outre 
les deux •froupes, une joueuse de tlute donne le ton tig. i.Vd . 

1. Wieseler, XI. 1, d apres le iluseo Dorbonicn. IV ;.l, x\:’, = 
des Ant., lie. l'SH. 
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De toutes ces representations, comme de statuettes ou d'autres 
menus documents, tels que lampes ou tesseres, on peut deduire ce 
qui suit. 

Tragediens ou comediens, tous portaieiit un masque *. On admet 
que l usage de cet accessoire, qui etait depuis longtemps connu 
cliez )es Atheniens, ne fut pas iniportea Rome en meme temps que 
les pieces grecques. Jusqu’a Fepoque de Roscius, c’est-ii-dire iusque 
vers l'annee 100 av. J.C., eeux qui interpretaient les pieces sur la 
scene se contentaient de perruques diflerentes de forme et de cou- 

leur suivant la nature 
du personnage ; a partir 
de cette date, le masque 
devient d’un usage con- 
stant. 11 etait fait de 
carton -pate recouvert 
d'une couche de plat re 
et rehausse de touches 
de couleur, qui indi- 
quaient les differentes 
parties du visage ; il 
eouvrnit, non settlement 
la ligure, mais aussi la 
tele qu'emboitait une 
perruque : une barbe y etait adaplee par-devant, pour les roles qui 
la comportaient. La boucbe, largemeut ouverte, faisait porte-\oix : 
les yeux, indiques par le dessin, etaient perces de petits trous qui 
permettaient de voir cluir. 

Le masque tragique se caracterisait, oulre l'e.\pression, par sa 
forme Ires allongee a la partie superieure (fig. 460* ; le personnage 
etait grandi d’autant, ce qui en rendait Laspect plus noble et plus 
imposant. L’exageration des sentiments violenls qu'il traduisait, 
la saillie des traits, la grandeur des yeux hagards, tout concourait 
a donner au masque tragique une apparence pathetique, appropriee 
aux drames les plus emouvants el capable de frapper les specla- 
teurs meme tres eloignes de la scene. 

Les masques comiques, au contraire, destines a exprimer des 
sentiments plus moderes, a figurer dans des aventures gaies, se 
rapprochaient de la forme du visage humain : le grossissement des 

1. Cf. Navarre, dans Saylio, Diet, des Ant., au mot Persona. 
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traits, qui demeurait necessaire a cause de la grandeur des theatres, 
visait, comme il est nature], non a emouvoir, mais a amuser; le 
terrible v etait remplace par le grotesque. La vue seule de ces 
masques indiquait aux spectateurs a quel person nage ils avaient 
affaire, des son entree sur la scene. II v avait un tvpe pour le« 
peres de famille, pour les jeunes premiers, pour les meres, pour 
les jeunes filles, pour les eourtisanes, pour les entremetteuses, 
pour les parasites, pour les esclaves ("fig. 461 .. II en etait de meme 
des costumes auxquels les conventions reservaient des couleurs 
speciales. Ainsi, d'apres Pollux les jeunes hommes etaient vetus 
de pourpre ; les esclaves. dont la tunique descendait a mi-jambe, 



Fig. -160 — Masque tragique. loa.-isi. — Masque eomique Jesclave' 1 . 

de blanc ; les parasites de noir et de gris : les vieilles fennnes de 
vert et de bleu, les pretresses de blanc, les jeunes femmes de blanc 
et de jaune ; le's filles a heritage porlaient une robe blanche bordee 
de franges ; le prostitueur avait un vetement bigarre ; les entre- 
metteuses porlaient un bandeau de pourpre comme insigne. Ces 
divers costumes ne dilleraient pas, d’ailleurs, des costumes grecs 
ordinaires. La toge n’apparaissait que dans ce genre de comedie 
dont Taction se passait en Italie, dans les boutiques des artisans et 
chez les marchands, et qui avait recu de la le nom de loijafn. 

La chaussure des comediens cousistail en souliers plats soccus 
semblables a ceux dont on se servait dans la vie journaliere : quant 
aux tragediens dont il fallait assurer la majeste et la solennite par 
tous les movens materiels possibles, on leur atlribuait un brode- 

1. IV, 115-121. 15.1-155, 

1 1 
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quin, monte sur une haute semelle tie bois ou de cuir crepida 
auquel les auteurs donnent le nom technique de cothurne 
cothurnus). Ou en verra des exemples aux figures 437 et 438. 

Les tragedies ou les comedies greco-romaines n'etaient point les 
seuls spectacles otferts au public sur les scenes de theatres, surtout 
dans les provinces ; les demi-civilises qui v vivaieut, eomme aussi 
la plebe de Rome, avaient besoin de distractions plus a leur portee. 
Apulee 1 2 nnas a fait conmutre en quelques mots bien caracteris- 
tiques en quoi elles consistaient. « C’est la, ecrit-il, a propos des 
theatres, que l acteur de mimes dit ses sottises, que le comedien 
cause, que le tragedien hurle, que 1'histrion gesticule, que le sal- 
timbanque risque de se casser le cou, que le prestidigitateur fait 
ses tours. » 

Les mimes, dont il est question en premier lieu dans oe passage 
etaient des pieces d’improvisation ; a la tin de la llepublique, 
pourtant, on essaya d’en faire un genre htteraire 3 : comedies de 
caraetere ou Ton olfrait aux spectateurs des tableaux de la vie 
journaliere au moyen de deux acleurs : l'acteur principal, qui 
variait, et le second acteur, parasite ou boulTon. reconnaissable a 
sa tote rasee et a son allure niaise. Pieces d'improvisation aussi 
les atellanes 3 , sorte de farces qui avail pris naissance dans la petite 
ville d’Atella, en Campanie. Les memes personnages, types consa- 
cres par Pusage, y tenaient toujours la scene : Maceus, ivrogne, 
glouton et tlebauche : Bucco, parasite, aussi menteur que gour- 
mand ; Pappus, vieiilard ridicule, sans cesse a la recherche de son 
argent et de sa femme ; Dossennus, un philosophe hossu ; Mandu- 
cus, croquemitaine a la bouche immense armee de grandes dents ; 
Pogresse Lamia, du ventre de laquelle on retirait les enfants qu’elle 
avait engloutis. Ges personnages, amuseurs de la foule, ont ete 
assurement utilises souvent par les peintres et les sculpteurs ; et de 
fait nous avons garde 1'image d’un certain nomhre de «. gro- 
tesques » 4 qui doivent etre empruntes aux types du theatre bouf- 
fon ; mais on ne saurait sans temerite donner a chacun d’eux, 
eomme on l'a fait parfois. un nom precis. 

Le pantomime qu'Apulee clesigne sous le nom d'histrion dansait 

1. Flor., I. 5: IV, 18, is 1. 

2. Cf. Boissier. dans le Diet, de Sa^-ho, au mot Mimas. 

3. Ibid., au mot Ate liana. 

i. S. Reinach. Stalaaire. II, p. 339 et suiv. : *15 et suiv. : III, p. }5H et 
uiv. ; IV, p. 351 et suiv. 
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el ne declamail pas ; aeteur sileneieux. 1c geste pour lui remplacait 
la parole ; seul sur la scene, il mimait 1'action, accompagne par un 
orchestre ; des e Incurs \canlica) coupaient la serie de ses exercices. 
La mesure etail marquee par un chef d'altaque .sc -abellarius';, 
ainsi norame d’un scahellum, instrument compose de deux plan- 
ehettes que Ie pied faisait agir et qui venaient frapper Tune contre 
1'autre a la fagon d’une pedale, d’un elaquoir L 

Le costume des pantomimes etait le meme que celui des trage- 
diens et des comcdiens, a l’exception des masques. Tout l’effet de 
Taction consistant dans la mimique muette, il n'v avait pas besoin 
que les acteurs fussent munis d’un porte-voix ni que les traits 
exprimassent des sentiments violents : on leur attribuait une beaute 
calme, comme celle que la statuaire adoptait pour les dieux et les 
heros, et la bouche n'y depassait pas les dimensions nnturelles 1 2 . 

Ces divers spectacles, bien qu'appartenant a un genre infeneur, 
relevaient, somme toute. encore de la scene tragique ou comique ; 
il u'en est plus de meme des aulres, mentionncs par Apulee, dos 
jeux de bateleurs, de saltimbanques, de prestidigitateurs : avec 
eux, nous sonnnes bien loin des oeuvres htteraires du theatre clas- 
sique. Il n'est pas douteux, pourlant, que les Romains de Tepoque 
imperiale aient eprouve un grand plaisir a suivre les ebats de ces 
arListes de second ordre. Voici, dans des fresques d'Herculanum, 
un couple de funambules qui marchent sur une corde roide : le pre- 
mier tient en mains un canthare et un rhyton et verse le liquide 
de Tun dans 1'autre, tandis que le second piuce de la harpe sans 
perdre son equilibre 3 4 5 ; voiei, dans un bas-relief • et sur un diptvque 
d’ivoire un faiseurde tours d’adresse, habile ajoueravecdes balles ; 
voici, sur des x’ases a reliefs d'applique, un autre qui jongle avec 
des couronnes et des poignards 6 * 8 ; un certain nombre d'ornements 
de meubles, en bronze, surtout d anses et de poignees. monlrent 
des acrobates marchant sur les mains ou plies en demi-cercle 

Les animaux savants tenaient aussi un role important dans ces 
amusements populates s et, la encore, Larcheologie nous t'ournit 

1. Saylio. Diet, dps Ant., j5ai, "I i2. 

2. Cf. ibid., Iig. 5505, 5506. 

3. Cf. Saglio, op. cit .. au mot Ftinnmhalw*. fig. 3320-3321 : Herrmann, 
Malerei. pi. xcix-t: et 

4. S, Reinach, Reliefs. III. p. 56, 4, 6. 

5. Wieseler, Theaterijebaude , Suppl., pi. A. 

6. Deeheiette, Vases ceramiques ornes, n os 56i, 563 ;II. p. 93 7 . 

T. S. Reinach, Reliefs , II. p. 404 : III, p. 121 : IV, p. 350. 

8. Cf. Saglio. op. cil au mot Bestiae, 
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d'utiles indications. Un bas-relief du musee de Narbonne (fig. 462) 
nous met en presence d’une scene curieuse ou des dompteurs se 
cachent dans des cuves pour depister leurs ours qui les cherehent ' • 
Le centre d’une mosa'ique decouverte a Rades, en Tunisie, est 
occupe par une ourse Fedra, qui monte a 1 arbre, tandis que son 
sompagnon, lours Simplicius, se promene en faisant le beau 1 2 . A 



Fompei, dans une maison, pour amuser Fceil, le proprietaire avail 
fait peindre un singe savant ; un enfant le tient en laisse et 1'oblige 
a danser en le menaeant du fouet 3 . Sur une lampe le potier avait 
modele un homme assis entre un singe apprivoise et un autre ani- 
mal savant, grimpant a une echelle 4 5 ; atlleurs c’est un cheval, 

1. Esperandieu, Bas-reliefs. I. 609. 

2. Merlin, Mosa'iques de Tunisie. II. Suppl,.511a. 

3. Saglio, op. c it., fig. 831. 

4. Ibid., fig. 45 ; of. plus haut, I, p. 690. 

5. Saglio, op. cit.. fig. 837. 
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deboul sur ses pattes de derriere ; a cote de lui le conducteur le 
tient a la bride, la tete haute. Toutes ces representations sont des 
ressouvenirs des spectacles que les bateleurs olfraient a la curiosite 
du public, soit dans les salles de theatre, soil dans les foires, soit 
meme dans les carrefours des grandes villes. 

§ 11 . — Amphitheatre l II, . 

1° Gladiateurs. Si 1’archeologie nous a conserve des souvenirs 
assez abondants des representations theatrales, a plus forte raison 
doit-on s’attendre a trouver sur les monuments "de toute sorte des 



allusions iigurees aux luttes de l’amphitheutre, dont la popularity 
fut bien plus grande encore que celle des spectacles de la scene. 

Et, de fait, elles sont innombrables Ceux qui donnaient des 
jeux de gladiateurs completaient souvent leur generosite en faisant 
peindre sur les parois d'edifices publics, temples, portiques, basi- 
liques, ou meme de leurs maisons. les dille rents episodes de ces fetes • 
ces peintures ont, naturellement, disparu pour la plupart, sauf 
quelques rares specimens, conserves surtout a Pompei. On peuten 
juger aussi par certaines mosaiques inspirees des memes sujets. 
Frequentes sont les representations sur niarbre et sur pierre ou 

1. Pur les representations relative- nux eomhals do l amplutheatre et lo- 
renseignements qu'elles fuurni-sent. voir surtout P.-J. Meier, De yladiaiura 
romana quaestiones seleclae, Bonn. lsst. ; L. Kriedlainler, Sittemiesifiirlite 

II, p. 529 et suiv. , Lafaye. dans le Diet, des Ant. de Pagtio, au mol Gladiator. 

2. Liste par categories clans les travau.v cites a la note piveedente. Aiouler 
pour les mosaiques: Gauckler, clans le Did. des Ant. de Saglio. au mot Musi- 
vum opus. p. 2115. note 4. Cf. plus haul. p. 1 2d. 
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meme modelees en stuc. conime celles du tombeau d L mbricius 
Scaurus, reproduites plus haul (tig. 463 , el que nous redonnons 
id pour la clarle de ce qui suit; point de statues, ear les gladia- 
teurs elaient tenus pour infames et par suite indigries d'un tel 
honneur — ee qui n’exislait ni pour les cockers, ni pour les 
athletes — , mais beaucoup de statuettes de bronze destinees 
a embellir les appartements ou a decorer les meubles. C'etait 
avant tout 1'art induslriel qui exploitait les sujets relatifs a la 
gladiature. Ils s'etalaient en zones enveloppantes ou en medallions 
isoles sur les vases de metal et de verre, sur la poterie de toute 
forme : on aimait a retrouver ainsi 
sur sa table les souvenirs que l’on 
avait rapporles de l'amphithe- 
atre 1 ; de meme pour les lampes 
dont on s’eclairait : les sujets 
comnie celui que reproduit noire 
fig’. 361 sont repetes a l'infini par 
les artisans. Pour en augmenter 
1’interet, ils ecrivaient au-dessous 
ou au-dessus des personnages les 
noms des gladiateurs dont la repu- 
tation universelle denieurait celebre a travers les ages : an Petraites 
que le Trimalcion de Petroue avait en si haute estime 2 el qui, avec 
son carnarade Prudent, agremente des verreries trouvees en France 
tig. 464 3 , un Spiculus, quietait en faveur aupres de Xeron 4 5 , un 
Columbus contemporain de Caligula \ Xaturellemenl ces ligura- 
tions se repetent avec une monotonie traditionnelle : pour l ordi- 
naire i'un des deux gladiateurs nous est presente gravement blesse 
et levant un doigt pour implorer 1c peuple, suivant l'usage, et 
obtenir la vie i fig. 361, 463 a 465}. II v a pourtant des scenes qui 
sortent de la banalite absolue ; il eu est ainsi de celles qui sont 
empruntees a la vie des ecoles de gladiateurs. La, sous la conduite 
de maitres eprouves .doctor', d'habilude anciens gladiateurs eux- 
m ernes, les recrues apprenaient l'escrime, s'exercaient a tirer sur 

1. Voir plus bas cc qui sera dit de certains vases proven.uil de la vallee du 
Rhone. 

Suti/i j'2 et 7 J . 

3. Esperandieu. Epigraphie rnmaine du Poitou et de la ^ ainlonye , Paris, 
18SU. b u , p. 3o l. Cf. Mur in-Jean, La rerrerie antique. ]> Jim. 

4. SueU, Ser. . 30. 

5. Id.. Cnliy.. 51. 



Fiji. 4G5. — Peinturo de Pompei 
d'apres Thedenat S I, fig:. 53). 
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uii pieu plante en terre ^ . puis^ Iorsqu ils etaient plus expenmentes, 
a lutter les uns contre les autres. On a signale plusieurs fois des 
scenes de ce genre : elles se caraeterisent, suivant ropinion generale, 
par la presence, a cote des combattants, d'un personnage vetu d'une 


simple tunique et d’un leger 
baguette irudis) 1 2 3 : tantot il se 



Fig. 466. — Doctor intorvenant 
dans une Iutte de gladiateurs. 


manteau et tenant a la main une 
jette entre les adversaires pour les 
separer avant qu’aucun soit grave- 
ment atteint, tantot il se precipite 
pour empecherle vaincu d’etre mis 
a mal par le vainqueur (fig. 466) J . 

Mais le plus grand interet de 
cette serie de documents est de 
mettre sous nos yeux le costume 
des gladiateurs. Ceux-ci se divi- 
saient, en elfet. en un certain 
nombre de specialites que difteren- 
eiaient leur maniere de combattre, 
consequence necessaire des armes 
dont ils se servaient. 

Les samnites, dont les images se 
rencontrent frequemment, se re- 
connaissent a une armure tres 
pesante (fig. 463 a 46jj : bou- 
clier long et de forme incurvee 
(scutum), jambiere ( ocrea ) de cuir 
soutenue de metal et souvent or- 
nementee ; cette jambiere prote- 
geait soit les deux jambes, soit la 
jambe gauche seule. Le bras droit, 
arme d'un glaive (</ ladius ), etait 
recouvert d’une manche nietal- 


lique. Tout le corps restait nu, sauf au milieu, ou un pagne se rat- 
tachait a unceinturon. 11 est etabli aujourd’hui que les « samnites » 


prirent sous TEmpire des noms speciaux, suivant le genre d’adver- 
saires qu ils devaient combaltre : le secutor ou conlrareliarius etait 


1. Saylio, op. cit.. fifr. 3572. 

2. Ibid., (ig. 3372, 35S1 et 3395: Heron de A lllefosse. Monuments Piot . II, 
p. 95 et suiv. 

3. Dapres un vase d'argent dc Heims (Heron de Villefosse et Thedenat, 
Les tresors de vaisselle d'aryent. p. 89). 
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le gladiateur oppose au retiaire, Vhoploniachus, ceiui qui se mesu- 
rait avec le thrace; seculor et hoplomachus avaient done a peu 
pres le me me costume, eelui des samnites. 11 en est de meme du 
provocalor , sauf que, pour ee dernier, le glaive semble avoir ete- 
remplace par une lance. 

Le retiaire portait un attirail de pecheur: un grand filet clont il 
cherchait a envelopper son adversaire (fig. 4t>7 : 1 et un trident. Le 
bras gauche etait garni d’un brassard et I'epaule gauche protegee 
par une piece de metal montante ( (falerus qui mettait 1 encolure 
a l’abri des coups d'epee (fig. 467 et 468j 2 . 

Le thrace se distingue par un petit bouclier rond ou Carre 



Fig. -467. — Retiaire et seculor. 


(parma), par un sabre a lame courte et recourbee sica.. parfois 
coudee vers le milieu. Comme les diverses especes de gladiateurs il 
est pourvu d’un brassard defensif, au bras droit, d un eeinturon 
et d un pagne ; les jambes sont pourvues d’ocreae fig. 463 ; 3 4 . 

Le murmillo parait avoir etc arme d’un glaive et d un scutum, 
coilie d'un casque bas, qui ne eouvre pas la figure, et sans jam- 
bieres. On n’en connait que fort peu de representations eer- 
taines L 

Des autres sortes de gladiateurs nous savons moins encore : le 
iliniachaerus etait muni de deux epees, le veles d’un javelot garni 
d’une courroie qui servait ii le lancer, 1 esseJarms combattait du 
haut d’un char, le lai/ucarius usait d’un lasso pour immobi- 
liser son adversaire. Certains gladiateurs etaient monies^: le 

1. Musaique de Rome, auiuurd hui a Madrid 8aglio. Did. des -1 nl. r 
tig. 358i;. 

2. Vase trouve A Colchester (iter, arch., lsM, I, p. 21s . 

3. Saglio, op. cit., tig. 3583. 

4. Ibid., op. cit., tig. 3585, 3583. 
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tombeau d'L’mbrieius Scaurus 
(tig. 463 1 nous en fournit un 
exemple : on remarquera le 
casque a aigrette et a large 
visiere des deux cavaliers, leur 
bouclier rond, leur brassard 
au bras droit et leur lance ; les 
jambes sont nues. 

Les paegm arii qui li- 
gurent sur certains monu- 
ments. appartiennent a un 
genre dillerent : leur role etait 
d elayer le peuple entre deux 
. combats sanglants : leurs armes 
£ consistaient en batons et en 
Z fouets ; un petit bouclier leur 
y permettait de parer les coups 
| (tig. 468;. 

g Toutes ces armes sont reu- 
.5 nies sur des panneaux peints 
p. de Pornpei, qui ornaient la 
2 salle d'lionneur de l'ecole de 
-5 gladiateurs 2 . On sait cjue dans 
ce meme edifice ont ete decou- 
| vertes des armes tres riche- 
g ment decorees, qui sont parmi 
^ les plus belles pieces du musee 
- de Naples 3 ; c'etaient des 
armes d'apparat, telles que les 
giadiateurs en portaient, par 
exemple, dans les defiles solen- 
nels qui precedaient les repre- 
sentations, ou qu’on en distri- 
buait aux vuinqueurs '. 

1. Sag-lio. Diet, des Ant.. iig. 3389. 

2. Saglio. op. cit. . fig. 3370. Voir 
aussi le second registre du bas- 
relief (lig. 463,. 

3. Salle des objets d argent. 

4. Bonne reproduction dans Gus- 
man. Pompei, p. 174 et suiv.. et dans 
Saglio, op. cit.. fig. 3571. 
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On rattache a la gladiature, sous le nom de tesserae cj huh a to - 
riae , de petits monuments de forme caracteristique. Ce sout des 
batonnets en os ou en ivoire perces a leur extremite d un trou, 
par ou passait un ruban, destine a les porter suspendus au eou. 
Sur chaeune des quatre faces etait gravee une inscription ; on y lit 
le nom d'un personnage, generalement un esclave, le mot spectuvit 
ou speetat eerit souvent en abrege iSP:, enfin une date indiquee 
par le jour, le mois et l’annee consulaire. Les plus anciens 
remontent a Fepoque de Sylla, les plus recents a celle de Domi- 
tien ; ils proviennent a peu pres tons d’ltalie. L’usage de ct' petits 
monuments est tout a fait ineertain. Les uus y voient des certifi- 
cats de conge donnes a des gladiateurs emerites. les a litres des 
diplomes accordes a eeux que Ton chargeait non plus de combattre, 
mais de surveiller les exercices des recrues [spectator i. Asse/. 
recemment on a propose d'y reconnaitre des certiticats destines a 
des malades qui, etant venus consulter Ksculape dans un temple, 
y auraient vu en songe la divinite et recu aiusi d'elleuue consul- 
tation '. 

2° Chasses ' 2 . Sur le tonibeau d’Lmbrieius Scaurus tig. 463 
aussi bien que sur le vase de Colchester reproduit pi u - haul 
dig. 468 nous voyons represented, a cote des gladiateurs, des ani- 
maux et des bestiaires ; e’est qu’eu elfet les Romains se plaisaient 
autant a regarder des chasses que des combats sanylants. Les 
venationes eurent lieu au cirque jusqu'a la lin de la llepublique : 
sous I’Empire elles se donnerent plus souvent dans Famphi- 
theatre ; a cette epoque un spectacle rnuiitis ij ladiatoriuni normal 
comprenait une renal io. 

Les animaux qui y liguraient elaient soil des aniniaux leroees 
(bestiae ilenlutae , sangliers, ours, pantheres. lions, etc., soit des 
herbivores i herbaticae , . Tanlot on les faisait attaquer par des 
chasseurs exerces, urines de javelots, de lances ou d epees, qui les 
frappaient de loin ou de pres ; e'etaient, comme les gladiateurs, 
des gens de metier, formes dans des eeoles : certain- poussaient 
meme I’habilete jusqu'a faire des acrobatics en face de leurs futures 
victimes et a jouer avec eux, avant de les trapper lantdt le 
spectacle consistait en combats entre les animaux eux-memes ; on 

1. Cf. R. Cagnal, Cours d'epitjraphie. i eil.. p 307. 

2. Cf. Friedlander, Sillengescluchle , It. p. 3;>a el suiv. : I.afavc. d,tn- le 
Diet, des Ant. de Saglio, au mot Yenatio. 

3. Saglio, op. eil., iig. 737d. 
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lachait ensemble, par exemple, un taureau et un elephant, un lion 
et un tigre, ou merae tout un troupeau des especes les plus 
diverges, que des valets excitaient a coups de fouets ; ou Ton faisait 
poursuivre des lievres, des cerfs, des gazelles, par des levriers. 
L’art industriel affectionnait ces sujets qui permettaient de decorer 
des zones entieres avec des defiles d’animaux 1 . 

Nous avons dit un mot plus haut 2 des cages, destinees aux 
betes, qu’on amenageait dans !e sous-sol des amphitheatres et des 
procedes employes pour les amener au niveau de l’arene au moment 
voulu. 


§ III. — Cirque. 

Plus encore que les combats de gladiateurs, les courses de chars 
excitaient l’interet des Remains ; le peuple poussait meme 1’amour 
de ces spectacles jusqu’a la passion, a tel point que les empereurs 
en tireut, on le sait, un moyen de gouvernement. Le nombre des 
representations figurees relatives au cirque serait, a defaut de toute 
autre, une preuve de cette engoument 3 . Elies ne sont pas rares 
dans les bas-reliefs, en particulier sur les sarcophages 4 5 6 ; mais elles 
sont surtout frequentes sur les pavements tie mosaiques. ou la 
variete des couleurs, en insistant sur les details, donne an docu- 
ment une valeur toute particuliere ’ : les plus importantes sont 
celles de Lyon ^ tig-. 469i c , de Barcelone (id.) 7 8 9 , de Gerona s , de 
Carthage 11 et de Gat'sa 10 . La comparaison de ces difl'erents tableaux 
permet des precisions que nous chercherions vainement ailleurs. 

Nous avons indique t. I, p. 204] quel etait le plan des cirques ; 
nous n'avons pas a y revenir. Nous le retrouvons esquisse sur la 

1. Liste des principals representations de venationes clans Saglio. Did. 
des Ant., t. V, p. 709, 

2. T. I, p. 202. 

3. Enumeration de ces representations dans Hiibner, Annali , XXXV ]1863’, 
p. 130 et suiv. : cf. XLII (1870), p. 236, note 1. 

i. Plus haut, t. I, p. 067 et tig. 352. 

5. Liste donnee par Gauckler dans le Diet, ties Ant. de Saglio, au mot Musi- 
vum opus , p. 2115, note i. Cf. plus haut, p. 127. 

6. Artaud, ilosa'ique representanl les jeux du cirque. Lyon. 1S06 : Saglio, 
op. cit., tig. 1523. 

7. Hubner, Annali. XXXV 1863'. p. 135 ct suiv, : Saglio, op. cit., fig. 1520. 

8. De Lauriere, Bull, monumental. Lit I ,1887], p. 135 e t suiv. 

9. L.-A. Constans, '.lev. arch., 1916, I, p. 217 et suiv. 

10. Mosaiques de Tnnisie. 321. 
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mosai'que de Carthage, qui indique, de plus, tout autour de 
l’arene, au-dessus des spectateurs, un velum parfaitement distinct: 
« Des cordes transversales. allant d'un bord a 1'autre du velum, se 
repartissent a intervalles egaux sur toute la peripherie ; en outre 
un cable divise le velum en deux parties dans le sensde la longueur. 
Le mosai'ste a marque d une facon tres apparente les trois points 
d’attache des cordes transversales : on pouvait de la sorte, en les 
tirant ou en les relacbant. plier nu deployer la tente. Cette 
manoeuvre se faisait sans doute a 1’aide de poulies suspendues 
a des mats qui se dressaient au sommet du mur d'enceinte ’. » Ce 
velum ne couvre que trois des cotes de Pedifice : le quatrieme pre- 



l*ig. -170. — Relief de Knligno. 


sente la serie des gradins percee de sept v omitoria. Sur certains 
monuments, ce ne sont pas les gradins qui sont figures, mais les 
spectateui’s assisles uns au-dessus des autres. 

Presque tous montrent les ecuries 'carceres), ennombre variable 
suivant Pimportanee des cirques ou l'espace dont disposait Parti- 
san ; elles sont reparties en deux groupes egaux entre lesquels 
s’ouvre le couloir d'entree de 1’edifice. Les portes sont a claire- 
voie ; des piliers, couronnes pour Pordinaire d’hermes, separent la 
facade de chaque remise de sa voisine 1 2 3 . Au-dessus du couloir d’en- 
tree etait amenagee la loge du president des |eux, representee en 
detail par les reliefs, celui de Foligno par exemple 5 tig. 470', et 

1 . Constant, loc. eit.. p. 251. 

2. Cf. Saylio. op. cit.. iig. 1519. 

3. Annali, XL1I, 1S7U. pi. i. ct m ; ?. Reinacli. Relief'!. lit. p. 45 , 3. 
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par les mosaiques de Lyon et de Gerona. De ce cote penetrait 
dans l’areue la procession solennelle, qui precedait les jeux et oil 
defilaient, a la suite du fonctionnaire organisateur de la fete, les 
cochers sur leur char, les cavaliers, le personnel du cirque, les 
corporations religieuses uvec les images des dieux et des deesses, el 
tout le mobilier sacre 1 2 . 

C'est egalement pour la eonnaissance des details de la spina, 
appelee aussi eurtpus, quand elle se composait, corame on le voil 
sur la mosaique de Lyon, de longs bassins remplis d’eau, que les 
documents figures sont importants. A cbaque bout s’elevait une 
borne [ meta , haute base demi-circulaire, surmontee de trois cones 
qui se terminaient par une boule. Au milieu se dressait un obe- 
lisque (fig. 469 et 470), a Limitation de celui qu'Auguste avait 
eta bli dans le grand cirque et consacre au Soleil : de part et 
d'autre etaient places les dauphins et les boules en forme d’ceuf 
fora) qui servaient a compter les tours de piste faits par les chars ; 
ils etaient disposes sur des bandes de pierre supportees par des 
colonnes ; bien qu’ils fussent regulierement sept, parce que chaque 
course comportait sept tours, leur nombre varie suivant les 
monuments et le caprice des artisans. 

La spina etait decoree d’autres objets encore : 

1° Des statues de divinites : Cybele sur un lion — car, depuis 
qu'on avait institue en son honneurles lucli .Veijalenses. les courses 
de chars etaient placees sous ses auspices — , Minerve mosaique 
de Gerona), Hercule imos. de Barcelone), Saturne (mos. de 
Gerona 4 le bceuf Apis (id.) ; 

2° Des autels ; 

3° Des statues de la Victoire, des enseignes, des prisonniers 
enchaines, des trophees d’armes ; 

4° Des edicules ou les uns veulent reconnaitre des chapelles, 
d'autres ees falae, sur la destination desquelles on est mal ren- 
seigne 

Pour completer la scene, les representations tigurees nous 
montrent les evolutions des chars. Tantot eeux-ci sont accumules 
dans la partie inferieure du tableau, tantot ils sont repartis en 
deux registres, les uns au-dessus, les autres au-dessous de la spina 
qu'ils encadrent. Toutes les peripeties de la lutte sont rappelees : 
a cote des chars en pleine vitesse, que les auriges menent le fouel 

1. Image dans Saglio. op. cit.. fig. 132s. il apres un sarcophage. 

2. Of. Saglio. au mot, et Constans, toe. cit., p. 255. 
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a la main, penches sur leur attelage, lui lachant les renes ou le 
retenant, il y en a de culbutes ; les chevaux s’abattent, les conduc- 
teurs sont renverses, les voitures se retournent tandis que le vain- 
queur se dirige a une allure calme vers le president des jeux 
pour recevoir sa couronne, ou, agitant la palme, regngne au 
petit trot les carceres. 

Les noms des cochers et ceux des chevaux ou du moins de l’un 
d'entre eux, le plus important, le dernier de tous a gauche ifuna- 



Fig. 471. — Coclicr du cirque. 


it's, cheval de volee attache par une corde en dehors du timon), 
sont bien sou vent ecrits a cole des sujets, les noms de chevaux 
parfois a l'ablatif. 

Enfin, autour des coureurs s'agite tout le personnel secondaire : 
des cavaliers, vetus comme les cochers, galopent aupres des chars, 
encourageant les auriges par des gesles et des cris, enlrainant les 
chevaux ; des valets, le fouet en main, excilent les attelages ; des 
palefreniers s'avancent au-devant d’eux, porleurs d'une amphore 
ou d’un recipient plein d’eau, el s’appretent a humecler les narines 
des coursiers et a refroidir les roues brulantes des chars. Tout ce 
monde est anime, leve les bras, acclame le vainqueur. 

Les differents documents dont il vient d'etre question nous four- 
nissent des renseignements precis sur le costume des auriges et le 
harnachement des chevaux ; ce ne sont point les seuls que Ton 
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puisse consulter a cet egard. La vogue des jeux du cirque 
etait telle que Fimage des cochers celebres figurait partout : 
leurs statues se dressaient aux abords des cirques, sur les 
places publiques, dans les thermes, et sur le piedestal on faisait 
graver la liste de leurs victoires ; leurs portraits ornaient les 
pavements des maisons et des edifices publics, decoraient les 
lampes, les verve-, les objets usuels de toute nature, olferts au 
public par les marchands avises. 

Nous donnons comme specimen ifig. 471 un groupe emprunte a 
une mosai'que provenant d une villa romaine de la via Cassia, (|ui 
appartenait sans doute a un Septtmius Geta 1 ; elle e-t divisee en 
quatre cadres, chacun d'eux occupe par la representation d une 
des quatre factions du cirque, figuree sous les traits d’un aurige, 
que caracterise la couleur de son costume. Tous ces auriges sont 
velus d'une tunique courte, sans manches, qui ne descend pas au 
dessous du bas-ventre : les manches collantes qui cachent les 
bras appartiennent a un vetement de dessous. une -orte de justau- 
corps ; les jambes sont couvertes de braies ; Tune d'elles est pro- 
tegee en outre par une jambiere. Four le coeher de la faction 
blanche, la casaque e-t blanche a hordures rouges et bleues ; 
blanches aussi les braies et les bottines ; les manches sont galon- 
nees de rouge; le cocher de la faction verte a une casaque verte 
a galons rouges, des manches jaune pale rehaussees de rouge et de 
vert ; celui de la faction bleue, une casaque bleue coupee de galons 
rouges, des manches jaune clair avec ornemenls rouges et bleus ; 
enfin celui de la faction rouge, une casaque rouge bordec de blanc 
avec manches jaunes a dessins rouges. La taille est serree dans un 
large reseau de bandes de cuir qui diminuaient le volume du corps 
et soutenaient les reins ; c'est dans ce corselet que les cochers pla- 
caient un couteau, dont ils pouvaient se servir. en cas d'acci- 
dent, pour couper les renes oil ils auraient ete emprisonnes. 

La lete est enveloppee d un casque d'etolle, cercle de fer. de 
meme couleur que la tunique et orne d’un petit panache sur le 
cote ; il etait retenu en place par une jugulaire. Ailleursle panache 
unique est remplace par deux ailettes ; sur les fig. 469 et 470 les 
cochers out une calotte sans aucun ornement. 

Quant aux ehevaux, leur cou est entoure de brides et de tetieres 
chargees d’amuleltes, suivanl un usage dont nous possedons de 

1. Caelam-Lu\ atclli, Antichi monumenti illimtralt. liomc. ISS9. p. 145 
et suiv. extrait des Atli della Accadenua t lei IJncei. 3* serie. \ II l s-1 . 
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nombreux exemples. Les cochers eux-memes portaient, attaches a 
leurs vetements ou pendant sur la poitrine. des preservatifs de 
cette nature. 

On sait que les chevaux de course etaient fournis, en dehors de 
1 Italie, par eertaines provinces, Greee. Espagne. Afrique ; il y 
avait la de grands haras, sources de revenus importants pour leurs 
proprietaires. Lne mo<aique de lunisie nous en ollre un 
tanleau plein de vie, oil poulains et juments s ebattent dans un 
paturage 1 ; le domaine appartenait it un certain Sorothus. 

Les eleveurs etaient tres tiers de leurs ecuries et ainiaient a en 



Fig. 172. — Chevaux de course. 

faire representer les sujets les plus celebres sur les pavements de 
leurs habitations; lesnnimaux y sent tigures attaches a leur rate- 
her ou en liberte, richement harnaches, avec un eamail qui leur 
enveloppe l'encolure, avec un panache ou une palme sur la tete, 
parfois les jambes entourees de bandelettes, la queue au vent ou, 
au contraire, troussee. les crins solidement reunis par des rubans 2 . 
A cote de chacun d eux le noin est inscrit et Ton y joint parfois 
des devises elogieuses pour celebrer leurs qualities L Sur leurs 
croupes, des signes ou un nom au genitif indiquent 1 ecurie ou le 
proprietaire tig. 472 i *. 

Les courses de chars etaient souvent eoupees par des exercices 

1. Mosaiques de Tunisie. 126. 

2. Cf. L> Bernard. Le cheval dans les mosaiques de l Afrique (hi Nor, l 
{Bull. arch, du (, omite . 1906, p. 29 

?. Saglio. Diet, des Ant.. % 153i: hull, du Comite. luc. (it., pi X \ 

4. Mosaique de Sousse ( Mosaiques de Tunisie. 124 
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equestres qui reposaient l’attention du public en variant i'interet : 
des cavaliers parcouraient I'arene montes sur deux chevaux lances 
au galop et sautaient alternativement de 1'un sur l'autre ; d'ou 
leur nom de desultores 1 ; d'autres accomplissaient des tours de 
voltig’e : ils se couchaient sur le dos de leur monture, ils se 
tenaieut debout sur la croupe, ils se suspendaient par une jambe 
pour se redresser en pleine course, toutes aerobaties que repro- 
duisent ehaque jour les ecuvers de nos cirques modernes. Lne 
mosaique decouverte dans le sous-sol du palais Farnese a Rome - 



fig. 473; nous fait assister a ce genre de spectacle. Les Amours qui, 
sur une mosaique d'Utique conservee au musee du Louvre, se 
livrent a de joyeux ebats, montes sur des dauphins en guise de 
chevaux, sont egalement des desultores 1 2 3 . 

§ IV. — Jeux cfymmques. 

Les jeux gymniques, specialement les luttes d athletes. furent 
surtout en honneur chez les Grecs ; mais ces spectacles n etaient 
pas inconnus des Htrusques et des Romains de la Republique : a 
cette epoque ils se donnaient surtout dans les cirques. Sous {'Em- 
pire, les lutteurs se produisaieut plutbt dans les slade* 4 5 et aus-i 
dans les thermes. 

La representation la plus complete que 1'ou possede d athletes J 
romains est fournie par une celebre mosaique. trouvee dans les 

1. Cl'. Saglio, Diet des Ant., au mot ; cf li.i l."»»7 

2. Le Blant. dans les Melanges de Dome. VI ,1880). p. 327 et pi i.x. 

.3. ilosa'iques de T n n /so’. 9 1 0 . 

i Cf. plus haul. t. I. p. 207. 

5, Cf. Saglio. dans le Diet, des Ant., au mot Athlela. 
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thermes de Caracalla ! ; on y voit vingt athletes en pied et vingt-six 
en buste. Chacun d eux porte les attributs qui caraeterisent sa 
specialite : les discoboles, un disque ; les jeteurs de lances, trois 
lances. Les pugilistes sont de jeunes 
homines imberbes, dont la fete, coiilee de 
eheveux courts, est surmontee d’un petit 
toupet central [cirrus inconnu des 
athletes grecs ifig. 474;. Le corps, entitle- 
ment nu, montre des 
muscles puissants, les 
formes respirent la vi- 
gueur et surtout la bru- 
talite. Les pugilistes, 
ainsi que nous i'avons dit, ont les bras entoures 
d'un gant tres particulier auquel on donnait le 
nom de ceste (cestusi on le retrouve sur tons 
ies monuments relatifs aux athletes de cette 
espece et tout particulieremenl sur la magriifique 
statue grecque, actuellement an musee des 
Thermes, a Rome, qui a ete decouverte dans les 
bains de Constantin 3 . Ce gant ne laissait libre 

que l'extremite des doigts ; il couvrait. d'autre 

,, 1 2 . Fiji’. 473. — Mam 

part, tout J avanl-bras, auquel il etait iortement aimee du ceste 

■ rattache par des courroies (fig. 47b . Au niveau 
de la naissance des doigts etait tixe un triple anneau de cuir, fort 
epais, dont les diilerents elements se reliaient l'lin ;i l'autre par 
des lanieres et des agrafes. Ce casse-tete etait reconvert exterieu- 
rement de bossettes de metal qui en augmentaient la puissance. 

1. Cf. plus haut, fig. 4 OS. 

2. Cf. de ltidder. dans le Diet, des Ant. de Sajdio, an mot Pui/itatus 

3. S. Remacli, Stntuaire. It, p. 530, n“ to: cf. p. 340, n. 8. Cf. {IiUsen. dans 

ies R urn. Mitth.. IV p. 175 et suiv. 




Fig. 471. — Athlete 
remain 



CIIAPITRE III 


AGRICULTURE — INDUSTRIE — COMMERCE 

Summaihe. — I. iJbjet- d alimentation : pain, vm. limle. — II, Yetement. 


L'agriculture, 1 Industrie, le commerce romains nous sent eon- 
nus par des sources diverges; an premier ratin' S e plaeent les 
temoignages eerits des auteurs, des codes, des inscriptions ; il ne 
saurait en etre question dans cet ouvrage cine par occasion. Les 
documents archeologiques, auxquels nous devons nous attacher 
speeialement, ne leur cedent en rien ni pour Je nombre, ni pour la 
variete : ce sont ou des representations figurces qui nous montrent 
l’ouvrier a son travail et le marchand a son comptoir, ou des 
outils de metier; ce sont aussi des instruments de loute sorte qui 
nous sont parvenus en nature et qui remplissent les vitrines de nos 
musees. Outils et instruments feront l'objet d’un paragraphe spe- 
cial ; tjuant aux scenes que reproduisent les bas-reliefs et les pein- 
tures, nous avous eu Loccasioa d en parler plus haut avec quelque 
detail 1 ; pour eviter des repetitions inutiles, nous in vi tons le !ec- 
teur a se reporter a ce qui en a ete dit. D'autre part, nous ne pou- 
vons pas passer en revue ici tous les metiers et toutes les indus- 
tries dont I'areheologie nous a garde le souvenir, d’aulant plus que 
les renseigtiements qui se tirent d un grand nombre de monuments 
figures ne sortent pas de la banalite ou manquent de precision 
technique. Nous insisterons seulenient sur quelques points part i— 
culierement important* 2 . 

j; l' r . — Ohjets d'alimenlulmn. 

Les ohjets ({'alimentation t’ondamentaux, leur preparation, leur 
vente ont inspire de nombreuses representations. 

1 . Cf. t I, ]>. 075; t. II, p. 121. 

2. Sur les representations tie* metiers, voir surtout <2 Jahn, dans les 
Berichle der kun. sticks. GeselUehaft der Wissensehaften. XIII 1*61,. p. 291 
et siiiv.. et les different* articles du Diet, des Ant., de Saglio. speeialement 
1’article Mercator. Les volumes II et III des Relief's de M. s. Keinach ren- 
ferment mi grand nombre de scenes de la tie industrielle et commerciale. 
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1° Pain. 

Labourage. Semaille a. Moissons. — Nous avons reproduit a la 
fig. 354 l'image d'un laboureur : il tient d’une main la charrue qu'il 
guide et de l'autre dirige a\ec ’un aiguillon le couple de band's qui 
conslitue 1’attelage: a cote de lui, inais dans un autre tableau, se 
voit un cultivateur qui pioche la terre et brise les mottes. Les 
autres scenes de labour qu'oa pourrait citer ne sont guere ditfe- 
rentes : tel nous apparait Ie laboureur de la mosaique de Saint- 
Romain-en-Gal 1 2 ; la seule variaute est qu'il marche a gauche, an 
lieu de s'avancer vers la droite. Et, de fait, il etait difficile de figu- 
re!’ la chose aulrement. 

Sur cette meme mosaique, en avarit du laboureur. se tient debout 
un homme. tres legerement vetu, avec un panier sur le bras 
gauche: la main droite est elevee au-dessus de la tele : c'est le 
semeur qui jette au vent le grain qu'il a puise dans lu corbeille. 
Les anciens semaient d'ordinaire a la voice. 

La moisson a ete representee plus d'une Coin par le ciseau ou la 
couleur. par cela meme qu'elle oaracterise l'Ete dans la figuration 
si frequeute des Saisons et qu'elle a pris une valeur propre dans la 
symbolique funeraire pai'enne et surtout ehretienne. 

On voit siir les monuments l’application d'une methode que les 
agronomes remains out recommandee : le ble ne devait pas se eou- 
per d'apres eux ail ras du sol. mais seulement a mi-hauteur, ou 
meme au-dessousde l'epi, de facon que la paille res tat en place jus- 
qu’ii ce qu'elle I’i'i t brulee ou fuuchee dans une seconde operation. 
L’epi etait done emporte, comme un fruit quelconque, dans des 
corbeilles, et le cliaume seul mis en gerbe. On emplovait aussi 
pourtant le procede usite aujourd'hui J . 

Moulure. ■— Apres avoir cueilli les epis et les avoir battus, il fal- 
lait ecraser le grain et le reduire en farine. Le pilon mameuvre 
dans un mortier fut 1'instrument primitif dont on se servit, et I on 
continua a s en servir dans les maisons modestes : mais dans les 
autres et chez les fabricants de pain et de patisserie, il fut rem- 

1. Mosa'ii/ lies ile G;(u1p, 216: 1 .a tavr. dans la Iter. arch.. Imj 2, I, p. 322 et 
suiv. 

2. Bottari, Sculture e /jitture s.itjre. Home. 17.17, (■>. t I, en tile de la p. 1. 
Autres scenes de moisson : Saglio. Diet, des Ant. , 3979 soldats moissonnanf : 
sarcophage d'Annius Octavius Valerianus plus haul. tig. 351 ,; mosaique de 
Saint-Romain-en-Gal: Bottari, op. tit., pi. xlvih et lv ; Garrucci, Storm dell' 
arte cristiana. pitture, pi. lv, etc. 
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place avantageusement par la meule : metile a main on meule 
tournee par mi animal 1 . La meule a main, la plus simple, consiste 
en deux pieces superposes. lune, celle du dessous. fixe. 1 autre 
mobile el tournant sur la precedente a l'aicle d une poignee : L« 
pressioil exereee par la pierre superieure, combinee avee la friction, 
reduisait le ble en farine. Le specimen dont nous donnons l imase 
a la tig. 476 a ete trouve dans les fouilles du camp de Saaiburg 2 3 




1'ig. i?u — Meule a mam 


Les meules plus puDsantes, eelle> dont on adecuuiert d Pumpei 
de nombreux modules en place . presentaient un autre aspect • 
elies ressemblent a un sablier. Deux parties les component : le gite 
et le moulin calilliis\. Le gate alfecte la forme d un core 
massif, muni a son »ommet d un pivot de for et reposaut sui 
une base solidement iixee a terre: le moulm. essentiellemeut 
mobile, est fait de deux c.ivites comques en entonnoir. oppo- 
ses par le sommet ; la partie superieure recevait le grain, crui 
s’echappait petit a petit dans la partie inferieure. emboitee sur la 
meta , au moveii de trous menages au fond du recipient, et etait 
ecrase par la rotation des deux surface^ tig. 477 . La 1'arme s'amas- 
sait autour du soubassement. Parfois le moulm etait surmonte dim 

1. Voir [’article Mold dans le Dtetwnnau e de isugUu A Baudi'dlart . L. Lm- 
det, dans la Itet arch.. 1<j90. [, p. IT et siuv. ; Bliimne! . Technnluijie. I. p. 25 
et sui'' . 'avec la liste de" repiV"entatmu" eonnues de lui . 

2. Jacubi. Das Romerkastell Ssalhunf pi. swa. 

3. Cf. Mazois. Pompei. II p. bl et muv. : pi \\u:. 


\i\ 
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autre cone plus petit, dispose dans l'axe de Fappareil : il servait de 
premier entonnoir, d’ou le ble s'eeoulait lentement dans le catillus, 



Fig. 477. — Meule romaine. 


ee qui assurait la marche reguliere de I’operulion. Comrae ce der- 
nier cone etait de tuns, on n’en a jamais trouve d’exemplaire dans 
les fouilles ; le souvenir en a ete conserve tres nettement sur plu- 
sieurs monuments 1 . Au point de jonction des deux parties du 
catillus, de» oreilles carrees, percees de trous, recevaient des bras 



Fig. 47S. — Moulin a traction 
am male. 


de leviers. que des homines faisaient 
mouvoir en les poussant devant eux 
ou qu’uue bete de somme, cheval ou 
ane, mettait en action. Quand les 
moulins a traction animale etaient 
de grande dimension, on les garnis- 
sait d'une i'orte armature de bois, 
coniine le monlrent certains bas- 
reliefs. Le plus instructif, tres eonnu, 
d’ailleurs, appartient a un sarcophage 
du Vatican tig. 47iS ; « L a partie 
superieure du catillus etait encadree 


par une piece de bois transversale et deux pieces qui, descendant 
le long de la paroi du catillus, venaient se raccorder au levier 


horizontal, soit dans Linterieur meme de l’oreille de pierre, soit 
exterie uremen t . Dans le soliveau horizontal etait tixee une piece 


1. Sarcophagcs (lteinacli, Reliefs, III. p. 235, I . j>. 31.3. 3: p. 403, 3; p. UI4.3’. 
Tombe ( Ibid II, p. 232. 1’. Mosa'ique tie Saint-Ronnun-en-Gal. 
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de fer verlicale, qui y etait maintenue soit par une bequille cordee 
sur ie soliveau, soit par une goupille transversale. La piece de fer 
verticale entrait directement dans un trou creuse an sommet de 
la meta. La meule superieure etait done suspend ue en equilibre, 
par cette piece de fer sur la me la', et il suftisait dun ell'ort relative- 
ment faible pour lui communique!' le mouvement de rotation 1 . » 
En pared cas, la bate avait les yeux eouverts dieilleres, atin de 
lui eviter le vertige. Toutautour de la meule le sol de la piece etait 
pave, ce qui offrait plus de resistance au sabot de l'animal. On a 
note le fait a Pompei dans les dillerentes boulangeries deeou- 
vertes. 



Fijf. 179 — Mola aquaria. 


Les meules dont il vient d’etre question etaient dites manuariue 
ou ma nu ales si elles etaient mues a bias d'homme, asinanae ou 
jumentariae quand on y a t tela 1 1 des tines ou de-- chevaux. Certains 
auteurs et, en particulier, Yitruve 2 mentionnent encore les niolue 
aquanae, ou le mouvement etait communique au catillns par une 

1. Lindel, Rev. arch., loc. cit., p. 53. 

2. Vitruve, X. r>. 
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roue a aubes. L ne tremie suspendue au-dessus de la meule envoyait 
le grain dans 1 appareil. Le croquis reproduit an dos i fig. 479j L 
emprunte a Ghoisv. fait com prendre ce svsteme ou la roue, 
actionnee par 1’eau, transmet par deux renvois dengrenage le 
mouvement a une meule conique. 

Petrissage. Caisson. — La farine aiusi obtenue etait melangee de 
levain et ndditionnee d'eau pour permettre de la petrir. Le petrin, 
dont il a ete trouve a Pompei plusieurs exemples, se composait 
d une table de pierre ou d une planche posee sur des jambages en 
maconnerie -. II existait aussi des machines a petrir dont cerlaines 
maisons pompeiennes nous ont garde le souvenir. C’etaient de 
grandes cuves cylindriques en pierre. Une forle piece de bois. 
armee de palettes, y etait iixee au fond sur une monture en fer : ii la 
partie superieure elle etait munie d une barre transiersale qui per- 
mettait de la mettre en momement soit a bras d'homme, soit par 



Fig. 41 S 0 . — Machine a petrir. 


traction animale. Mau a propose, d'apres l'elude des restes existants 
une reconstitution de la machine: nous la donuons a la £!«■ 480 
Les palettes, evoluant avec plus ou moins de vite-,se autour de la 
tige centrale, malaxaient la pate et 1'amenaient peu a peu a 1 etat 
voulu . Des trous perces dans le cylindre a des hauteurs variables 

1. Clioisy. Vitruve, IV, pi. lwiii, fi<*. 2 . 

2. Voir Mau, Rom. Mitth., I .1830;, p. i j et suiv. 






UdO III. AGRICULTURE INDUSTRIE COMMERCE 

donnaient passage a des fiches faisant saillie a Pinterieur: on n’en 
connait pas bien la raison d’etre. Le tombeau d’Eurysaces presente 




Pains trouves a Pompei et a Iierculanum 


j*88Ei 


Fig. 483. — Marehand de pains. Dessm de Gusman. 


un pelrin de ctdte sorte. tourne par un ane; ce'ui qui ligure sur le 
sarcophage d’Oclavius Yalenanus eta it mu par des hommes. 





YIN 


237 


Apres quoi la pate, dument preparee, recevait sur une table 
voisine la forme voulue poor le pain 1 . La plus frequemmenl 
adoptee parait avoir ete celle d 'une boule on encore d une 
calotte spherique divisee sur toute sa surface par des cotes xem- 
blables a celles des melons. Ainsi etaient faponnes les pains deeou- 
verts en grand nombre a Pompei, carbonises, a 1'interieur des fours 
ou ils cuisaient au moment de l'eruption, soit dans la casa del 
forno, soit dans d'autres maisons, parexemple dans celle de Pansa. 
Le dessin de la lig. 482, execute par M. Gusman 2 d’apres les origi- 
naux conserves au musee de Naples, est des plus probants. On 
remarquera qu’un de ces pains, qui provient, lui, d'Herculnnum, est 
marque du nom de lesclave qui l a fdbrique : Celer, Q. Grant Vert 
servus. La raeme forme caracterise la plupart des pains vendus par 
le marchand que represente une peinture de Pompei fig. 483 3 . 

La derniere operation etait la cuisson; elle se faisait dans des 
fours dont nous avons deja decrit plus haut 4 l'amenagement, 

2 U Yin 5 . 

Production . — Les representations de vignes sont extremement 
frequenles sur les monuments. Les unes, de beaueoup les plus 
nombreuses, sont purement ornementales : lasouplesse de? branches, 
la forme elegante des feuilles et des grappes fourmssaient au sculp- 
teur, au peintre, au mosai'ste des motifs gracieux qui pouvaient, a 
volonte, meubler un petit espaee ou se developper sur une grande 
surface; d'autres possedaient, en outre, une valeur symbolique: les 
pai'ens el ensuite les chretiens en onl fait grand usage sur leurs sar- 
cophages et dans leurs peintures. Pour les premiers la vigne etait 
une allusion aux doctrines dionvsiaques ou a la profession du 
defunt 6 ; aux seconds elle rappelait le Christ, dont les disciples sont 
les rameaux, tandis que le rai-in fait allusion a la nourriture spiri - 
tuelle des fideles. D'autres representations enfin. plus rares mais 

1. Voir pour toutes cos operations le monument du boulanger Eurvsaces 
( Monumenti . II, pi. i.vm), liotre lie. 481 : Itelnaeh, Reliefs. III. p. 235,. Cf. plus 
haut, lig. 353. 

2. Pompei. p. 262. 

3. Ihiil., p. 26a. 

•1. T. I, p. 2 13 et tig. 123 : cf. fig. isl . 

5. Cf. Marquardt, La vie privee, II. p. 69 et suiv ; It. Hilliard. La virjne clans 
I'antiquite, Lyon. 1913. X"; Jarde. dans le Diet des Ant., de Saglio, au mot 
Yinum (avec toute la bibliographic du sujel . 

6. Plus haut, t. I, p. 616 
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moins banales, nous retracent ties scenes de la vie reelle. Fous ces 
documents doivent etre utilises par nous. 

Les Remains out connu plusieurs facons de gouverner la vigne, 
suivant qu’ils la gardaient voisine du sol ou l’obligeaient de grim- 
per. Les vignes rampantes existaient surtout dans lesclimats sujets 
aux grands vents, FAfrique et la Narbonnaise, patrie du sirocco et 
du mistral; quand on voulait eviter les inconvenients qui resultent 
du contact im media t des grappes avec la terre. on se contentait de 
couper la vigne assez court, de telle sorte que le cep ressemblat a 



Tig. -484. — Vignes sur tonnelles. 


un petit arbre a tige tres basse. Ailleurs, on laissait grandir laplante 
en la soutenant par un ou plusieurs tuteurs : une mosaique de 
Tunisie 1 nous niontre un champ de vignes oil ehaque pied, s enroule 
en cerceaux autour de trois ec-haias (fig. 420 et 421). Un autre 
precede consistait a ticher en terre quatre poteaux qu'on reunissait 
en haut deux a deux au moyen de traverses : la vigne grimpait le 
long des poteaux pour courir ensuite sur les barres transversales ; 
notre fig. 484, empruntee aux peintures du tonibeau des Xasonii, fait 
eomprendre le procede 2 . Get appareil de soutien. developpe et traite 
au gre de la fantaisie de chacun, se transformait aisement en ton- 
nelles 3 ; on sail coinbien, de nos jours encore, en Italie, ces per- 

1. Mosa'iques de Tunisie, 940. 

2. Bartoli, Le pitlnre antiche del sepolcro Jet Xnstmii, 1706. fA pi. v\\. Cf. 
Saglio, Diet, des Ant., lift. 39i/l. 3906. 5568. 

3. Ibid,, fig. 5243,5367; mosaique lie Saint-llomain-en-Gal. 



()ole sont frequentes. Entin 
— la aussi les survivances 
actuelles meritent d'etre 
notees — un grand nombre 
de vignes, et cela pour les 
crus les plus renommes, 
eomme le cecube et le 
falerne, etaient soutenues 
par des arbres. Le plant 
embrassait le tronc et les 
garments, ■< maries » aux 
branches, rayonnaient de 
l'une a l’autre, etages 
jusqu'au sommet. On arri- 
vait ainsi a multiplier les 
fruits et a augmenter sen- 
si ble men t la recol te 
dig. 485 ; l . 

Fabrication. — Ce qui 
vient d'etre dit permet de 
comprendre les differentes 
scenes de vendange figu- 
rees si frequemment sur 
les monuments ' 2 ; tantot 
le vendangeur cueille les 
grappes a la hauteur de sa 
main, tantot il est monte 
sur une echelle; dans le 
premier cas, il a affaire a 
une vigne rampanle ou 
disposee sur echalas, dans 
le second a une vigne cou- 
rant sur une tonnelle ou 

t. Peinture de la niaison 
des Vettii 

2. Figures dans Billiard, op. 
cit.. iig-. 1 'sarcopliagel, 88 
id.', 135 ;mosaii(ue . 130 sar- 
cophage , 137 .id.;, 115 ,id , 
pi. ix .peinture;, pi. \m mn- 
sai'que', pi. xiv sarco phage). 
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dans des arbres. A cote de lui se voient generalement les paniers oii 
les raisins sont entasses pour etre portes au cellier. 

La s’operait le foulage, premiere facon donnee a ia vendange. 
Le fouloir, tel cju'il est deceit par les auteurs et que les monu- 
ments 1 nous le montrent, elait un bassin rectangulaire peree 
lateralement de trous ou etaient engagees des rigoles de mapon- 
nerie ou des tuyaux de terre euite; ces trous donnaient passage au 
jus de raisin, qui tombait clans des vases de terre cuite disposes au 



Fig is*>. — Inlerieur d un cellier. 


bas de la cure pour le recevoir ou dans des auges de pierre. La 
scene est representee au mieux dans la mosaique de Saint-Romain- 
en-Gal (fig. 486;. On v voit le cellier, hangar couvert, autour duquel 
court, au premier etage, une galerie bordee d'une balustrade. Dans 
la cuve deuxhommes, a peine veins, se tenant par la main, foulent 
le raisin en cadence, tandis qu’un troisieme joue de la double flute 
pour regler leurs mouvements. Dans certains monuments 2 , les 

1. cr. Billiard, op. cit.. %. 123. 133. 13f>. I i5, I IT : pi. xm et xiv. 

2. Exemple: uu bas-relief de Venise Billiard . ibid, fig 147 • cf aussi fi" 07 

et pi. xm. ' 
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i'ouleurs paraissent munis d’une sorle de Lequille, sur laquelle ils 
s’appuient; cette canne leur permetlait de ne pas perdre l equilibre 
au milieu de l'amas gluattt et glissant que formait la pulpe de rai- 
sin ecrase. 

Le foulage acheve, le marc, encore riclie en jus, etait porte dans 
des corbeilles au pressoir ( torcular ou torcularitim ). l.a throne de 
cet instrument a ete expose? longuement par Caton dans son De 
re rustica ; mais, mieux que tous les textes. les decouverte- faites 
a Boscoreale et dans d’autres fermes voisinc-s de Pompei ! en font 
comprendre 1’amenagement 2 . 

La piece oil les pressoirs de Boscoreale etaient mstn lies se com- 
posait, ainsi qu'il a ete dit plus haul et que le plan l'indique 
(fig. 160 R), de trois parties: au centre une aire de terre battue, de 
meme niveau que la cour : a droite et a gauche, deux plales-formes 
de 6 metres en largeur sur 4 metres en profondeur, un peu plus 
elevees. 

Les plales-formes sont percees cbacune de trois Irons disposes 
en triangle, deux en avant de la banquette qui limite la plate- 
forme, un au fond ; cavites mayonnees, comnniniquant entre dies 
dans le sol par un passage souterrain. Dans ces cavites etaient 
engages les batis de deux pressoirs. Celle du fond recevait une 
poutre solide (arbor), entaillee pour donner passage a l altache du 
levier ( prelum ) ; on plantait dans les deux autres deux poutres 
plus courtes ( stipiles ) que reliait un rouleau ( sucula . Autour de la 
suculn s'enroulait une eorde qui enveloppait d'autre part le levier 
a son extremile et permeltait de l'abaisser vers le sol ; pour aug- 
meuter la tension il suffisait de fa ire virer le rouleau, a la l'afon 
d’un cabestan, au moven de barres engagees dans les trous qui y 
etaient menages 3 , C’est cette operation de force qui est figuree 
dans une fre«que de la maison des A'e 1 1 i i et sur la mosaique de 
Saint-Romain-en-Gal. Des biros dans la premiere tig. 485', des 
hommes dans la seconde sonl suspendus a une longue bar re ver- 
tical qu’ils attirent a eux de tout leur poids. Au centre de la pla- 
te-forme, sous le prelum, on placail les raisins contenus dans un 
panier, solidemenl enveloppe de cordes pour eviter l eclatement ; 
on disposait par-dessus la charge un plateau de hois qui repurtissait 
egalement la pression sur toute la surface. 

J. Heron de Vitlefosse, Monuments Piot. V. p. It ; Pasqui, Monnrvrnti tiei 
Lmcei , "V It , p. 467 ; Xothie derjli Scnvi , 1S97, p. 392 et suiv 

2. Le leeteur est prie de se reporter an plan de la villa donne a la fis 169. 

3. Restitution dans Pasqui, loc. cit., fi". S3. 

Ma.MIU. o’ARCHliOLOGIE ROMAIXE. — It. 
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Le sol de chaque banquette, a Boscoreale, est legerement incline 
vers l’interieur de la piece et limite par des rigoles; le jus, extrait 
des corbeilles, venait s’y amasser et, suivant la pente, se deversait 
pour le pressoir de gauche dans des jarres enfonceesen terre,pour 
celui de droite dans une citerne voutee, qui communiquait, d’ail- 
leurs, aussi avec l’autre pressoir. 

Cet amenagement peut servir de type : il etait le meme partout, 
avec quelques petites differences de detail, sans importance. 

L’operation achevee, il fallait remettre le prelum en place : on 



Fig. -IS". — Pressoir a vm et a luule, d'apre« Gusman. 


en attachait Textremile libre a une corde, passee d’autre part dans 
une poulie fixee au plafond et on operait la traction necessuire. 

Avec le temps, la machine se perfectionna. Pline l'Ancien 1 
signale qu a sonepoque, et depuis un sieele, certaines exploitations 
avaient substitue au prelum actionne par des cordes et au eabestan 
un prelum manoeuvre par une vis cochlea r Un inontant vertical, 
termine en spires, occupait le milieu du pressoir et s'engageait par 
le haul dans le levier, qu’on chargeait en outre de corps pesants; 
an manoeuvrant la cochlea , on abaissait le levier sur le plateau qui 
eouvrait les raisins et on obtenait une pression graduelle, de plus 
en plus puissante. En outre, comnie, avec ce svsteme, on pouvait 
employer des prela plus courts, le batiinent ou etait installe le 
pressoir pouvait etre plus restreint. Nous n’avons garde aucun 
specimen de ce pressoir perfectionne ; une presse a etotl'es. dont 
nous parlerons plus loin nous en fournit une representation tres 

1. Hist, nat., XVIII, 317. 

2. Peinture de la fullonica \ Sagtio, Diet, des Ant., fig. 579(3, dapres le Museo 
Borhonico , IV, pi. l). 
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approximative. Toutefois, malgre ses inconvenient^, le pressoir a 
eabestan demeura d’un usage Ires repandu sous l'empire romam. 

Deux peintures presque semblables, deeouvertes 1‘uiie a Hercula- 
num, 1'autre a Pompei dans la maison des Yettii, nous font connaitre 
un systeme de pressoir plus modeste, le pressoir a coins, emplove 
egalement pour 1'huile. Entre deux mordants sont a^sn jettis des 
rang's de madriers separes par d’epaisses planches horizontales. Le 
tout peso sur uue corbeille pleine de raisins; le jus s’echappe de 
l’appareil et tombe dans une cure. Deux Amours vigneron- 
enfoncent des coins a grands coups de maillet pour augmenter la 
pression (lig. 487 ; '. 

Xous avoirs explique ci-dessus 2 ce qu'il ad\ enait du \ in a Hoseo- 
reale, quand le torcnlurium avait fail son office, comment les 
curriers le puisaienl dans la citerne ouverte a leurs pieds et le 
versaient par une ouverture men a gee a travers la cloison qui 
separait le pressoir du couloir voisin ; d'oii il etait conduit par 
un systeme ingenieux de tuyaux a 1 interieur des tlolin, ranges 
dans la cave pour le recevoir. 

Ges dolia dont il sera question p 1 us longuemeiit ailleurs etaient 
de terre cuite, sans couverte vernissee ; ce qui les laissait poreux et 
peu propres a conlenir un liquide; aussi. pour purer a cet incon- 
venient. les enduisait-on interieurement de poix; le poissage ed 
recommande pour le rnois de septembre par les ealenclners rus- 
tiques qui nous sont parvenus ; il est represente sur un des 
nredaillons de la mosaique de Saint-Romain-en-( ial. 

Pour le transport il fallait avoir recours a des vais»eaux moins 
pesants, soit des amphores en terre cuite de eapaede moyenne, soil 
des outres comme eelle que Lon voit posee <ur un char dans line 
peinture de Pompei 3 . soit des tonneaux en bois. Ces derniers reci- 
pients etaient surlout usites clans les pays seplenlrionaux. oii l'onen 
a deeouverl plus d'un specimen ! et oil ils ligurent sur de uom- 
breux bas-reliefs funeraires \ mais ils n’etaient pas inconnus aux 
pays mediterraneans. 

1. Gusman. Pnmpet. p. -i T. Cf. Billiard, rip. tit., p. ii>. 

2 T. I. [). oU*). 

•?>. Ilelbig, 1187: mane sujet sur un sareophage du Lalran 'Saglio. Dirt, this 
Ant., Jig. 7ol 1 

-1. Par eveinple a Mayence .'Billiard, np. at , liii 170 et a Silehester Archaeo- 
h)(jid , LVI, pi. vni. avec caractere^ latins gi*a\e» dan> le bois . 

5. Billiard, fig. f»o r Langres , 78 i Augsbourg . 121 Cabrieres d Aigues — nutre 
fig. 52<3i, 168 lAutun . 180 Tn*\es'. 
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Des differentes operations qu’on faisait subir au vin pour en 
assurer la conservation on en modifier le fumet par des manipula- 
tions, nous n’avons pas a nous occuper ici; car elles ne relevent 
pas de Farcheologie. 11 convient seulement de 
parler de la mise en bouteilles ou plutot en 
amphores, les recipients de verre, sans etre 
inconnus aux Romains, etant moins en usage. 
On commen^ait par poisser le vase, comme on 
faisait pour les clolia ; puis une fois plein, on 
le bouchait avec un morceau de liege qu'on 
enduisait de poix et qu’on recouvrait de platre 
ou d'argile ; le proprietaire y appliquait un 
cachet portant son nom et celui de l'esclave 
charge de Foperation. 

Chaque amphore recevait ensuite, sur la 
panse, une indication a Fencre ou une etiquette 
(piltacium i ; on y consignait la nature du cru, 
l’annee de la recolte ou de la mise en bouteille, 
le nom du producteur, du commerfant, la capa- 
city du vase et d’autres particularites, indiquees 
par des lettres dont le sens bien souvent nous 
Fig. 188. echappe. Les renseignements de celte sorte ont 

Amphore I vin avec recueillis sur des amphores ou des morceaux 
inscription. 1 

d’amphores, principalement a Pompei ', a Rome, 
surtout au.mont Testaccio et au camp des pretoriens 2 , a Car- 
thage 3 . L'amphore de la tig. 488 provient de Pompei; on y lit 4 

VESVIM 

1MP-VESP.VI.C08. 

Elle contenait du vin du Vesuve de l annee 75. A Carthage, les 
marques suivantes 5 ctaient tracees, la premiere en noir, l autre en 
rouge : 

a) AB-M-L-ARTIDIO FROX 

ET CRESTO 

b) V4.1IN 

1. C.I.L., IV. p. 173 et sun . 

2. Ibid., XV, p. 560 et suiv. 

3. Ibid., VIII, p. 2200: cf. Bull. arch, du Connie. 1891, p. 94. et suiv. 

4. Ibid., IV, 2537 et pi. annexee a la p 171, fig. mi. 

5. Ibid., VIII, 2200, 58. 
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Le commerce de vin en gros el en detail etait tres developpe dans 
le monde romain. Pour le connaitre il faut recourir aux textes 
litteraires et aux inscriptions. 

Les monuments figures proprement dits sont moins instructifs. 



Fig. (8!). — Marchand de vin. 


Ce qu'ils montrent surtout c'est le transport des amphores ou des 
tonneaux par chariots sur terre : sur la mer ou les rivieres par cha- 
lands et bateaux 1 . D'autres permeltent de se taire une idee de ce 

l. Bateau charge d'amphores : Billiard, op. cil., fig. . 1 \niosaique de Medei- 
na) ; ibid., fig. 75 (mosaiVjue de Tebessa, avec le souhait Fortune redux . 
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qu’etaient Ies boutiques cle marchands de via au detail, non point 
tant ces cabaretiers qui abreuvaient dans leur caupona toute la 
clientele louche cles quartiers populeux — il en a ete fait mention 
ailleurs L mais les debitants chez qui le consommateur venait 
s'approvisionner, pour la vie journaliere, de vin « a emporter >-. 
Une peinture de la necropole de Sousse, reproduite a la tig. 407, 
est tres instructive a cet egard ; signalons aussi au musee de 
Dijon (fig. 489; un marchand derriere un comptoir eleve a balus- 
trade ; la table fait saillie au-dessus d'une niche couronnee de trois 
arcades -. Ce debitant tient de cliaque main un pichel ; il en fait 
couler le contenu dans une mesure, en forme d'entonnoii* qui 
traverse la table. Le liquide s’en ecoule dans un vase a large panse 
et a goulot etroit, qu'un autre homnie, debout au premier plan, 
soutient des deux mains. D’autres mesures en entonnoir. perforant 
la table du comptoir, sont indiquees a gauche de la premiere. 
Derriere le marchand pendent, accroches au mur, des pichets de 
failles diflerentes 3 . 


3". — Unite \ 

L’olivier etait aussi cultive que la vigne dans le monde romain, 
1’huile aussi abondante que le vin. Les olives fraiches et confites 
tenaient, comme l’huile elle-meme. une place importante dans la 
nourriture de toutes les classes de la societe; l’huile servait aussi 
a l’eclairage et alimentait ces Iampes d'argile ou de bronze dont il 
a ete trouve des milliers de specimens; elle etait egalement 
employee dans les thermes, oil I’on en l’aisait une grande consom- 
mation pour se frotler le corps du haut en bas apres le bain. L'ar- 
cheologie nous apprend surtoul comment on la fabriquait. 

Quand la cueillette etait faite, on transportait les olives dans la 
piece reservee a l’operation. Les fouilles des fermes ensevelies dans 
la region pompeienne au cours de l’eruplion de 79 et les ruines des 


ibid., fi^r. SO peinture de* Catacombes) ; ibid., fig. 63 (barque chargee de ton- 
neaux sur le lilnn — plus bus. p. 3061 : ibid . fig-. 121 (ehaland avec tonneau.x 
hale par des homines sur le bord d une riviere, notre fig. 5261. Cf. Heron de 
Villefosse, Bull. arch, da Cumite. 1916, p. 50 et suiv. 

1. T. I. p. 2 10, 

2. Esperandieu, Bas-reliefs, IV, 3608. 

3. Bas-relief mutile, au mcme musee, qui semble pareil, ibid.. 3 109 

1. Cf. Particle Olea dans le Bid. des Ant. de Saglio (M. Besnierj. et Blum- 
ner, Technologie, I, p. 328 et suiv. 
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oampagnes afrieaines nous fournissent sur la question des rensei- 
gnements precieux. 

La partie de la villa de Boscoreale qui etait auienayee pour b 
fabrication de l'huile se composait de deux pieces juxtaposees. 
formant un tout. Elies portent les lettres X et Y dans le plan donne 
par nous a la tig. 160. Ghacune d’elles avait sa destination parti- 
euliere, qui correspondait aux deux phases de la manipulation. Le 
traitement de 1'olive comportait en eflfet un decorticage et un pres- 
sage. Le decorticage etait rendu necessaire par la presence au 
centre du fruit d’un uovau au gout apre qu’il fallait se garder 
d’ecraser pour conserver au hquide toute sa saveur; de plus la 
pulpe elle-meme contenait un principe amer (amurca que l'on uli- 
lisait surlout corarae engrais. On commeneait done par soumettre 
le fruit a un frottement qui le desagregeait : on le versait dans 
une cure oil Lon faisait tourner un on plusieurs disques de pierre 
L’appareil le plus simple est celui que montre un sarcophage 
d'Arles 1 : e’est une meule, en forme de roue, montee surun essieu 
« lui-meme relie a un arbre vertical, mainlenu d'un cote par la 
cuve, de 1’aulre par uti collier. L’ne barre horizontale, actionnee 



Fig. 490. — Moulin a olives. 


par deux petits personnages. fait tourner l’arbre et la meule ». 
Ce decortiqueur 'trapetum) avait etc perfectionne : la formule du 
dernier modele a ele donuee par Caton et le^ trouvailles, notam- 
meat celle de la villa de Boscoreale dig. 4901, coufirment plei- 
nement la description de cet auteur. 11 etait fait d'une base carree. 
en maconnerie oil sencastrait une cuve hemispherique mor- 


1. Esperandieu, Bus-reliefs , I, p. 176. 
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larium Au centre s’elevait une courte colonne appelee milianum 
qui supportait les axes des meules ( orhes '. On donnait a celles-ci la 
forme de calottes spheriques, dont la convexite epousait les con- 
tours da inortariuin sans v adherer. Au haut du miharium etait 
fixee une tige de metal, denommee cupa. qui s’engageait dans une 
longue barre de bois. Cette liarre passait comme uu essieu dans le 
centre des meules et servait a les mettre en action. Elies reeevaient 



Fig. 191. — Pressoir j huile, dapres M. Saladm. 


ainsi un double niouvement : mouvement circulaire autour du 
miliarium , mouvement rolatif autour de leur axe, ce qui avait 
pour resultat d’ecraser la pulpe sans briser le noyau, les roues 
etant suspendues de fa?on a n’etre en contact ni avec les parois de 
la cuve. ni avec le milianum. 

Cette premiere operation terminee, il restait a soumettre la 
pulpe ecrasee a line pression suftisante pour en exprimer l’huile 
pure qui y restait. Ceci se passait dans une seconde piece, le torcu- 
larium, caracterisee par la presence d’un ou plusieurs pressoirs. Le 
pressoir a huile se construisait comme le pressoir a vin decrit plus 
haut. II est inutile de repeter ce que nous avons dit a ce sujet ; il 
suflira d’insister un peu sur les mines d’etablissements de cette sorte 
qui ont ete signalees en Tunisie, en Algerieet en Tripolitaine, pour 
en faire ressortir la valeur archeologique. Dans ces pa vs le voya- 
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geur rencontre tres souvent, perdus dans la campagne. deux mon- 
tants de pierre, reunis au sommet par un linteau, et perces a dilfe- 
rentes hauteurs de trous qui les traversent; en avail t, quand elles 
ne sont pas caehees par la terre ou la vegetation, se voient des 
pierres plates creusees de rigoles eirculaires aboutissant a des 
cuves. Tantot ces paires de moutants sont isolees, tantot elles se 
presentent au nombre de deux, trois et plus, juxtaposees. En pareil 
cas on est en presence d'une de ces exploitations agricoles, comme 
il en existait tant en Byzacene et dans le sud de la Numidie. 
M. Saladin 1 aetudiea Choud-el-Battal un de ces ensembles forme 
de six pressoirs alignes. La restitution qu'il a proposee de l'appa- 
reil tigure ci-contre Jig. 191), avee la legende explicative que nous 
lui empruntons 2 . M. Gsell, de son cote 3 , a deceit une huilerie de 
meme importance fort bien conservee encore, sise a Bir-Sgaoun, 
dans la region de Tebessa : les pressoirs v occupaient le fond d’utie 
immense salle, longue de 20 metres et large de 18 ; le re-te servait 
de magasins et contenait les meules a decortiquer les olives. 

M. Saladin a admis, dans son croqais. que les fruits soumis a la 
presse etaient enferuies dans des paniers; il est fort possible, 
comme on l’a suppose en presence d’une grosse cuve eylindrique, 
percee de trous, trouvee en Tunisie. a Thala ; , que dan,*, certaines 
labriques les paniers aient etc remplaces par des elaies de pierre. 
U n'est gaere dnileux non plus, q ie la presse a vis signalee ei- 
dessus il prop is de la fabrication da vm, remplac.it aussi, dans les 
exploitations micux outillees, le pressoir a cabestan. 

1. Rapport de mission plrcft. des minium. 3* serie. t. Xtlt . p lie et suiv., 

el fig. 218, 210. 

2. « Le premier se compose de quatre poteaux verlicaux M T. ici deux ea 
pierre M et deux en bois T, sunnontes de forts poitrails . Dans l entre-deux des 
quatre poteau.x du pressoir est engager par ses deux e.xtrcmitcs une p outre 
m ibile P. lain de ses bouts est retenu a line h luteuriju'on fixe i volenti- ' des 
barres L, L', glissies dans les ouvertures II. lmntent sa course haul et has 1 . 
Des c >ins G cnfomvs prngrvsaivemeiit elans les rainures R, la lixent dans des 
positions succossives a mesu're quele plateau Ixs’abaisse. l’autre bout X monte 
aa m 'yen <le cables, pass mt dans des poulies . la presse elescciul [>ar la trac- 
tion exereee au point X p ir un trend. K:l s'abaiss mt die agit sur un potcau 
vertic il, t, pi aee’tre.s pres de t’extivmite o 1 idle est rctenue a une haute ir lixe. Ce 
pule l u appme sur uu fort plateau lx. Celui-ci s apiste sur me aire ele mieou- 
uerie on se plaeent les cabas de jane .i claire-voie X, e. intenant le marc 
a presser: le liepaide s’ccoule par les rigoles Q. Q elans les b issius 5. Quail 1 la 
presse est au bout ele sa course, on la relive par les poulies et les cordes A 
et V. >j 

«>. Monuments tie VAljene. II, p 2> et <mv. tu s 0 et '.•>>. pi. l\xv, 

Is-VWI . 

». Bull, tie hi Direction de IWunniltare de Li Herfeiue >le Tunis. p. 56 
etpl i. 
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Le torcularium de Boscoreale contenait. outre la presse et le 
trapetum, un mobilier accessoire qu’il faut enumerer : d’abord une 
vasque divisee en deux parties par une cloison verticale ajouree; 
elle servait au decantage de l’huile a la facon de ces citernes de 
depuration citees plus haut (I, p. 88 et 89); l'huile passait peu a peu 
du premier compartiment, oil elle arrivait toute trouble au sor- 
tir du pressoir et deposait la majeure partie de ses impuretes. 
dans le second ; puis un bassin rectangulaire en maconnerie bien 
cimente, reservoir oil le liquide aehevait de se decanter; enfin. 
un certain nombre de grandes jarres en terre cuite a forte panse et 
plates du fond, tellesqu’on en a rencontre a Pompei et dans toutes 
les parties du monde romain 1 . 

L’huile etant aussi employee que nous l’avons dit, il devait exis- 
ter un nombre de marchands en detail considerable. On se fera une 
idee de la fagon dont leurs boutiques etaient installees en se impor- 
tant a celle qui a ete fouillee a Pompei en 1852 sur la voie de 
Stabies 2 . Le comptoir de marbre, oil adherait encore le pied d’un 
vase de bronze, etait perce de huit cavites occupees par des 
jarres de terre cuite ; on v a recueilli au fond des olives et des 
residus d'huile; une grande jarre isolee gisait dans un coin de la 
piece. On a constate dans un autre la presence d’une petite citerne 
en magonnerie ou le negociant puisait la marchandise mise en 
reserve. 

Les amphores qui servaient au transport de l'huile portaient sou- 
vent, comme les amphores a vin, des inscriptions peintes, indi- 
quant leurcontenu. Sur un vase trouve sur le Quirinal 3 on lit : 

OLEI COMM VMS P-TT 
VSIBVS CELLAR! SEVERI 
DE FVNDO BVOGENSI 

Olei communis piondo) II ; usibus cellari[i : Seven' ; de fundo 
Buopensi; ce qui precise le poids d’huile enferme dans le recipient, 
le nom du proprietaire auquel elle etait destinee et la localite ou 
elle avait ete fabriquee. 

II en etait de meme, au reste, pour d autres produits tres repan- 

1. Voir une serie de jarres de cette sorlc dans Tliedenat, Pompei , II, p. 124, 
fig. 67. 

2. Overbeek, Pompeji , p. 384. 

3. C. I. L., XV , 4S07. 
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dus dans le monde romain, le t yarnm , nomine aussi liquamen, 
sauce de poisson, faite avec les inlestins du scombre, et les sauces 
semblables, Yhallex et la muria. 

§ II. — Le vetemeni. 

Parmi les industries relatives t a la fabrication des vetements, la 
seule veritablement pour laquelle l’archeologie fournisse des ren- 
seignements un peu techniques 'est celle des foulons 1 2 . C’est. au 
reste, une industrie qui avait recu un grand developpement a 



Fig. 492. — Fnulage d'etntTos 


cause de la nature meme du costume romain : la toge pour les 
hommes, la palla pour les l’emmes, qui utilisaient de grandes dra- 
peries, souvent blanches. Aussi les mines de Pompei nous ont-elles 
conserve les restes de plusieurs etablissements de cette sorte. L’un 
d’eux, la grande fullonica de la rue de Mercure, a ete signalee plus 
haut - ; nous avons meme donne une vue de l’interieur < lig. 126 . 
On y a decouvert, outre l installation meme du materiel, une serie 
de peintures ou son emploi est relate par le pinceau lig. 406). 

Le filage et le tissage des eto'Tes de laine n'etaient pas sans salir 
plus ou moins la matiere premiere ; il fallait done d abord les net- 
toyer. Pour enlever toute souillure on les entassait dans des 

1. Bliimner, Technoloyie , I, ]>. 147 et smv. : A. Jacob, dans le Did. de 
Saglio, au mot Fullonica. 

2. T. I, p. 243. 
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cuves pleines d’eau melangee de substances alcalines et de celte 
argile, propre au degraissage, cju'on appelait ereta fulloniea; puis 
on les foulait au pied d’un niouvement rvthmique. represente sur 
une peinture de la maison des Vettii fig. 4921 1 et sur un bas-relief 
du musee de Sens -. Le lissu, ainsi lave et feutre, on le cardait 
afin que les bouts de laine formant duvet a la surface et emmeles 
les uns aux autres pussent etre tondus regulierement 3 . On 
emplovait pour cet office une brosse herissee d’epines ou de 
piquants de herisson; dans la meme peinture de la maison des 
Vettii, un Eros se livre a cette operation (fig. 406) 4 , dessmee 
pareillement sur un des panneaux de la fu'doniea de Pom p6i ; l’etoffe 
y est liguree blanche avec un bord de pourpre ; elle etait, ainsi 
qu'on le voit, suspendue a une tringle et peignee de haul en bas. 
Apres quoi, pour faire disparailre les dernieres Inches et relever 
l’eclat des couleurs, surtout du blanc. on exposait le tissu a des 
fumees sulfureuses : on les etendait sur une cage d'osier, cinlree 
en haut, a claire-voie, sous laquelle on faisait bruler du soufre. 
Le personnage de la fig. 4001'apporte sur son dos, surmontee d'une 
chouette, attribut de Minerve, la patronne des foulons : le vase 
qu’il tient de la main gauche est lc rechaud. 

II ne restait plus alors qu'ii donner un appret au tissu et a le 
mettre sous presse pour le plier. Une presse de cette sorte est 
representee par une des peintures de la fulloniea : elle est faite de 
deux tablettes superposees ; celle de dessous, fixe, recevait la piece 
d’etolfe, celle de dessus, mobile, etant manoeuvree entre deux mon- 
tants par des vis qui permettaient d’augmenter ou de red u ire la 
pression 3 . 

1. Monumenti Jet Lincei, VIII, fig. 52; Gusman. Pompei. ]> . 261, auruvl la 
figure est cmpruntec. 

2. Esper.uulieu, li.rs-reliefz , IV, 2768. 

3. Ibid. 

i. Gusman, loc . cit. 

5. Suglio. fig. 5T9ij. 
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II est absolument impossible d'enumerer et de decrire avec 
quelque detail les outils agricoles ou mdustriels romaius dont des 
representations ou des specimens sont parvenus jusqua nous ; on 
eu trouvera la mention dans les dictionnaires, en particulier dans 
eelui de Saglio, auquel il sut'tira de ren cover ici dune fa yon gene- 
rale 1 . Tout au plus peut-il etre de quelque interet de les repartir 
]>ar categories, en indiquant les nomslatins que portaient les plus 
repandus d’entre eux. On doit, d’ailleurs, ajouter que les outils 
remains, decouverts dans toutesles parties de l'llmpire el conserves 
dans les collections publiques et privees, reproduisent les formes 
usitees encore de nos jours : les designer par le nom moderne 
sera en specifier suflisamment la figure. 

Nous prendrons' corame base de classification celle qui a ete 
adoptee pour les collections du musee de Saint-Germain. Nous 
distinguerons done : 

Hi Les outils agricoles 2 , dout le principal est la charrue ara- 
trum). Sous sa forme la plus simple e'est une piece de bois 
recourbee (fig. 334', compose? de deux parties, un manche isliva, 
avec manette transversale ( m (mien la’ ou le laboureur pose la main 
pour diriger la charrue: et un sep dens , dentate), que l'on armait 
d'un soc en fer [vomer, culler,. Dans celte piece double etait fixe 
un age, auquel etaienl atteles les animaux de trait; deux oreilles 
t aures ), disposees a la partie posterieure du sep, rejetaienl et 
entassaient de part et d'autre du sillon la terra retournee par 1 ins- 
trument. 

Autres outils: herse , Ira ha . plustellum n rouleau cylindrus , 
faux, faucille, serpette ( falx fourche [furca, hidens . rateau 
( peclen , raster , raslellum i, liache ( dolahra , beche 'paly, bipalnim , 

1. Cf. aussi Grivaud de la Vincelle. Arts et metiers des jncienx. l’uris, 1819, 
t“ ; Bliimner, Technoloij le : Champion, Be r. arch., 1916. I. p. 211 et suiv. ; 
Sal. Reinach, Catalogue illustre des ant. nal.au chateau de Satnl-Germain-en- 
Laye, Paris, 1917, 8°, p, 267 et suiv. Pour les outils de metiers decouverts a 
Pompei, voirRueseh, Guida di Aapoli. 

2. Reinach, Catalogue, fig. 278 et 279. 
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sarcloir ( sarculum , ruucv', biuetle [rutrunr. hoyau capreolus'' , etc. 

/j)Les outils pour lerrassiers 1 : pelle, picetpioche fpala , raster, 
dolahra). 

c) Les outils pour le travail clu bois 2 : ciseaua froid ( scafprum ), 
hache, haehette, herminelte ' securis, ascia), murteau ma rtiohis) , 
maillet a tete de bois (malleus-., scie iserra, serrula ), lime ( scohma ), 
vrille ; terebra, furfuraculum), gouge ( perforaculum), rabot run- 
cina), pied de biche, tenailles ' forceps', equerre norma), regie 
(requla 1 , cordeau de charpentier tinea), niveau avee til a plomb 
libella , til a plomb ' perpendienlum , compas circinus . 

d, Les outils pour le travail de la pierre :i : les memes qu’au 
paragraphe precedent, mais plus forts, et, en outre, pic et pioche 
■ ascia, aciscnlus), demoiselle pour pilonner le sol fisluca, pari - 
culap truelle itrulla ; pinee pour soulever les pierres {cedis). 
C’est dans cette categoric qu’il taut placer les machines elevatoires 
(machinae tractoriae) : palans, chevres, bigues. manceuvrees parfois 
par des roues a echelons ou hydrauliques l , donl Vitru ve nous a 
donne la theorie 3 * 5 , et que certains monuments tigures nous repre- 
sentent 6 . 

el Les outils pour le travail des metaux 7 8 : enclume incus), 
marteau a grosse tete de fer ( marcus , marc ulus i, pinces et tenailles 
(forceps), lime (lima ' b . 

fj Les outils pour la fabrication des etotTes : quenouille [coins), 
fuseau (fusus , peson du fuseau (rerticillus ; metier a tisser (tela) 
avec ses differentes parties : la traverse superieure juijuin ), les 
differents batons, rouleaux, traverses aruiido, insubulum, scapus;, 
les pesons, en pierre ou en argile. de forme conique on pyrarni- 
dale, perccs d'uu trou a la partie superieure, qui tiennent les Ills 
tendus pondera , la lisse [licium , Laiguille radius', la palette pour 
tasser les lils spatha\ la navette \panus, panncula 9 ; instru- 
ments de cardeur, dont il a dejii ele question plus haut a propos 
des foulons. 

1. Reinach, Catalogue, fig. 277. 

2. Ibid. } lig. 271 a 274. 

3. Ibid., fig. 278, 

i. Cf. Navarre, dans Sa-lm. Die. da Ant., an mol Machine, t. HI, p. l iti2 

el all IV. ’ ’ 

5. Cf. Choisy, Yitruve, t. [. p. 211 et -uiv. 

6. Saglio, Diet, des Ant., fig. 17 lu a 1752. 

7. Reinach, Catalog ue. lig. 278. 

8. Voir noire fig. 3S8. 

l>. Cf. Chapot, dans le Diet, des hit. de Saglio, an mot Teilnnum. 
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POIDS ET MESURES 1 * 

Som.mairb. — I. Mcsure'? punderales. — 11. Mcsiires de longueur, do »uper- 
licie et de volume. — III. Monnaies. — IV. Medallions. — V. Tesseres. -- 
VI. Mesures du temps 


S I" . — Mesures pondcrales 

Lunile de poids employe par les llomains etait la livre libra 
ou pondus); elle se divisait, suivunt le svsteme duodecimal, eu un 
certain nombre i!e sous-multiples, jusqu’a Ponce, qui eu etait 
le 1 12. En descendant plus has encore on obtenait des poids 
divisionnaires de Ponce. Tout cela est rc-ume daim le tableau de la 
page suivante, oil nous avons fait entrer les signer representatilV de 
chacun des poids usiles ; ils figurent tres souvont, inscnt~ a la 
poiute, sur les objets de metal, surlout de metal preeieux. statuettes, 
vases, vaisselle plate. I .os tre-ors d’argenl de Berlhouville, d'Hil- 
desheim, de Boscoreale, pour lie citer quo ceux-lii, nous eu l’our- 
nissent des exemples marquanls. 

A ces differentes divisions ponderales repondaient, pour les 
usages de la vie courante et pour les relations eommereiales, des 
poids de metal ou de pierre et des balances graduees. 

Balances 3 . — Les balances romaines ressemblent a eelles qui 
sont encore usitees de 110 s jours, ou plutot les ndtres sent des 
survivances des balances romaines. 11 \ en avail de tres grandes 
pour peser les lourdes charges, par exemple les pains ; elles sent 
representces sur un certain nombre de monuments. Oil cite couram- 
ment a ce propos un bas-relief du tombeau du boulanger Eurysaces 

I- Ot\ surlmit Dureau etc l.i Matte. Keonninte politique lo Horn, tins. I. 
livre I: Ilultscli. Grieeh. und rtini. Mel roloq ie . Berlin. 1S62. S" . Marquardt, 
Organisation finanriere, p. Sii et suiv. 

-• Michon. dans Suglio, Diet, des .ini . au mot Lihr.i. 

3. Ct. Michon, ibid. ; E. Novotny. Zur Meebumk tier Antiken Mar/e. dans 
!es .l.i It res he ft e lies listen-. Institutes, XV I (I'M.:,, p. 1 et sun. : Th. Hel, Hie 
iinije irn Allertum und Mitletalter, Erlangen. H'OS. S'. 
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Libra 

i livre 


327,45 gr. 

Deunx 

11/12 de lure 

s: : • 

300,08 .. 

Dextans 

10 12 — 

s : : 

272,80 « 


ti/t 2 — 

s: • 

243,52 v 

Bes. 

S; 1 2 — 

s: 

218,2 4 » 

Septunx 

7/12 - 

S' 

190,96 

Semis . . 

0/12 — 

s 

163,68 .■ 

Quincunx 

0/12 - 


•136,40 » 

Triens 

4/12 — 

* i 

109,12 « 

Quadrans 

:l/12 


81,84 » 

Sextans 

2/12 — 


54,50 » 

Dncia 1 

1 12 — 

• 'ou CO 011 — > ouy , 

27,28 » 

Semuncia 

1/21 — 


13,0 4 » 

Sicilicus 

1/48 — 

) 

6,822 .. 

Sextula. 

1.72 — 

C 

4,348 >■ 

Scrupulum 

1/288 — 

> ou> 

1,1.37 » 


(fig. 355). Le fleau de i'instrument, qui a la hauteur d'un liomme, 
repose sur un grand trepied ou il s'appuie a sa partie eentrale; dans 
un des plateaux, celui de gauche, font entasses de# poids circuiaires 
superposes ; dans l’autre, des corbeilles remplies de petit# pains 2 . 

Pour les objets moins pesants on se servait de balance# plus 
petites (libra) ; les fouilles de Pompei en ont fourni de nombreux 
exemples ; mais on en a trouve aussi un peu de tous les c6tes ; 
il n’est pas de musee de quelque importance qui n'en possede 
des specimens. 

Il en est des deux sortes. Tantbl les deux bras du fleau sont egaux 
comnie dans nos balances usuelles. En ce cas, chacun d’eux est 
muni a son extremite de chainette# soutenant un plateau lanx ; 


1. Le point, signe representatil' de l’onee, etant remplace stir les monuments 
par un des trois signes indiques dans la Iroisieme eolonne. il en est de meme 
naturellement pour tous les aulres poids multiples. Ainsi, au lieu de pour le 
sextans . on peut trouver z ou = ou ^ 

2. Monument i, II. pi. ivm; Saglio. op. ci'L. iig. 1170. Cl', plus haul, I, p. 677. 
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sur l'un on placait l'objet a pescr, sur l'autre les poids (fig. 524i. 
l'antot, au eonlraire, les bras sont inegaux. Au bras le plus court 
jugum'i on suspendait l’objet, soit pose sur un plateau retenu par des 
chainettes, soit relic a un crochet ; sur le bras le plus long, 
marque de divisions egales, on faisait glisser un peson aequipon- 
diumi ; une 1'ois l’equilibre etabli, suivant que le peson etait plus 
ou moins eloigne du crochet de suspension, on constatait le poids 
exact de l’objet sur l'echelle graduee du ileau. Cest le procede 
qui caracterise actuellement encore les balances dites « romaines ». 
On leur donnait specialement le nom de <* stateres ». 

Une balance decouverle a Porto d Anzio, 
actuellement conservee au Cabinet des me- 
dailles ', fournit un specimen remarquable de 
balance romaine (fig, 493 . 

A l’une des extremites 
du fleau est suspendu 
par une chaine un disque ^ 

oil sont lixees trois au- « 

tres chaines qui sup- * “ -■>, 

portent le plateau de 
pesee. Au centre du 
disque existe une ein- 
quieme chaine, garnie 

d un crochet ; il servait a altacher les objets. 
au ca« oil l"on ne voulait pas les deposer dans 
le plateau. Les deux crochets supplenientaires 
qui pendent sous le Ileau, du memo cole que 
le plateau, ne sont pas. comme on pourrait 
le penser, destines ii supporter des objets a 
peser, mais des crocs de suspension, de re- 
change, si Ton pent dire : en modiliant le 
point d'attaehe du ileau, en le rapprochant 
ou en l eloignant de l extremite lihre ile la 
tige, on modilie 1 equilibre de la stature et 
par suite sa puissance de pesee : e est line 
lacon d eviter un allongement ou une dimi- 
nution de longueur du Ileau. De la la tonne, 
non point arrondie, mais polvgonale. dminee ^ Balance de 

-tudit Ileau el son amena^ement en plu-ieurs Port** d Anzio 

1. Babelon-Blanchet, Bronzes de Id Bibl. Aaf., p- 6*3. 

Mantel i>'Anc.in'oi,nGiF humaim'. — II. 




i: 
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surfaces planes, trois ou quatre, sur chacune desquelles on pouvait 
inscrire une graduation differente et fixer un crochet special. Par 
exemple, sur Tune des faces on portait des indications allant de 
I a VI livres, sur la suivante de VII a XX ; ou encore on marquait 
d’un cote les chiffres I a X avec des points intermediaires pour 
les demi-livres, de l'autre les dizaines de XI a XXXX avec des V 
entre chaque dizaine 1 . Pour la balance d’Anzio, trois des faces du 
fleau portent des indications numerates : l'une montre les chiffres I. 
II, III, la seconde les chiffres IIII aX, enfin la troisieme les chiffres 





Fig. 494.— Fleau de la balance precedente. 


X, XX et XXX. Suivant le poids du corps soumis a la pesee, on 
choisissait pour suspendre la romaine le crochet correspondent a 
la graduation convenable (hg. 494). 

II arrivait, d’ailleurs, que les deux precedes fussent combines 
sur le meme instrument. On connaitun certain nomhre de balances 
construites comme des balances a plateaux qui portaient de plus, 
sur un des fleaux, un eurseur mobile ; le fleau etait, en outre, 
marque des divisions habituelles ; il etait done possible de se servir 
des deux modes alternativement : avec le eurseur la balance 
devenait une romaine, sans le eurseur elle etait utilisable comme 
balance a plateaux 2 . Le musee de Naples, celui de Berlin et le 
British Museum possedent des modeles de cette sorte. 

1. Cf. Michon, loc. cit.. Ill, p. 1228 avec les notes et fig. 4478. 

2. Ibid., fig. 4472. 
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Enlin il est ur. autre type de romaine dont un exemplaire tres 
bien conserve existe au musee de Berlin tig. 495 1 . Le crochet de 



Fie. 493. — Romaine. 


suspension de l'iustrument se termine a sa partie inlerieure par 
une plaque percee d une ouverture rectangulaire ou peut se mou- 
voir libvemeut une lame de metal : celle-ei est rattachee par deux 
pieces coudees a une barre qui d'un cote se termine par un contre- 
poids, constitue dans le cas actuel par un avant-corps de fauve. et 
de l'autre soutient deux crochets destines a suspendre lesobjets.La 
lame porte une graduation qui va de 1 once a 40 livres. Onobtenait 
l'indication du poids en t'aisant glisser la lame dans l'ouverture 
rectangulaire jusqu’a ce qu’on fut arrive a un equilibre parlait 
Le chiffre en face duquel la plaque inferieure du crochet s arretaii 
indiquait le result.it de la per.ee. 

Poids. — — Parmi les tres nombreux poid- que 1 on a recueillis, ii 
faut etablir une distinction entre ceux qui etaient destines a garnir 
les plateaux des balances et ceux qui appartenaient a des romaine; 
et que Ton appelle proprement pesons. 

Ces derniers sont d une grande \ariete. Les uns affectent des 
formes geometriques, cones, pyramides, spheres ; c etaient les pine 
simples et sans doute les plus repandus : d autres representent des 
glands ou des olives', d’autres encore, des animaux nous as one 
reproduit a la tig. 496, 1 un peson qui imite un colimaeon , des tetes 

l.J&itf., fig. 4473. Cf Arch. Anzeiyer, XIV 4S9<K p.117. et VI ls9t , p, 133: 
Jahrb. des Inst.. XIII 1893 , p. 74 et suiv. 
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de loups, de beliers, de lions. Souvent on leur donnait l’appa- 
rence d un buste d’homme ou de divimte 1 . Le Cabinet de France, 
a lui seul, nous fournit les specimens suivants : Jupiter Ammon, 
Mercure, Attis, Bacchante, Amazone, Annius Verus, Caracalla, 
athlete, masque comique, buste de ne^resse 3 . On pourrait en citei 
autant pour toutes les collections importantes d’antiquites : 
(Louvre 3 , musee de Berlin, musee de Naples, British Museum). 


t- 


'Asa A 

\- , 




Fig. 496.— Pesons et poids romains. — i . Peson en forme de colima^on.— 

2. Poids en marbre.— 3. Poids en metal. — i. Poids en forme de 
capsules. — 3. Poids byzantm. 

Les pesons etaient fails, comme les romaines elles-memes, de 
metal. Au contraire, pour les poids destines a prendre place sur 


1. Babelon-Blanchet. Bronzes de la Bihl. \at.. n ;s 21, 303 481 , 670. 810, 
*11, 8 52, Nlfi, 933. 1001, 1025. 

2. Liste dans Michon. Diet, des Ant. de Saglio, III. p. 1229, notes 17 a 32. 

3. Cf. De Bidder. Bronzes du Louvre. 11, p. h,n et lol. 
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les plateaux, on employait il’ordinaire la pierre on le marbre. La 
forme est prescjue consacree : c'est celled’une sphere decalottee sur 
deux faces opposees et presentant de la sorte deux surfaces planes 
ou Ton portait les indications numerates neeessaires 1 (tig'. 496,2). II 
en est de si lourds qu'on etait oblige de les niunir d’une anse pour 
en faci liter le maniement; la plupart, de moindres dimensions, sont 
semblables a celui qui figure ci-coutre 2 . 

Les poids en metal n’aH’ectaient pas tous la meme forme. On en 
connait qui sont fails en rondelles de divers diametres (tig. 496,3 : 
ils s'enclavent en doucine de faeou a pouvoir se superposer. Dans 
l’exemplaire que donne Gaylus 3 * * 6 , le plus grand porte le chilTre X, 
celui de dessus le chilfre V et ainsi de suite. A Brimeux, pres de 
Boulogne-sur-Mer : . on a trouve une serie de godets qui pouvaient 
rentrer les uns dans les autres, le plus grand servant de recipient 
general. Ce sont des capsules bombees en calottes spheriques ; a la 
piece qui servait de boitier s'adaptait un couvercle qui, en se 
rabaltant, enfermait toute la serie; le diamctre de cette piece est 
de 0 m.077 ; sur chacune des capsules on lit une inscription, 
composee de deux parties : la formule, eerite plus ou moins en 
abrege : Exac turn ad Cations > c'esl-a-dire conforme au type 
etalon depose dans le temple de Castor et la mention du poids 
represente par chaque capsule ; la plus grande equivaut a une 
livre i fig. 496, fi, la plus petite a une demi-once ; les autres sont des 
poids inlermediaires. In jeu de poids analogue, rams coii'titue 
par des capsules circulaires plus pesantes, est conserve au musee 
de Milan :> . 

A l’epoque du Bus-Empire, a cole des anciens poids qui se 
maintiennent en usage, apparaissent de nouveaux modeles : ils se 
sont rencontres en tres grand nombre et sont representes dans 
toutes les collections l! . La matiere employee est le bronze ; la 
forme e<t carree ou circulaire. Les uns sont calcules d apres le 
systeine de l'onee, indiquee par lesigne L ou 1’° ; les autres d apres 

1. Cf. R. C. ignat. Cours d'epigraphie latine. i* ed , p 3.vS et suiv. 

2. Ct'. tvnite une serie de poids dans Grivjud de la \ lucetle. Arts et 
metiers des Romains , pi. i.n.xxv a i.xnn. 

3. Rec. d’antiq., VII. pi. xx\i. 1, p. 163. 

1. Vaillant, Etude sur un jeu de poids antiques trourr ,i Brimeuc Arras. 
18S8, S", dans le Bull, de In Commision des Antiq. du Pas-de-Calais, \ I, n* A 

3. C. /, L.. V, 8119. L 

6. Voir, par exemple, Babelon-Rlancliet. Bronzes de la Bibl. Aat., n°* 226s 
a 2290. 
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eelui da solidus, equivalant a 1 6 de l'once et represent. e par un 
N = voatcaa ou par les lettres SOL, comme sur un poids trouve 
a Carthage, quenous donnous en specimen 1 tig. 496. J . 

Nous n'insi*terons pas sur cette sorte de poids: ear ils appar- 
tiennent a tme epoque qui depas*e le- hmites assignees a ce 
manuel. 

> II. — Me. in rex de longueur. <le siijier/ieie e 1 <Ie eolume 2 . 

Les lioms de= unites de mesures de longueur, ehez les Romains, 
comme chez les Grecs. etaient emprunte* ii des parties du corps 
humain. suivant la loi qui pousse 1'homme primitif a chercher 
sur lui-meme les elements de mensuration necessaires ii ses 
calculs. 

L unite principale etait le pied, e'est-a-dire la longueur d’uu pied 
d homme. La main i'ournit le moven de la diviser en un certain 
nombre de fractions, en qualre travel's de main (palmus), et la 
paume en quatre travel's de doigt digitus : le pied contenait done 
16 doigls. D autre part, les Romains, divisant 1'as en douze, out 
applique aussi la division duodecimal au pied : cette division 
portait le nieme nom que la douzieme partie de Las. e'est-a-dire 
eelui d onee. 

Les multiples du pied etaient le pas simple gradus de 2 pieds 1 ■ 2. 
et le double pas passus de 5 pieds. 

La longueur du pied etant tixee, comme on 1‘admet aujourd'hui, 
a 0 m. 29,)7, la longueur des autres mesures en decoule tout 
naturellement. 

C'est iepied, aussi, qui servait de base aux mesures itineraires. 
Mille pas double* formerent le mille remain, d'apres lequel toutes 
les voies de lempira etaient jalonnees. 

Pour les mesures agraires. la perche du laboureur pertica fut 
evaluee ii 10 pieds; la longueur du sillon. apres lequel les bceul's 
arretes peuvent soutller en attendant de revenir sur leurs pas 
(actus vorsus , a 12 perches ou 120 pieds. L /ictus carre, porte au 
double, donna Larpent jugernm . < ju i etait de 28.800 pieds carres, 
la perche earree etant de 100 pieds carres. 

Le pied cube remain amphora ou quadrantal servit aussi de 

l. Bull. arch, du (. omite . lain, p. . im. Lire : uncm ana. soluli sex. ee 
qui est une equation, non 1 enunciation- de deuv poids adihti.umcs. 

-■ Cf. Tannery, clans le Diet, des Ant de Sajrlni. au mot Mens urn. 
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base aux dilTerentes mesures de capaeite : c'est le volume d'un 
poids de vin de 80 livres. On le divisa, pour mesurer les iiquides, 
en 8 conges congius' de 6 setiers sextarius et, pour mesurer les 
solides, en trois modius de 16 setiers. On admet comme capaeite 
movenne pour l’amphore un nombre de litres cornpris entre 
26,22 et 26,67. 

Nous nepouvons pas entrer ici dans plus de details. Les mesures 
romaines ont donne lieu a de nombreux travaux. qui out iixe leur 
valeur comparativement aux notres 1 . Les tableaux qui suivent 
fourniront aux leeteurs les renseignements techniques doat ils 
pourront avoir besoin. 

Mesures de longueur 


Digitus.. 

i 16 de pied 

U V’ls IS 

Palmus 

1,4 — 

0,0-; 3D 

Pes 

1 pied 

11.2107 

Palmipes 

1 —11 

0.3 d 00 

Cubitus 

1 — 1 2 

0. t V30 

Gradus 

2 —12 

0,7311 

Passus 

:j — 

i ,470 

Decempeda 

10 — 

2,077 j 

Actus 

120 

34. 

Mille passus 

bOOO — 

1 178,30 


Mesures de supemicie 


Pes quadratus 

1 pied earre 

0 m( 1.0874 

Decempeda quadrata 

100 — 

b mc l,71 

scrupulum) 

Clima 

3000 — 

3 i '* mqd* i 

Actus 

1 1 100 — 

12 ares, 30 1 

Jugerum 

28800 — 

23 ares, 182 

Heredium. 

2 juijera 

”>0 aies, 364 1 

Centuria 

lOo heredia 

3u hectares, 301 

Saltus 

1 ccnluriae 

I’Ol heetaies, 16 

t 


t. Outre le*- ouvrages cites p. 1! jj, note I . voir les diilerent' u,.uiueK d'antiqui- 
tes romaines, notamment eeliii de M . Boucho-Leclercq. p. oTe et suiv. 
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Mesures de capaciti': 


Cyathus 

112 de selier 

0 litre 


Acetabulum 

1/8 

0 — 

,0684 

Quartarius 

1 4 — 

0 — 

,1308 

Hemina 

1/2 

n — 

,2730 

Sextarius 

1 setier 

0 — 

,54 1 


Liquides 


Congius. . . . 

Urna 

Quadrantal. 

lamphora). 



Semodius. 
Modius iita- 

licusi 

Modius cas- 
trensisi. . 


Solides 

8 seders 
10 — 

2 mod it 
[it, did) 


4‘, 377 
8 1 , 734 

17'. 31 


Pour permettre aux negociants et aux acheteurs de connaitre la 
longueur officielle du pied et de ses derives, les municipality's 
avaient soin d’exposer sur les places publiques on dans les marches 
des etalons de ces mesures. C’est ainsi que Ton a decouvert dans 
le macellum de la ville de Thibilis,en Algerie J ,une pierre avec 
le nom del'ediie M, Marius Aemilianus; on y voit gravees au trait 
trois lignes droites qui mesurent respectivement 0 m. 505, 0 m. 50> 
et 0 m. 30 de longueur ; ('inscription leur donne la qualification de 
mensurae structoriae et fahriles. Non loin de la, a Cuicul, on voyait 
sur le forum une de ces tables dont il a ete question plus haut 2 ; 
a cote des trous destines a recevoir des mesures de liquides ou de 
solides se reinarque, menagee en relief sur la pierre, une sorte de 
regie, longue de 0 m. 52 approximativement. C’est d’apres ces 
etalons officiels qu’etaient etablis les instruments porta life que les 
artisans avaient a leur disposition pour leurs travaux journaliers. 
On en possede plusieurs exemplaires, qui appartiennent tous au 
me me type et qui sont une reproduction plus ou moins idenlique 
de l’archetype du pied romain, depose dans le temple de Juno 
Moneta, a Rome. 

« Le pied romain usuel et pratique dont se servaient les artisans, 
a ecrit Heron de Villefosse, etait un instrument d’une forme 


1. Bull arch, du Comite, 1919, p, 78. 

2. Cf. t. I, p. 236. 
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determinee et constante. II a l’apparence d’une verge assez mince 
a qaatre facettes, en bronze. Une charniere, placee au milieu de 
l’instrumeat, le divise en deux parties egales, formant deux demi- 
pieds ^ fig. 497). 11 ressemble ainsi a un 
compas sans pointes, facile a transporter 
ou a mettre en poche, comme les metres 
pliants en usage de nos jours. 

I n seul exemplaire connu se plie en trois 
parties egales a l’aide de deux charnieres, 
formant trois tiers de pied dig. 497 . 

Deux des quatre faces de la verge sont 
toujours un peu plus etroites que les deux 
autres. 

1° La face exterieure la plus large, qui 
porte ordinairement deux boutons d’arret 
avec une lamelle a deux echancrures, est 
constamment divisee en 16 dic/ili. 

2° La face interieure la plus large, celle 
sur laquelle les deux moities de pied 
s’abaissent en se repliant et qui demeure 
cachee lorsque l'instrument est ferine, est 
divisee en 4 palmi par la charniere et par 
deux points, un point au milieu de chaque 
branche. 

3° Une des faces plus etroites est divisee 
en 12 unciae. 

4° L’autre face etroite ne porte aucune Fig. 19 < ^Pieds^romains 
division ponctuee ; elle est simplement 
separee en deux demi-pieds par la charniere L » 

II existait aussi de ces mesures de poche en matiere autre que le 
bronze, en os et aussi sans doule en hois. On a decouvert a Ostie, 
en 1897, enlre le theatre et la caserne des vigiles, un lragment de 
pied en os (fig. 4981 1 2 . C’est une regie quadrangulaire dont un peu 
plus de la moitie est conservee. D un cote elle est divisee en 
9 parties egales, indiquees par des lignes tormees tie quafi'e petits 
points ; l’espace compris entre deux lignes voisines etait d un 
digitus. D'autres points disposes en triangle sont des ornemen- 

1 Mem. des Ant. de France, LXII 1901 , p. 239 Cl. Heron de X illefosse, 
dans le Diet, des Ant. de Saglio, au mot Fes. 

2. .Xotizie degti Scavi. 1S9", p. 524 et fljr. t>. 
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tations. Le milieu de la regie est indique par une serip de points 
disposes en losanges. Sur l'autre lace on remarque seulement 
deux lignes de points separatifs ; le revers etait divise en 4 palmt. 



Fig. 498. — Pied poi tatif en os. 


Pour les mesures de volumes il existait aussi des etalons exposes 
dans les Iieux publics. Nous avons parle avec quelque detail des 
tables de pierre ou elles etaient encastrees 1 2 . Les recipients dont se 
servaient les niarchands et les particuliers etaient faits sur le meme 
modele. On en connait la forme. 

Le modius et ses multiples etaient des recipients de bois, de 
metal, quelquefois meme de pierre, qui offrent 1'apparence de 
cylindres reguliers ou de cones tronques plus ou moins eleves : 
souvent trois pelits pieds, disposes a la partie inferieure, les iso- 
laient du sol, surtout quand la mesure etait de bois De nom- 
breux monuments en fournissent des representations, tombes, 
mosaiques, monnaies ; nous en avons aussi, ce qui est plus pre- 
eieux, garde des specimens en nature 

L’un, qui est connu sous le nom de modius Mediceus, appartient 
au musee de Florence 4 * : il date du milieu du m e siecle. Sa hauteur 
est de 0 m. 215, sa largeur de 0 m. 27 a la base et de 0 m. 21 a la par- 
tie superieure. Un autre provient d'Espngne 3 ; il est fait de bronze, 
comme le precedent ; il mesure une vingtaine de centimetres en 
hauteur, le diametre du cylindre elant environ de 23 centimetres. 
L'inscription qui v est gravee nous apprend qu’il date du regne de 
Valentinien et de ses collegues et que c’etait un modius etalon. 
Un troisieme modius de bronze, trouve en Angieterre, a Carvoran 6 

1. T. I, p. 236. 

2. Cf. par exemple, le Diet, des Ant. de Saglio. fig. 3101. 

3. Cf. Haverlield, Modius Claytonensis { Archaeolorjia Aeliana, XIII, p. So et 
suiv. . 

4. Ibid., fig. 3, d’apres une photographie. 

3. Miehon, Mem. des Ant. de France, LXXIV J 9 J i , p. 213 et suiv. 

6. Haverfield. loc. cit. 
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liy. 499), est conserve au mu see cle Chester; il appartient a une 
epoque plus ancienne, au reyne de Domitien. La hauteur en est 
a peu pres de 30 centimetres : en largeur, le diametre de la partie 



Fiy 499, — Modius de Carcoran. 


superieure est de 0 ni. 18, celui de la partie inferieure cle 0 m. 27. 
Le bas repose sur quatre boutons saillants. Une tige de bronze 
vertieale est tixee au fond et se relie, au niveau du bord superieur, 
a trois bras de fer seelles clans les cotes du vase. On y lit une 
inscription ainsi concue : 

Impleralore 1 2 Dumiliano' Cacsare Aug uslo < lermanivn AU 
col n s(ule' ; exact us ml si exlarios XVII semi s. hahet j> omlo 
XXXVIII. 

La mesure contenait done 17 setiers et demi, si elle etait pleine ; 
en ne depassant pas un certain niveau, indique par quelque pre- 
cede qui nous echappe, on pouvait en reduire la capacite au seize 
setiers qui constituaient le Dunlins. Elle pesait 38 livres '. 

On possede aussi un conqius etalon, qui. ain-i que nous lappreud 
1 inscription qu’il porte. etait con forme au tvpe cjue Vespnsien lit 
placer au Capitole en Fan 75. II a la forme de deux cones tronques, 
soudes 1 un a l'autre par leur yrande base. G’est le •< Conyius Far- 
nese » conserve au mu.-ee de Naples 


§ III. — Monnates. 

Nous n'avons pas a entrer, a propos des monnaie# roniaines. 
dans de louys developpemenls, tels qu on pourrait en attendre d un 

1. Autre* mesure^ de mi*me forme a Ilereulanum et a Pompei Haverlield. 
^oc. cit.. %. i et 5:. 

2. Gori. Inscr. Etrur.. Ill, pi. i et p. t el ~utv. : 2 *aA:o. Did. ties Ant.. 
fig. 189S ; Haverlield, loc. cit tijr. 2. 


268 


V. POIDS ET ME5URES 


manuel de numismatique. Nous ne pouvons nous en occuper que 
dans leurs rapports, soit avec la vie et les coutumes romaines, soit 
avec l’archeologie figuree. Pour lous les details techniques 1 le 
lecteur devra se reporter aux ouvrages speciaux et, avant tout, au 
traite capital, en cours de publication, de M. Babelon. 

Monnaie de bronze 2 . — Les premieres monnaies romaines i'urent 
naturellement des monnaies de bronze. Tout d'abord, on employa 
des lingots sans aucune marque ni effigie (aes rude! ; on les di visa i t 
en morceaux plus ou moins lourds suivant les cas ; le poids du 
fragment en determinait seul la valeur. Nous avons conserve beau- 
coup de ces monnaies primitives ; il en a ete retrouve surtout parmi 
les ex-voto que les devots jetaient dans les sources et les fontaines 
en offrande aux divinites locales 3 4 . 

Puis on representa sur les lingots desanimaux, bceufs, moutons, 
pores, en souvenir du betail qui servait pour les echanges ( pecunia , 
de pecus ) avant l'invention de toute monnaie, ou encore des arrnes, 
des croissants, des ancres, Pegase 4 (aes signatum). La tradition 
attribue au roi Servius Tullius l'invention de cette monnaie a 
figures. 

La monnaie circulaire n'apparait qu'avec le debut du iv° siecle 
de Rome : les premieres pieces, coulees et non frappees, sont tres 
lourdes, du moins si on les compare aux pieces posterieures ; d’ou 
le nom d’aes grave qui leur fut donne s . Elies portent au revers, 
comme type, une proue de navire; les multiples de fas montrent 
au droit la tete de Rome casquee ; sur fas, on figurait un Janus 
bifrons; sur les sous-multiples, Jupiter (semis ), Rome casquee 
( Iriens et unci a ), Hercule ( quadrans ) et Mercure (sextans). 


1. E. Babelon, Traite des monnaies g reet/ues et romaines. Paris, 1901 
( vol. I i. 4°; voir aussi Id , Description histonque et chronologiqne des mon- 
naies de la Repnhlique romaine. Paris, 18so-l88tj, 8° : Grueber, Coins of 
Homan Republic : H. Cohen, Description histonque des monnaies frappees 
sous V Empire romain. Paris, 2- ed., 1880-1892, s- ; J. Erklicl, Doclrtna numo- 
rtim veterum. Vienne. 1792-1798, 4> : Fr. Lenormant, La monnaie dans Van- 
tiqnite. Pans, 1878-1879, 8°; J. Marguardt. organisation finunuere chez les 
Romains 'traduction Vigie). p. 1 el suiv. : Th. Mommsen, Histoire de la mnn- 
naie romaine (traduction Blaeas). Paris. 1803-187;), 8°, et les articles speciaux 
publies dans le Dictionnaire de Saglio. 

2. II. Willers, Geschichte der rum. Kupferpragiing, com Rundesgenossen- 
kriege bis auf Kaiser Claudius. Leipzig, 1909. 8°. 

3. Plus liaut, p. 187. 

4. Babelon, Monnaies de la Republique , p. 2, n» 3 'bueufi. n" 1 faigle', n* 3 
(Pe-asei : Saglio, Did. des Ant., fig. 348 'pore et elephant). 

3. E. J. Haeberlin, Aes grave, Francfort-sur-le-Mein, 1910. p. 
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De plus, on marquait par des signes la valeur de ehaque piece : 
un trait vertical I indiquait Fas, et uu globule 1'once ; les multiples 
de Fas portaient plusieurs barres et les multiples de l’once plu- 
sieurs globules, ce qui donne, pour les monnaies les plus usitees, 
le tableau : 


Decassis 

X 

Semis 

S 

Quadrnssis 

HU 

Triens 

• • • • 

Tripondius 


Quadrans 

• • • 

i^outressis) 

in 

Sextans 

• • 

Dupondius 
! As 

ii 

i 

Uncia 

• 


Ce systeme monetaire etait base sur Fas libral, c'est-a-dire 
pesant le poids de la livre romaine. Dans la suite, la valeur ponde- 
rate de Fas alia toujours en diminuant et, consequemment, le dia- 
metre des pieces se reduisit, comme aussi leur epaisseur ; sous 
FEmpire, il finit par ne plus peser que 1/12 d'once : il n’en resta 
pas moins lunite. 

A partir de 217 av, J.-C. le procede de la frappe remplaca celui 
du coulage du metal. Les types signales plus haut persisterent jus- 
qu’a la fin de Fepoque republicaine {fig. 500). 

Durant la periode imperiale la frappe de la monnaie de bronze 
fut laissee au Senat, celle de For et de l argent ayant ete revendi- 
quee par Fempereur ; aussi est-elle la seule ou se lisent les signes- 
SC [senatus consul to' i. 

On la divise ordinairement en trois series, d apres le module. On 
donne le nom de « grand bronze » au sesterce, monnaie equivalents? 
a quatre as; de « moyen bronze » au dupondius, de cuivre jaune, 
oil la tete imperiale parait radiee, ou a Fas, de cuivre rouge, oil 
Feffigie du prince se montre la tele nue ou lauree ; enfin de « petit 
bronze » au semis, valant un demi-as. 

On ne trouve plus sur les pieces de cette epoque de valeur 
numerale marquee, sauf au temps de Neron. 

Les representations n’offrent rien de caracteristique et sont sem- 
blables a celles des monnaies d’or et d'argent. 

Enfin, au iv* siecle, apparait une toute petite piece de bronze, le 
minimus, dont le module ne depasse pas 10 ou 11 millimetres 
(fig. 501 . 


Semis d'Auguste 
(Petit bronze'. 


Dupondius de N’eron 
Moyen bronze 


.Xummus 'iv siecle . 





Sesterce de Tibere Grand bronzej. 

Fig. 501. — Monnaies de bronze (epoque iraperiale'. 

Monnaie d'argenl dig. 502;. — La monnaie d'argent ne fit son 
apparition a Rome que quatre ans avant la premiere guerre 
punique, en 485 de Rome = 269 av. J.-G. II se frappa alors trois 
genres de pieces, portant l'indication de leur valeur par rapport a 
l’as libral : 

Le denier i minimus denarius), qui portait le chifFre X (10 as ; 

Le quinaire (nurnmus qmnarius , avec le chilTre \ ; 

Le sesterce tnummus sestertius) avec le chilTre IIS (2 as 1/2/. 

On y represenla, au droit, la tete de la deesse Rome ; au revers, 
les Dioscures a cheval accompagnes du mot ROMA. Ce type des 
Dioscures fut remplace dans la suite, vers 217 av. J.-C., par celui 
de la Lune dans un quudrige. A partir de 154, les ofliciers rnone- 
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taires introduisirent des types differents, destines surtout a rappe- 
ier les hauts faits de leurs ancetres ; enfin, depuis Jules Cesar, la 
tete de Rome fit place a celle du chef de l'Htat ou des membres 
de sa famille. 

La frappe de ces trois sortes de pieces persista durant toute la 



Denier (epoque republicaine'; . Denier (epoque imperials . 



Quinane Sesterce 

(epoque republicaine . epoque republicaine; . 



.inlonminnus. Vietoriat 


Fig. 502. — Monnaies d'argent. 

Republique ; mais, en outre, les Romains eminent temporairement 
dautres monnaies d’argent. Le vietoriat, qui parut vers 220 av. 
J.-C., valait 3 4 de denier on 12 as; il porte au droit la tete 
de Jupiter ou parfois d’Apollon ; au revers, la 4'ictoire courounant 
un trophee, d’ou le nom de la monnaie. A Lepoque de Caracalla, 
une piece fut einise, qui recut, du nom de IVmpereur, l’epithete 
dantoninianus. Elle etait plus forte que le denier; el le s’en dis- 
tingue aussi par les types : on v voit au droit la tete du souverain, 
avec couronne radiee, ou celle dc l'imperatrice sur un croissant. 
Cette piece disparut lors des reformes de ftiocletien. 
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Au milieu du m e siecle, a l'epoque de Trajan Dece et de Gal- 
lien, le denier d’argent lit place a une piece de bronze, saucee d'ar- 
gent, qui ne conserva de son modele que le module. C’est ce qu’on 
nomme denarius communis ou encore follis l . En realite, cette 
nouvelle monnaie est une monnaie de bronze. Enfin, a parlir de 
360, trois tiouveaux types de monnaie d'argent apparaissent : le 
miliarense, qui equivalait a 1/1000 de la livre d'or. la silique, moi- 
tie du miliarense , et la demi-silique. 




Solidus de Constantin. 


Fig. 3n3 — Monnaies d’or. 


Monnaie d'or ,6, 2- 303’. — • Jusqu a l'etablisseinent de l'Empire, la 
monnaie d or tut une exception chez les Romains. "lout d abord 
elle fut frappee en dehors de Rome, par des generau.x pour la 
solde de leurs troupes. Les premieres pieces datent de 2 1 7 av. J 
et de la lutte eonlre Annibal. cn Campame: elles presentent deux 
types : soit une tele < le ,J, intis, au droit, el, au rerers, un Romain et 
un Campanien pretant serment sur unjeune pore: suit une tele de 
Mars, au droit, el, au revers, uu aigleavecle foudre. Depots Lesar, 
le monnayage de For devient regtiher. 

Le type adopte fut celui du denier d'argent, d ou le nnm de 

t Ce follis n’a rle conimuu que le nnm aver la petite nintmaie de bronze 
usitee au Bas-Empire. Sue le follis a cette epoque. ct. Babelon. Monnaie'; 
</ reti/ues'et rom.nnes. p. 731 et -un, 

Mam eFij vri man ouir, homain*'. — It. t- s 
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denarius aureus, qu'on Iui donna ; les pieces d'or ne sont meme 
souvent cjue la reproduction en or du denier d’arg-ent. 

On frappait aussi des demi-deniers ou quinaires, et cela des le 
temps de Cesar. 11 n’v eat pas d’autre division de la monnaie jus- 
qu’a Severe Alexandre. A cette epoque, d’apres les auteurs, appa- 
rut le tiers d 'aureus ou triens ; mais on n'en a pas diexemple en 
nature avant Valens. 

Constantin, vers 312, voulant apporter plus de regularity dans 
la frappe de la monnaie d or, etablit une nouvelle piece etalon qui 
fut denommee solidus aureus et par abreviation solidus. Comme le 
sou pesail l/72 e de la livre romaine, les premieres emissions por- 
taient dans le champ, au revers, le chitfre LXXII, qui disparut 
ensuite. 

L’or monnaye romain conserva toujours un titre excellent, du 
moins jusqu’au n e siecle ; aussi fut-il accepte par les pays du 




MEDAILLONS 


275 


monde les plus eloignes : 1'Inde le prenait en eehange de ses perles 
et de ses parfums. On a trouve jusque sur la cote de Malabar un 
tresor d'aurei qui vont d’Augusle a Caracalla. 

11 est absolument impossible de determiner exactement la valeur 
des monnaies romaines comparees aux notres. Avant tout, pour 
estimer la valeur reelle d’une monnaie, raeme si sa composition 
et son poids ne ehangent pas avec le temps, il taut counaitre le 
prix des denrees de premiere necessity qu elle sert a acquerir 
aux differentes epoques. Or, c’est la un probleme economique 
des plus delicats, pour lequel on ne peut guere arrivera une solu- 
tion satisfaisante. Ceux qui se sont appliques a ces etudes 1 ont 
propose, neanmoins, certaines equivalences entre le cuivre, l’ar- 
gent et For monnayes romains, a certaines dates, et nos especes 
actuelles. Nous avons reuni dans le tableau ci-contre les resultats 
les plus frappants auxquels ils se sont arretes. Le lecteur pourra 
se faire ainsi aisement une idee, au moins approximative, du sujet. 


Ji IX . — Medaillons. 

A cote des monnaies de toute nature dont il vient d'etre ques- 
tion, il faut citer des pieces de beaucoup plus grand module aux- 
quelles on a donne le nom de medallions 2 . Ce sont aussi des 
monnaies, mais des monnaies exeeptionnelles, « t’rappees dans des 
circonstances rares et en petit nombre pour commemorer le sou- 
venir d’evenements iinportanls, de grandes victoires ou de solen- 
nites extraordinaires, ou pour les offrir en cadeaux aux generaux 
victorieu.x, aux princes eirangers, aux ambassadeurs 3 ». On en 
connait d’or, d'argent et de bronze. Ces derniers ne portent pas, 
coniine les monnaies, les deux lettres SC, caracteristique habi- 
tuelle des monnaies de bronze fig. 504 . 

Pour beaucoup d’entre eux ou peut determiuer les evenements a 


1. Cf. surtout Letrunne. Considerations generates sur revaluation des mon- 
times grecq ties et rotnaines. Paris. f lsiT. 4". p. iJ ( J et suiv. ; JJureau de la Malle, 
Economie politique des Romains. Paris, 1S4<>, 4”. I. ch. i et suiv : MarquardL 
(trganisahon financiers , p. 80 et suiv.: Ilultseh. Metrologie, p. 260 et 711. 

2. Lenormant. La monnaie dans V anhquite , I. p 3 et suiv. : W Frnehner, 
Les meiluilluns de l Empire rumnin. Paris. I*7s. 4 J : Babelon, Monnaies 
qrecqnes et romaines, I.p. 632 et sun . : surtout Gnecehi. Medaqlioni romani. 
t. I. 

3. Babelon. op. cit.. p. 053. 
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propos desquels ils ont ete emis. Ainsi, sous Antonin le Pieux, on 
Toit paraitre une serie de pieces qui se rapportent au 900 e anniver- 
saire de la fondation de Rome ; les scenes qui y figurent appar- 




Fig. 504. — Medallions romams. 


tiennent a la meme categorie : aventures d'llercule et de Caeus, 
debarquement des Trovens et rencontre de la truie predite par 
foracle, Moratius Codes traversant le Tibre a la nage Tig. 
Lavinium et la cabanc d Knee, etc. 

D'autres medaillons rappellent les jeux du cirque et de fnniphi- 
cheatre. donnes a l'occasion de grandes fetes de Rome : sur certains 
on a figure 1‘allocution d un enipereur a ses troupes, l arrivee ou le 
depart d’un souverain a la tete de farmer, un trionqihe consecu- 
tif a une guerre heureuse. une Yietoire erigeant un trnpliee au 
pied duquel -ont assis des captifs , llg..")iti,2 ou encore la porte d'une 
yille enlevee d'assaut, avec des prisonniers de chaque cote. 

Les medallions sont des documents particulierement interes- 
sants a cause de leur valeur artistique et aus>i paree qu’ils nous 
font connaitre par fimage des fails marquants de fhistoire de 
Rome: car les monnaies de toute taille ne sont pas seulement 
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importantes pour Feconomie politique romaine : elles fournissent a 
qui les interroge un liombre iulini de renseignements. Tout 
dabord, elles nous out conserve le souvenir d'evenements et de 
personnages dont les uns sont connus par les textes des auteurs 
mais dont beaucoup d'autres seraient, sans elles. entierement igno- 
res. A partir de la fin de la Republique le droit des pieces romaiues 
reproduit les traits des citoyens illustres : les emprunts que nous 
avons fails a la numismatique dans le chapitre relatif aux portraits 
des empereurs et des grands homines montrent le parti qu’on eu 
peut tirer pour l’iconographie. Quant aux revers, ils deroulent 
devant nos yeux toute Fhistoire iliustree de la Republique et de 
l’Empire depuis lea temps legendaires jusqu'a la fin : les expedi- 
tions militaires, les harangues des generaux a leurs soldats, les 
Iriomphes, les sacrifices d action- de graces apres la victoire, Fin- 
vestiture donnee aux princes etrangers, les bienfaits repandus par 
les empereurs autour d eux, les remises d’imphts. les creations 
d'institutions charitables, les constructions publiques. Knee empor- 
tant son pere Anchise parait sur un denier de Cesar; Numa et 
Ancus Marcius sur ceux des Calpurnii et des Marcii . Junius Bru- 
tus, sur les monnaies de Brutus, le meurtrier de Cesar. L’enleve- 
ment des Sabines et Tarpeia ecrasee sous les bouchers des Sabins 
figurent au revers des pieces de la gens Tiluria. D'autres monnaies 
montrent les Parthes rendant aux Remains les enseignes perdues 
par Crassus, Germanicus posant la tiare d'Armenie sur la tete 
d'Artaxias et Antonin le Pieux donnant un roi aux Quacle*; Nerou, 
sur une estrade, offrant au peuple un congiaire, Hadrien parcou- 
rant les dilferentes provinces de son empire, Trajan distnbuant des 
secours a de jeunes enfants et Antonin le Pieux aux puellae Fait ■>- 
tiniana ?. On peut suivre ainsi jusqu'au iv- sieele la suite des eve- 
nements les plus marquants de chaque regne *. 

Outre leur valeur hislorique les monnaies roniaine- po=sedent uns 
valeur archeologique ; elles nous representent bien des oeuvres 
d’art de la sculpture et de Farchiteclure. Si, a cet egard. elles n’ont 
pas la meine importance que les monnaies grecques, ll laut pourtanl 
reeonnaitre que, sur un grand nombre d’entre elle-. se trouvent 
reproduites des statues dont nous pouvons discerner -urement la 
nature, leur 110m etant in-crit a cute de la representation elle- 
nieme. II suflira de rappeler toute la serie de ces personnitieatioiis 
divines: la Liberalite, la Constance, la Fidehte. la Concorde, la 

1 . Cf. Edw. A, Sydonham, Historical References on Cnins of the Roman 
Empire from Augustus to Gallienus. Londres, 1917, 8\ 
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Sante, l’Esperance, la Felieite, la Fortune, la Clemence, la Jus- 
tice, l'Equite, que les Romains, surtout ceux de l’epoque impe- 
riale, avaient introduites dans leur pantheon et clont les figures 
si nombreuses dans les musees et si peu differentes les unes des 
autres, sauf par de menus details, ne pourraient etre identiliees, 
si nous ue possedions leur image certaine sur des mommies. 

Tres nombreuses et plus curieuses encore peut-etre sont les vues 
d'edifices romains, italiens ou provinciaux. Sans doute ces vues 
n’ont pas la nettete et la fidelite auxquelles les dessins et les pho- 
tographies nous ont habitues : les plans sont confondns, la per- 
spective est conventionnelle, les details simplifies et, par suite, 
1’exactitude generate tres sujette a caution ; il n'en est pas moins 
vrai qu’en les etudiant on y trouve des renseignements interessants 
et tout a fait uniques. Presque tous les grands monuments de la 
capitale, aujourd’hui disparus ou extremement mutiles, y sont 
figures : la colonne rostrale de Duillius, le cirque, les thermes, le 
temple de Jupiter Capitoliu, ceux de Janus, de Jupiter Feretrius, 
de Venus, de Junon, le macellum bati par Neron, la basilique 
Emilienne et la basilique Ulpienne, 1’arc de triomphe de Septime 
Severe, le chateau d’eau appele « les Trophees de Marius », etc. 
Le fameux temple de Vesta, dout il ne subsiste plus que le soubas- 
sement, ne nous serait pas connu sans certaines monnaies d’Au- 
guste, de Vespasien, de Faustine la mere, de Marc-Aurele, de 
Lucille, de Julia Domna : c’est grace a elles qu'on a pu en propo- 
ser des restitutions tout au moins tres vraisemblables. Pourl’ltalie 
et les provinces, la serie est moins riche, mais non moins instruc- 
tive. Citons la monnaie de Claude qui reproduit le port d'Ostie, 
celles de Trajan ou se voient celui de Centum cellae (Civita Vecchiai 
et le pont jete par cet empereur sur le Danube, Pimage de l’autel 
de Rome et Auguste a Lyon, ou encore, sur un medaillon de Con- 
stantin, la vue de la ville de Treves en Germanie, avec son enceinte 
baignee par la Moselle et la porte flanquee de tours qui vest percee. 

g V. — Tesseres. 

On peut rapprocher des monnaies proprements dites 1 les tesseres 
monetiformes en bronze ou en plomb, dont on possede un grand 
nombre d’exemples 2 . 

1. Cf. plus haut, 1, p. 160 et suiv. 

2. Babelon, Trails des monnaies gr. el rom., I, p. 706 et suiv., et Lat'aye, dans 

le Did. des Ant. de Sag-lio, au mot Tessera. 
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A. — Les tesseres de bronze f se presentent sous la forme de petites 
medailles dont le module est de 20 a 25 millimetres. Mettanta part 
celles qui doivent avoir quelque rapport avec le commerce, on les 
a classees en trois categories : 

1° Les unes portent au droit une tete imperiale — car aucune des 
tesseres connues ne parait anterieure a l’Empire. La suite des 
princes representes comprend deux groupes : d'une part Auguste 
et ses successeurs jusqu'a Xeron, de l’autre un certain nombre de 
souverains du iv e et du v e siecle, Julien 1'Apostat, Theodose, Arca- 
dius, Honorius. Au revers se lisent des chitlres, en relief pour la 
premiere serie, en creux pour la seconde. Ils vont de I a XVI ; on 
trouve aussi quelquefois XIX. On admet que les tesseres de celte 
sorte etaient des pions de jeux, analogues a nos dames. 

2° II en serait dememe des tesseres de la seconde categorie, qui 
montrent au droit des tetes de Minerve, de Meduse, de Silene, 
des figures d’athletes, d'animaux sauvages, ou d'autre* sujets rela- 
tifs aux representations sceniques ; au revers, comme les prece- 
dentes, la serie des chitfres de 1 a XVI, quelquefois le nombre 
XXVI. 

3° L’ne troisieme categorie a recu le nom de tesseres spintriennes; 
le revers est le mime que pour les autres, mais le droit est occupe 
par des representations obscenes. On peut croire qu'elles aussi ser- 
vaient de jetons a des joueurs. La fig. 505 1 2 represente une scene de 



Fig. 505. — Tessere de jeu. 


jeu figuree sur une tessere de bronze : au droit, deux hommes, assis 
vis-a-vis, tenant sur leurs genoux une sorte de damier, et a cote le 
mot MORA, qui precise la nature du jeu ; au revers. le chiffre XIII 
dans une couronne. 

II existait aussi certaines tesseres de bronze plus grandes, qui se 
rapprochent par leur diametre non plus des monnaies. mais des 

1. Cohen, ifonn. imp., VIII. p 245 et suiv. 

2. Cohen, loc. cit., n" 6. 
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medaillons. De cette sorle sont trois pieces munies de belieres, 
trouvees en France, dont l’inseription indique en abrege ]e nom 
d’un college, suivi des denominations d un membre de ce college, 
et que l'on peut regarder comme des insignes portes par les titu- 
laires. Maisle nombre des monuments de cette nature est minime 1 . 

B. — Les tesseres de plomb sont beaucoup plus communes et beau- 
coup plus varices 2 . La encore il I'aut dislinguer plusieurs cate- 
gories. 

11 y a d’abord les cachets de commerce, qui etaient apposes sur 
des sacs et des ballots. Leur destination ne fait aucun doute ; car 
sur beaucoup d'enlre eux on voit encore, a Lavers. Lempreinte de 
Letoffe ou du bois ou ils etaient appliques. Certains sont perces 
dans toute leur largeur d’un conduit ou etait engagee la cordelette 
destinee a les fixer. Les uns sont estampilles sur leurs deux faces, 
chaque branche de la tenaille qui servait a plomber les colis, por- 
tant une empreinte diflerente; les autres n'otfrent qu'un sceau, au 
droit. On a decouvert des plombs de cette nature surtoul a Rome 
et a Lyon, dans la Sa6ne 3 . Ils avaient ete apposes sur des envois 
faits par des fonctionnaires et des particulars, el non seulement 
sur des marchandises appartenant a des commergants, mais encore 
sur les produits des fabriques de 1‘Ftat ou des domaines imperiaux, 
expedies a Lyon pour les services publics, comme aussi sur les 
paquets destines aux troupes cantonnees aux bords du Rliin et en 
Bretagne. 

On rencontre sur les plombs de commerce les sujets les plus 
divers : noms d’empereur avec la mention de cerlaines administra- 
tions financieres ifig. 50(5, 1 : r atio) c'aslrensis ), a cote des teles de 
Marc-Aurele et de L. Yerus; ; noms de fonctionnaires aecompa- 
gnes de leur titre ; noms de x i lies ; designation de corps de 
troupes ; noms et tetes de commerfants (fig. 506,2: L. Sextili Mer- 
cator is) ; noms de commerfants avec la figuration des marchan- 
dises qu’ils vendaient (fig. 506,3: Tertiniorlum \ autour d'un vase' ; 


1. Babclon-Blanchet, Bronzes de hi Bibl. i\at.. n“ 2313. Cf. Heron tie Yille- 
fosse, Bull. arch, da Comite, 1912, p. 103 et suiv. 

2. M. Rostovtse-vv et M. Prou, Catalogue lies plombs de tanliquite, du 
moyen age et des temps modernes de la Bihliutheque Rationale. Paris, 1900, 
8”; M. Rostovtsexv, Tesseres romaines de plomh (en russe), Petrugrad, 1903, 
8°; Id.. Rom. Bleitesserae, dans Kho. Ill (1903): Id.. Tesserarum nrhis Romae 
et suburbi ptumbearum sylluge. Petrograd. 1903, 4“ textef f“ [album. 

3. P. Dissard. Collection Recamier. Catalogue des plombs antiques, Paris- 
Londres, 1905, R“. 
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images de toute nature dont la raison d'etre nous echappe le plus 
souvent (fig. 506,4: Pan). 

Une seconde classe de plombs se compose de ceux qu on a 
appeles tesserae nummariae. Ce ne sont plus — et ceci s’applique 
aussi a ceux dont il sera question dans la suite — des sceaux ou des 
medailles commerciales, mais des jetons. On y voit des bons des- 
tines a obtenir la livraison de certains objets dansles caisses ou les 
magasins publics. Les types et les legendes sont ccrpies souvent 
sur ceux des monnaies : d’une part, l’effigie imperiale ; de 1 autre, 
des images variees, divinites, telles que Jupiter, Minerve, Apollon, 
l’Annone, l’Abondance, la Fortune ; personnages, par exemple, un 
cavalier, un legionnaire; objets, couronne (fig. 507,l),epis, moclius, 
amphore. Ces derniers symboles font allusion a des liberalites 
imperiales, distributions de ble, congiaires (fig. 507, 2, aveclalegende : 
ex liberalitate Ti. Claudi [C]ae. Aug. ; fig. 507, 3, avec la representa- 
tion d’un modius surmonte d’epis). Un certain nombre de tesseres 
portent la mention de colleges, colleges de juvenes (fig. 507, 4), c'est- 
a-dire dissociations de jeunes gens, assez repandues dans les 
municipality romaines, qui se livraient en commun a des exercices 
et au metier des armes et qui formaient ainsi des sortes de milices; 
colleges religieux, comme les sodales consuales (fig. 507.5), asso- 
ciation consacree au culte de Census. 

Ces jetons de colleges servaient, eux aussi, de bons pour prendre 
part a des distributions, ou encore de jetons de presence a ^chan- 
ger ulterieurement contre une sorame d’argent. 

Les tesserae convivales etaient des tickets d'entree pour des 
repas, offerts par les magistrats a Rome et dans les municipes ; les 
tesserae hospitales. des billets de logement qui donnaient droit a 
etre heberge dans les holelleries publiques etablies le long des 
voies romaines ou dans les villes. 

Les tesseres de spectacle sont comparables a nos billets de 
theatre. Les images qui y figurent se rapportent toutes aux jeux ; 
on y distingue la tete d' Apollon, ou des gladiateurs, des acteurs 
comiques, des masques, des bestiaires, des lions, des ours, des tau- 
reaux, des elephants ffig. 507,6). Parfois memeonylit des numeros 
qui indiquent la place reservee. 

Certains plombs, analogues a ceux qui ont ete cites a propos des 
plombs de commerce, mentionnent des etablissements prives ; soit 
qu’ils y donnassent entree, comme ceux qui portent les legendes 
Balineum (fig. 507.7) ou Thermis, et s’\ achetassent a la porte, soit 
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cju'ils servissent de reclame aa commercant : tel le plomb qui 
rappelle l’enseigne d’un magasin : ad Marlem 1 fig. 507, 8, avec, au 
revers, l’image de Mars). 

Une derniere categorie comprend les tesseres de jeux : elles se 
caracterisent par les chilFres indiques au revers ; de I a XVI, quel- 
quefois XIX, XX et XC), Nous avons deja signale le fait a propos 
des tesseres de bronze, qui servaient toutes, avons-nous dit, de 
jetons ou de pions. 


S VI. — Mesure du temps. 

Pour mesurer le temps, les Romains avaient, a 1’imitation des 
Grecs, adopte certains instruments, assez primitifs daiileurs, 
qu'il convient d’indiquer en peu de mots L Si Ton veut en com- 
prendre 1‘agencement, il faut se rappeller qu’a Rome la duree de 
l'heure n’etait pas constante ; elle variait aux ditfereutes epoques 
de l'annee. l'heure diurne formant loujours la douzieme partie du 
temps qui separait le lever du soleil de son coueher; on devait tenir 
compte et des latitudes et des saisons. 

Les instruments etaient de deux sortes : les cadrans et 
montres solaires (horolorjium . solarium : et les clepsydres, qui per- 
mettaient d’evaluer la duree par l’ecoulement d’un liquide. 

L’archeologie ne nous a garde aucun specimen tie ces dernieres, 
a cause de leur fragilite ; nous n'eu avons connaissance que par les 
ecrivains. Les unes etaient eonstituees par des amphores trouees 
dont I’eau s’ecoulait en un laps de temps determine : c est le prin- 
cipe denos sabliers modernes ; lesautres, auxquelles convient plulnt 
le nom d’ « horloges & eau ■», etaient laites d un vase de matiere 
transparente, comme le verre ; elles reeevaient un filet d eau d un 
debit uniforme; le niveau que le liquide atteignait dans le recipient 
indiquait le temps ecoule. Yitruve 2 et Galien 3 4 donnent des des- 
criptions detaillees de semblables horloges. 

Les cadrans solaires., au contraire, nous sont parvenus en grand 
nombre + . Ils reposent tous sur le memo pmieipe ; une tige de 
metal ^gnomon) est plantee dans une surface de marbre ou de 

1. Cf. Ardaillon. dans le Diet, lies Ant. de Sagtio. au niut Itornlogiuni. 

2. IX. 9 et 10. 

3. Cf. Sauppe. Philologos, XXIII. p. 4 IS et suiv. 

4. Voir une liste. actuellemenl incomplete, dans Marquardt, tie pi ivee, 
p. 4o6 et 437. 
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pierre, cylindrique, tronconique ou meme plane ; sur cetle bur- 
face sont tracees des lignes correspondant aux differentcs heures 
dujour; 1’ombre portee par le gnomon, en se deplacant dans le 
champ occupe pai' les lignes et en venant recouvrir suecessive- 
ment chacune d'elles, indique l'heure du moment. L'usage en sub- 
siste encore de nos jours. 

Les plus rares, mais aussi les plus curieux, sont les cadrans solaires 
portatifs, veritables montres de poche. Celle qui se volt a la fig. 508 

a ete trouvee au Cret- 
Chatelard (Loire) 1 . C’est 
un disque de bronze, au 
centre duquel on avait 
fixe un index mobile en 
forme de triangle a hypo- 
tenuse curviligne ; la 
tranche superieure de la 
courbe porte une divi- 
sion en parlies inegales 
decroissant de i’extre- 
mite la plus elevee a la plus basse et correspondant aux six heures 
de la demi-journee. Un gnomon en forme de T (restitue dans notre 
figure'; faisait une ombre, qui se projetait sur cette tranche et se 
portait, suivant la hauteur du soleil, sur bun ou lautre des traits 
horaires. 

Une autre monlre, provenant du Hieraple 2 , pres Forbach, est 
concue suivant un systeme quelque peu different. Le cadran est 
muni a son centre d'une aiguille qui pent se mouvoir circulaire- 
ment autour du point d'allache ; il est enchasse, d'aulre part, dans 
un anneau cylindrique plat , formant un leger rebord, lequel est 
pence, a un certain endroit, d’un trou conique ; il suffisait, 1’ai— 
guille etant disposee convenablement, de tourner cette ouverlure 
vers le soleil a un moment de la journee. Les rayons solaires, tra- 
versant par la, venaient dessiner sur 1'aiguille un petit cercle 
lumineux, dont la position, comparee a celle des lignes horaires 
xoisines, donnait l’lieure a l’instant de la visee. 

Signalons encore, comme exemple. unemontre solaire en noire, 
mesurant 0 m. 061, qui a ete trouvee a Mayence 3 . 

1. De La Noe, Mem. cles Ant de France. LVIl (1896;. p. 1 et suiv.. pi. i et 
ii. Autre eadran semblable from e a Home et decrit par Haldini De La Noe. 
ibid., pi. ii, fig. 2). 

2. De La Noe, Mem. des Antiq. de France. L 1 1 1 (1892), p. 151 et suiv., pi. K. 

3. C. I. XIII, 10032. 27 avec figure,. 
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Sommaire. — I. Vclucules de charge. — II. Ventures de voyage — III. Chars 
officials de hive et de ceremonie. — IV. Chaises et htieres. 

II convient de dire en commencanl que les 110111 s de chars vulga- 
rises par les sources litteraires ne se pretent nullement a des iden- 
tifications precises ; la multiplicity des termes laisse supposer 
quelques doubles emplois, ou encore le choix d un nouveau mot 
pour un changement sans importance. Xous nous bornerons done 
sur ce point a des indications (res succinctes. 

Une question gene rale qui concerne toutes les varietes de velii- 
cules est celle du mode d'attelage. II demeure Ires incertain. Les 
artiste^, peintres, sculpleur-, graveurs ou mosaisles, out pre-que 
toujours neglige de l’indiquer, car celte indifference facilitait lour 
tache. Si Ton se tiait aux representations qui nous restent, on 
s'imaginerait que les anciens u'ont le plus >ou\eut altele qu une 
seule bote de trait ; mais ce serait une illu-ion. gkiand les animaux 
etaient en nombre pair bige, quadrige . on deiait les ivpartir un 
a un, ou par deux, de ehaque cbte d un timon ; c est ce qui 
^’observe sur la mosaique de Barceloue tig. 401 L - L ou un char de 
cirque est renver-e. Au cas oil i on avail a en utiliser un nombre 
impair, on procedait sans doute cmnme aiijourd'hui : on entermait 
la bete du milieu entre deux brancard-;, on laisanl lies aulres 
des chevaux de voice ; e'e-t ce qui '-cmble resiilter de oertams sar- 
eophages, oii sont figures des enlants conduisant de petits chars 
traines par un animal familier 1 * 3 . Le plus ctounant est de voir, conime 
sur la colonne d Igel rappelee plus loin tig., >11 . une pairedebetes 
attelee a deux brancards, ilout 1 un e-t tres nettement marque 
contre le llanc de la premiere mule; on pent croire a une erreur du 

1 J.-C. Gin/rot. Hi" Waijen am l Fuhrwerke tier Hriechen ami Rnmer.. , 
Munich. 1817, 2 vol C. 

2. Voir aussi Saglio. Diet, des Ant., fig. aTu’i. 

3. Ibid., fig. 222S ; S. Reinach. Reliefs. If, [> 2S9, 1. 
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sculpteur, qui aura montre cette mule attelee comme si elle etait 
seule. 

Parmi les timons il y en avait de richement ornes ; en Afriqpe 
on a retrouve une garniture metallique imitant un bustede femme, 
qui s’appliquait a l’extremite de Fun d’eux 1 . 

Les musees conservent aussi un certain nombre de porte- 
guides ; du moins considere-t-on comme tels desdouilles en bronze 
flanquees de deux supports et dont Fornementation est assez 
variee : tantot de vraies scenes, tantdt un motif dominant tres 
simple, bouton, fruit, boucle ou balustre, tete d’animal, aigle, 
panthere, col de cygne, buste de divinite ou d’enfant ba- 
chique 2 . 



Fig-. 509. — Char a boeufs. 


Entre les roues d'un grand char a boeufs represente sur une 
mosaiique d'Orbe ifig. 509j 3 4 5 , on voit pendre un accessoire peu 
distinct, qui devait servir de frein ou dentrave ; le meme reparait 
dans les reliefs gallo-romainsL 

§ I. — Yehicules de charge. 

Leur nom general est plaustrum 3 ou plostrum. Ce genre de char 
ne differe pas beaucoup, probablement. de Vhamaxa des Grecs. La 

1. Mnsee de Constantine , pi. 5, p. 103. 

2. A. Heron de Viiiefosse, Bull. desAntiq. de France, 19lo. p. 237-24* 

3. D'apres Blanche!, Edif. de la Gaule , p. J06. fig-. 15 a. 

4. Esperandieu, Bas-reliefs , 111,2339; IV, 3522. 

5. Lafaye, au mot, dans Saglio, op. cit. 
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qualite essentielle est la solidite ; peu importe qu’il soit lourd et 
grossier d'aspect, d’une carrosserie rudimentaire et cahotante. Ge 
sont surtout des bceufs ou des muleLs qui le trainent; des chevaux. 
bien moins. Les roues out raremenl des rais ; elles sont plus habi- 
tuellement pleines, formees d’un gros et epais disque de bois (fig. 
354) 1 ; elles tournent avec l’essieu ; un plateau massif supporte 
tantot une caisse pleine, tantot un bati de montants et de tra- 
verses, qui devait s’enlever a volonte 2 . Les representations que 



Fig. 510. — Voiture de charge. 



Fig. 511. — Cabriolet. 

nous avons des plus gros fardiers leur donnent a 1 ordinaire deux 
roues, meme a ceux qui charrient des materiaux de construction 3 ; 
mais peut-etre v en avait-il quatre au ptaustrum majus dig. 510 i . 
Le sarracum, d'apres les textes, en serait une simple variete qu on 
croirait plus spucialement alTectee au transport des poutres et 

\ . De meme • S. Remach. Reliefs. II. p. 203, 3 tran?portcle ventlansres . 

2. Char a ridelles rapportant du £ibier : ibid.. Ill, p. 112. 4 : 30T 2. 

3. MosuUfues de Tunisie. *63. 

4. Relief de la coloime d’lgel .cliche du musee de Saml-Germain . 
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troncs d’arbres ; par suite, la plate-forme devait elre allongee; 
mais rien n’indique qu'il y eut chez les anciens, comme chez 



Fig. 512.— Yoitures romaines du train des equipages. 


nous pour charger des sapins, de ces vehicules en deux p. rties 
entierement isolees, qu'on laisse ( istantes de plusieurs nieties. 
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Dans le meme groupe rentre le carrus ou carrum, emprunle, 
pense-t-on, comme le nom lui-raeme, aux Celtes, et pour le meme 
usage que.chez ceux-ei : les transports de guerre 1 . II emporte les 
approvisionnements. en sacs, en tonneaux ; les tentes de campe- 
ments, des armes, du materiel de siege. Aen juger par les exemples 
tires descolonnes Trajaneet Aurelienne < fig. 51 2', la eaisse etait tres 
basse, peut-etre a montants mobiles; dans ces reliefs, les roues ont 
souvent des rayons, executes meme avec une certaine recherche 
dans certaines scenes de la colonne Aurelienne. Du resle, l’esprit 
realiste du sculpteur n’allait pas jusqu'a lui interdire tout enjolive- 
ment : de plus, les proportions semblent faussees et les chars plus 
petits que dans la realite. On remarque des formes variees : eaisse 
carree. ronde, en carene; une paire de roues, ou bien deux, sem- 
blables ou inegales. Les chars des Daces paraissent plus hauts et 
plus lourds sur les metopes d’Adam-Klissi 3 . Au iv e siecle, ce train 
des equipages prend le nom de carrago. 

5; II. — Voitures de voyage. 

Cette serie comporte des subdivisions. Les Romains ont connu 
le grand char « diligence », attele de tout un groupe de chevaux, 
jusqu’ii huit ou dix et au delii, ou plusieurs bancs s’alignent les 
uns derriere les autres et oil i'on se faisait reserver quelques 
places comme dans nos anciennes voitures de poste. Mais il y en 
avait aussi de louage, pour les families nombreuses en depla- 
cement, encombrees de nombreux colD. Un relief de Langres 
lig. 513; ! en donne peut-etre la meilleure idee : il y ala deux 
couples de chevaux et au moins trois ou quatre banquettes ; le char 
est decouvert. mais. d'apres certains passages dauteurs, il y a lieu 
de supposer l'emploi de baches, mobiles comme leurs supports, 
qu'on etendait en cas de pluie. Le nom usuel (rheda, reda) est 
encore d’origine gauloise. 

D’autres reliefs, plus etTrites, nous font voir des types un peu 
moins grands 5 , notamment une stele de Belgrade, dont l’in- 

1. Colonne Trajane : Reinach, Reliefs, t. p. 340-341 '31-321. 343 (45;. 

2. Ihiil , 1, p. 299 (22 , 302-303 .33-35, 37;, 30.3-306 '46-18 . 323 (113-116;, 325 
125;, 327-328 (134-135 = notre lig. 312. d'apres un moulage,. 

3. Ibid.. I. p. 131 (9 : 437 (35). 

1. D'apres la Rev. arch., XI (1854;.. pi. ccmvi : Esperandieu, Bas-reliefs, 
tV, p. 282: voir encore ibid.. VI, n" 5266. 

3. Esperandieu, Bas-reliefs, I. n" 293 (Vaisou . 
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scription indique que le vehicule avait servi a im ol’ficier, un spe- 
culator La petite « carriole » familiale, avec toiture legere et 
rideaux, est deux fois representee sur un mediocre sarcophage 
d’enfant, au musee Kircher (fig. 514) 2 . Le petorrilum, char « a 
quatre roues » d'apres son nom celtique, a dii se distinguer a 
1‘origine de la rheda par quelque detail qui nous eehappe. 

Les voitures pour trajets rapidesetaient des cabriolets portant le 
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betes, comme dans nn relief de la colonne d'lgel (fig-. 511) et 
meme troisau dire des auteurs. A l'occasion, les grands chefs en 
campagne adopterent cette voiture a cause de sa legerete ; sur 
l’arc de Salonique, Galere, guerroyant centre les Perses, parait dans 
un cisium 

En quoi dilferait-il de Yessedum, Fancien char de guerre des 
Gaulois? Ce dernier etail ouverl par derriere, le cisium par 
devant, a-t-on propose 1 2 3 ; mais cette distinction meme est tres peu 
sure, et les monnaies de la Republique, sur lesquelles on croit 
reconnaitre Yessedum , n'en offVent qu'une image microscopique et 
parfois reduite aux roues et au timon. l)u resie, il devint une voi- 
ture urbaine et a pu changer de nature en meme temps que 
d'atfectation. La meme transformation a ete subie par le 
eovinus, char de guerre des Bretons, passe carriole de voyage. 

§ III. - — Chars officiels de luxe et de ceremonie. 

Ce fut toujours une marque d'opulence de circuler, non a pied, 
mais en voiture; ce luxe resla meme interdit, en principe, dans 
Fenceinte de Rome et jusque dans les villes de province, depuis 
Forigine jusqu a la fin de FEmpire ; il n’y eut a la regie que des 
derogations temporaires ou rigoureusement personnelles. La plu- 
part provenaient de recompenses insignes ou n’etaient tolerees 
qu’en un jour de fete. Dans les ceremonies du culte, les fonetions 
sacerdotales creaient a cet egard un privilege. 11 nous est rapporte- 
qu’Agrippine, Forgueilleuse epouse de Germanicus, se fit autoriser 
a se rendre en carpentum au Capitole, et apres sa mort, sur l'ordre 
de Caligula, ses cendres i’urent transferes a Rome dans le meme 
char : nous avons ainsi le nom de ce genre de voiture, et sa forme 
nous est rendue par un medaillon frappe memoriae Aqrippinue 
(fig. 516) 4 : trainee par deux mules, elle est a deux roues, tres 
courte ; la caisse parait simple, mais toule Fornementation est 
reservee pour la capote en berceau, ouverte a Favant, dont la 
toiture parait supportee aux quatre angles par de petites sta- 

1. Cliche du musee de Saint-Germain. 

2. S. Reinach, Reliefs, I. p. 390; Kinch. I.'arc de triomphe de Salonique 

pi. VI. 

3. Mau, au m.»t Cisium. dans Pauly- Wissowa Real-Eneyel. 

1. D’apres H. Cohen, Medailles imperiales . I, pi. vm. Cf. un relief d’ap- 
plique : Dechelette, Vases ceramiques, II. p.288. n" 97. 
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luettes. Ce mode de couverture est tres probablement de prove- 
nance etrusque. 

Plus riche encore, et a deux essieux, le pilentnm eut primitive- 
ment pour affectation exclusive de transporter les pretres et pre- 
tresses, en service impose, en meme temps que les objets sacres 
• confies a leur vigilance ; il etait protege contre les regards indis- 
crets, sans etre cependant entierement couvert. On doit peut-etre 
en rapprocher la tensa 1 qui, d'apres les textes, portait dans la 
pompe du Cirque les attributs des divinites. Des deniers de la Repu- 
blique - ont pour type uu quadrige ; la caisse du char, a deux 
roues, est carree et semble l’ermee ; sur ses parois exterieures 
seulement on remarque : ici le i’oudre de Jupiter, la le paon de 
Junon. ou la chouette de iMinerve: el le est surmontee a l'avant 
d’une Vicloire qui s’envole. La tensa Capitolina, reconstitute arbi- 
trairement par A. Castellani en utilisunt des reliefs de bronze 
enfouis dans uu tombeau de la Campngne romaine. ne fournit 
aucune donnee serialise sur l'aspect de ces chars. Mieux vaut 
retenir son attention sur un autre, en forme de temple, qu'ornent 
les efligies des Dioscures, et represente dans un relief du musee 
Britannique ('fig. 515i L 
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de voituredite carruca , luxueuse, decoree de reliefs d'argent et si 
bien amenagee qu’on v pouvait dormir. Richesse a part, elle etait 
encore de la famille des rhedae , decouverte, tres relevee sur ses 
quatre roues, la partie inferieure servant peut-etre de fourgon aux 
bagagesdu dignitaire. Un specimen de caractere local apparait sur 
une pierre funeraire du musee d’Avignon 1 : le fonctionnaire est 
assis dans son siege ample et confortabie; son licteur, derriere lui, 
tient la hache ; le cocher fouette les chevaux dont les reties passent, 
sur leur encolure, sous de vastes arceaux ; la caisse du char est 
soigneusement construite et ornee de moulureset de bustes sculp- 
tes en bas-relief. 



Fig. 516. — Carpentum. Fig. 517. — Charde triomphe. 

Le char de triomphe, currus 2 , derive manifestement des proto- 
types grecs, en particulier de ceux que prelaient aux divinites les 
images mythologiques (fig. 320, 321, 328,350] : c'estunchar a deux 
roues, tres bas a l’origine, oiifonmonte sans marchepied etqui est 
entierement ouvert par derriere ; une ou deux personnes s’y 
tiennent, toujours debout. La caisse est generalement decoree de 
reliefs symboliques, particulierement des figures de Yictoires; son 
contour affecle un profil variable : horizontal sur le devant, il 
s’inflechit sur les cotes, descend vers l’arriere en pente rapide et 
rectiligne, parfois dessine un ou deux gradins 3 4 . Cette forme reste 
usuelle sur les monuments romains inspires de l’artgrec ^tig. 332). 
Mais sous l’Empire, le char de triomphe prend des proportions 
plus grandes : la caisse est plus haute, la plate-forme moins rappro- 
chee dusol (fig. 334); dansun relief du Palais des Conservateurs ', 

1. Reinach. Reliefs, II, p. 216. 1 : Esperandieu, Bas-reliefs, I, p. 223. 

2. Saglio, Diet, des Ant., an mot. 

3. Camee de La Have : Reinach, op. cit., II, p. 427,2. 

4. S. Reinach, Reliefs. Ill, p. 374, 2. 
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Marc-Aurele domineconsiderablement les chevauxdeson quadrige. 
Certaines monnaies imperiales, qui commemorent des triomphes, 
ont pourtvpeune sortede corbeille ronde tres profonde *,de meme 
hauteur devant et derriere (fig. 517 . Quant aux prisonniers qui 
defilent dans ces occasions, leur char consiste en un simple plateau 
sans rebords, ou ils sont assis la corde au cou 2 . 

Entre 1’ancien char de triompheet le char de cirque 1 fig. 352 3 , 
pas de difference essentielle. Le British Museum possede un modele 
en bronze de cette derniere sorte, trouve dans le fibre 4 : le devant 
constitue une simple balustrade ajouree, dont le contour est en 
demi-cercle. 


§ IV. — Chaises et litieres. 

La circulation en voiture etant defendue dans les villes, il fallail 
pour les malades, les infirmes, les dames et eniin d’une facon gene- 
rale les personnes de qualite, un moyen de transport moms eticom- 
brant : c’etait la litiere, lectica 3 . En principe, elle n’etait pas per- 
mise a tout le monde et longtemps fut considere comme effemine 
quiconque s’y montrait, pouvant se mouvoir aisement. Mais sous 
l'Empire, les moeurs, plus amollies, en consentirent un usage tres 
etendu. II se fit meme des litieres monuinentales, lourdes, visant 
a 1'effet, exigeant jusqu'a huit porteurs comme les catafalques de-. 
convois funebres (fig. 315’;. Celle qu'Aug. Castellani. a l’aide de 
nombreux debris exhumes en 1874 sur 
1’Esquilin, a reconstitute pour le musee 
du Capitole 6 , en lui attribuant peut- 
etre une longueur insuffisante, nous 
laisse entrevoir la forme de ce genre de 
meuble et le luxe auquel il pouvait 
atteindre. En somme, c’est un lit, avec 
appui-tete ou appui-coude, surmonte 
d’une toiture que portent quatre colon- Fig 518. — Chaise a porteurs. 
nettes et d une tringle d'oii pendent 

des rideaux; sur deux cotes de la caisse. desanneaux livrent passage 

1. Saglio, op. cit.. fig. 2225; cf. 2226. 

2. Plaque Campana : Reinach, op. cit , II, p. 238,2. 

3. Voir aussi les 1%. de Saglio, op. cit.. au mot Circus, et Ileiuach, Beliefs , 
II, p. 296-297 : III, p. 367-369. 

4. Guide to Greek and Roman Life, p. 290, fig. 208. 

5. P. Girard, au mot, dans Sagtio, Diet, des Ant. 

6. Ibid., fig. 4376; Bull, comunale. 1881. pi, XV. xvm ; lielbig, Fiihrer. I, 
n” 963. 
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aux brancards que les leeticai-ii soutiennent a la force des bras ou 
de l’epaule, des deux au besoin, car un autre anneau, a 1'extremite 
d’un des brancards, permettait de faire passer une courroie. 
L’armature etait en bois, recouvert d‘un placage de bronze 
cisele, avec incrustations d’argent. A l interieur, les coussins et 
couvertures devaient etre disposes comme sur un lit. 

La chaise a porteurs sella gestatoria ; est plus legere que Ialitiere ; 
on s'v asseoit au lieu de s’y etendre. Aussi est-il plus facile de la 
fermer completement, quitte a laisser seulement deux ouvertures 
laterales, devant lesquelles des rideaux se tirent ii volonte. Une 
statuette de Pompei (tig. 5181 '. malgre son dedain des propor- 
tions, car on dirait une chaise pour enfants. en donne une idee 
approximative. 

. D iiprc-s vim Itolulen. Die anhhei Terraholten . Stuttgard. I ,1S80), i'\ 
ax.wiii, 1. 
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Dans les chose-? do la mer, les Roma ins n'oiit ete que deseleve% 
longlemps nieme un peu dedaigneux : ils ne se mirenta equiperdes 
ilottes de guerre que sous la pression de la necessity, et, pour la 
marine marehande, ils laisserenl le champ libre a des populations 
plus commerv'antes, qui, du reste, tot outard, leur furent asservies. 
On tient pour assure que les bateaux remains etaieut copies sur ceux 
des rivaux ou des ennemis : Carthage et la Groce ont fouvni des 
modeles, pas Ires differeuts -aus doute; les terines que les auteurs 
uppliquent a la marine romaine sont ceux-la monies qui avaieut 
cours chez les Hellene^. Apres la tin des guerres puniques et la 
soumission de FEspagne, de la Groce d'Europe et d'Asie, les 
liomains renoncerent, autantque possible, a construire eux-memes 
leurs Ilottes : ds imposerent aux cites allides uno contribution en 
navires et admirent en fouie les elements etrangers dans les equi- 
pages et leurs elals-majors. 

Quels etaieut ces bateaux, il n est point aise de le dire. En c-ifet, 
e'est sous la Republique que les escadres, aux prises avec de veri- 
tables puissances navales, comprirent de nombreuses et fortes uni- 
tes. Sitot conquis lout le bassin de la Mediterranee, la marine 
d'Etat, n'ayanl plus a praliquerla grande guerre, garde un role de 
police, protege la navigation en general, eonvoie des batiments de 
charge, remplit quelques missions administrative?. Les graruls 
vaisseaux deviennent inutiles ; on en conserve tres peu, et la plu- 
part des bateaux sont de type reduit. Or, e'est du jour oil 1'impor- 
tanee des tlottes s'amoindrit que les documents ligures, peintures, 
mosaiques, reliefs surtout, nou? renseignent ;rien de pared sous la 
Republique*. Nous ne lvpeterons pas ce quexposent en detail 

Voir. en diet. W. \V. Tarn, Journ. of Hell. Slu<l . WY . p. 137-lari, 
204-224. 
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sur le sujet les manuels d’antiquites ; nous rappellerons seulement 
l’essentiel 1 . 

Les varietes de bateaux pullulaient, a en j uger parla nomencla- 
ture, aiuvre d un pedant plutot que d un techuicien, de la celebre 
mosai'que d'Althiburus 2 dig. 379; ; en fait, les nuances etaient par- 
fois insigniiiantes et, les denominations ne derivant pas toutes de 
lameme langue, il y a lades doubles emplois 3 . Cesont les catego- 
ries qu’on voudrait diflerencier : mais les monuments ne se pretent 
guere a ces distinctions. 

Les procedes de navigation les plus elementaires n’etaient pas 
abandonnes ; on a retrouve en Angleterre un esquif, bien instable, 
taille dans un trono d arbre i ; ie radeau, forme de poutrelles rac- 
cordees, n’exposait pasaux rnernes risques. mais il nesupportait pas 
de lourdes charges, el sa propulsion elait lente. difficile a regler. 
On se servait quelquefois de ces deux varietes pour la peche. En 
dehors de ces deux types simplifies, il se faisait bien d’autres petits 
bateaux ne rentrant pas dans les deux groupes fondamentaux : 
naves longae (vaisseaux de guerre), et onerariaefbatmients de charge 
ou de commerce). Les premiers, estimes selon leur vitesse, etaient 
mus par des rames, avee 1’aide des voiles, le cas echeant ; les seconds 
avanqaient au gre du vent et nerecouraient a l aviron que pour des 
manoeuvres secondaires. Les navires longs sont distingues avant 
tout par le chiffre de leurs rangs de rameurs, qui depasse bien rare- 
ment troissousI'Empire; encore les triremes ne son t-elles pas en majo- 
rite, et si I on nomme trierarque tout capitaine de navire, c’est que 
la triere avait domine en Grece et qu’on empruntait aux provinces 
grecques beaucoup d’officiers ; par-dessus tout foisonnent les 
biremes dites liburnae, du nomd'un peuple dalmate qui en crea le 
type, et Lon finit par qualifier ainsi, arbitrairement, toutes les 
unites. 

La disposition des rameurs, gros probleme pour l’epoque 
grecque, est aussi insoluble pour les siecles suivants : les triremes 
des reliefs de Naples •’ et les biremes de la colonne Trajane 6 sont 

1. C. Torr, au mot .Vans [1904], dans Saglio, Diet, des Ant., traite en bloc 
des navires anciens, sans distinguer ies nationalites. Cf. aussi E. Assmann. 
dans Baumeister, Denkmaler, III, p. 1593-1639 

2. P. Gauckler, Monum. Piot, XU (1905), p. 113-154. 

3. Assmann, Jahrb. des Inst., XXI >1906. , p. 1 07-1 1 j 

•i. Saglio. op. cit.. fig. 244, et au mot Linter. 

5. Saglio, ibid., fig. 5271-5272 ; S. Remach. Reliefs, III, p. 90, 2-3. 

6. Saglio, ibid., fig. 5281 ; Reinach. op. cit., I, p. 332-333, 339-340, 342-343, 
351-353. 
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absolument conventionnelles : les documents figures ne sont pas 
clairs et ils se contredisent ; il dut v avoir des differences de struc- 
ture, mais surtout les sculpteurs n’auront obei qu‘a leur fantaisie. 
II semble bien malgre tout que leslignes de rameurs etaient droites 
et ne suivaient ni la'eourbe exterieure. ni la courbe descendante 
de la coque ; dans le sens transversal, on les restitue volontiers en 
quinconce. 

De me me, les dimensions des navires ne sont point revelees par 
les monuments: le sculpteur n’hesite pas a donner celles d’une 
barque a des liburnes et y reunit une douzaine de rameurs. Des 
textes isoles indiquent les proportions de quelques batiments de 
commerce, qui avaient une longueur de quatre largeurs environ et 
mesuraient quelque 120 coudees. Les vaisseaux de guerre grecs 
paraissent avoir ete plus etroits que les romains. Toutes les dimen- 
sions s’evaluaient par rapport a 1’espace iinterscalmium ) entre les 
tolets qui reliennent chaque rame a la carene : environ 5 pieds dan-: 
le sens horizontal. En hauteur, l’intervalle entre les bancs etait 
bien moindre, peut-etre quelquefois d’un pied seulement; il fallait, 
meme aux grands vaisseaux de guerre, une faible hauteur au- 
dessus de la tlottaison; leur securite dans les tempetes etait a ce 
prix. A la journee d’Actium, les plus formidables unites d’An- 
toine, a dix bancs de rames, — qui causerent sa defaite — , 
n’auraient cependant pas laisse plus de dix pieds hors de l'eau ; 
mais ce ne sont pas des techniciens qui donnent c-es chiffres. tres 
sujetsii caution. 

Le tonnage commercial etait de beaucoup le plus fort ; les 
auteurs fournissent un aper^u de certaines cargaisons, evaluees en 
talents ou en amphores, mesures tres approximati ves. En tout cas, 
le Tibre etait navigable jusqu’a Rome pour des vaisseaux de guerre 
a dix bancs, quand les bateaux marchands de 3.000 talents 
(environ 80 tonnes) devaient s’arreter a l'embouchure. Les plus gros 
transports atteignaient, croit-on, a peine le triple de ces chill'res. 
exception faite des batiments qu’on destinait a vehiculerune masse 
enorme et indivisible, corame les obelisques amends d'Egvpte pour 
decorer quelque cirque. 

L'embarcation « cargo » est aperta. l'unite de guerre geuerale- 
ment tecta , constrata, c'est-a-dire qu’un dispositif abrite les 
rameurs contre les coups de l’ennemi : ils sont, en elTet, dissimules 
dans le relief de Preneste (fig. 519;, au \’atican. Dans ceux de 
la colonue Trajane, cette protection n'apparait pas. mais au cours 
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de la guerre dacique les vaisseaux avaient en realite un role de 
simples transports. 

Naturellement, le bois a peu pres seul entrait dans la construc- 
tion navale 1 ; les essences employees dependaient des ressources 
locales, mais le chene seul etait juge asse/ dur pour la quille, 
lorsque le vaisseau devait etre par moments hale a terre, comine il 



Fig-. 519. — Navire de ixuerre i-omam. 
(Cliche tlu musee de Saint-Germain). 


arrivait a tousles navires decombat. On rendait les joints etancbes 
avec de la lilasse, ou autres matieres compressibles, fi.vees par de la 
cire ou du goudron vegetal fondus au feu, dont on recouvrait en 
outre toute la paroi exterieure. Sur eette couche protectrice on 
etendait le plus souvent des couleurs a l'encaustique: les pirates 
faisaient choix, pour se rendre moins visibles, des nuances rappe- 
lant les tons glauques de la mer : les batiments de plaisance ou 
appartenant a de riches armateurs etaient en outre orucs. 
suivant une tradition recue des Grecs. de veritables dessms et 
ligures. 

Le procede rapide et economique. pour assembler les elements 
de la coque, consistait a v enfoncer des chevillcs de bois; mais aux 

1. Bateau en chantier. relief de Its. venue : II (hi in ill eras. Jahrb. Jes Inst. 
XXVIII ,1913', P- etsuiv.. %. 13. 
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gros batiments les clous de metal convenaient mieux, speciale- 
ment les rivets de bronze, qui ne rouillaient pas. 

La carcasse comprenait essentiellement : 1° line quille, relevee a 
l'arriere jusqu’au pont, et aussi a l avant dans les navires de com- 
merce ; 2° une serie de cotes dressees verticalement, qu on t'a^'on- 
nait a lahache. Les cotes se courbaient dans le haut, marquant une 
concavite interieure : on les reliait entre elles, exterieurement. par 
des bordages honzontaux : el ceux-ci etaieut eux-memes renforces 
d habitude par des preceintes, pieces de bois de plus forte epais- 
seur, tendues par intervalles de l avant ii l'arriere, et par de gros 
cables sur les navires de guerre. Les avirons traversaient la carene 
par des sabords ; les monuments font voir que, par imitation des 
usages grecs, une poche de cuir, a chaque sabord, enveloppait la 
rame ; celle-ci evoluait librement et l'eau ne pouvait penetrer. A 
l'interieur, chaque paire de cotes elait reunie dans le haut par des 
traverses de bois, qui en garantissaient la lixite et les maintenaient 
ecartees, malgre la pression des bordages. 

Les gaillards sureleves, a l avant et a l'arriere, soul devenus 
exceptionnels chez les Remains: mais en poupe les galeres des 
colonnes Trajane et Aurelienne ont une sorte de cabine pour le 
eapitaine, loute en osier tresse : ou bien de- arceaux de jonc sup- 
portent une toile de tente, destinee aussi ii l'abriter. Sur le pont, 
memedans les navires marehands, exposes a de mau vaises rencontres, 
se dressent des tourelles, d'oii les matelots peuvent lancer des pro- 
jectiles sur Ladversaire ; pour qu’elles ne pussent par leur poids 
compromettre la stability du navire. on les faisait susceptibles de 
mooter ou descendre par une mameuvre rapide; normalement, 
elles restaient dans la coque. 

L avant du navire de guerre est muni d un eperon, appele rostre, 
car il ressemble ii la gueule proeminente d un animal sauvaye ou 
au bee poinlu d un gros poisson : on lui donne volontiers la forme 
d'un groin de sanglier, ou on le di-pose en trident : purfois 
d’autres eperoiis plus petits setageut au-dessus du gros. pour 
agrandir la dechirure causee par le choc, lin prevision de oe 
coup, lebas de la carene a des preceintes plus resistantes. Ln gene- 
ral, le vaisseau porte en proue, ii l'epaule. une peinture ou un 
relief symbolique, souvent en rapport avee le nom qui sert ii 
l'identifier comme une personne 1 : par exemple, un mon-tre marin, 

1. Nomenclature deces noms de navires. noms dedivinitesoiigengrapluques. 
noms d'ammaux, vrais oil fabuleux, dans t)e ltuggiero, Dizionano epirfrafico . 
au mot Clas^is 
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un crocodile, un eygne : un ceil grand ouvert, ou plusieurs super- 
poses, lui assuraient lesbienfaits de la magie. Le bateau represente 
dans un relief Torlonia ' porte a la proue l’image en relief de 
Bacchus, a la poupe une statue de la Yictoire couronnant, et au 
soramet du mat une seconde Yictoire a peu pres semblable. Un 
autre, sur le tombeau de Naevoleia Tyche, a Pompei, presente a 
lavant un buste de Minerve. Proue et poupe, tres relevees, 
s achevent, soit en volute, unique ou bifide, soit en col de cvgne, 
plus ou moins renverse sur la eabine dont nous avons parle. De ces 
pieces de charpente. celle de l'arriere prend le nom d’aplustre : elle 
protege le timonier coutre le vent et les enibruns. Le vainqueur 
1'enlevait du bateau dont il s’etait rendu maitre; aussi tigure-t-elle 
souvent dans les trophees. 

Par les yeux ou tout pres d’eux passaient les cables des ancres. 
Celles-ci, d apres les bas-reliefs fig. 520: ressemblaient beau- 

coup ii eelles d'aujourd'hui, sauf que les paltes triangulaires termi- 
nant les bras ne paraissent qu'ii la basse epoque. Les exemplaires 
retrouves en mer n’ont plus que les bras, de fer on de plomb ; la 
verge et la barre transversale jas’, toutes deux en bois. out peri. 



A chaque bout etait un anneau, oil Ton engageait, d'une part, 
tin chaine d'attache : de l'autre, un cordage dont Lextremite, sou- 


1. Saglio, Diet, (les Ant., 

2. Relief de l’a re d Orange 
reliefs . I. p. 202 ; . 


5205 : S. Reinaeh. Beliefs. Ill, p. 3U. 4. 

Sagiio. op. ciL. fig*. 321 : Ksperandieu, Bas- 
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levee par une bouee de liege, marquait la place precise de l'anere L 
Cables, chaiues et cordes etaient amonceles vers les deux pointes 
du navire; en poupe, ils servaient a l’amener ii terre 2 . 

La direction est donnee de noire temps par le gouvernail, du a 
une invention du moyen age, indispensable en outre comme point 
d'appui dans la navigation a voiles; les anciens le remplacaient par 
des paires de grandes et larges rames plaeees de part et d autre de 
la poupe — et de la proue si l’embareation etail laite pour voguer 
danslesdeux sens. Elies se lixaienta nieme hauteur que les avirons 
du rang superieur. II arrivait qu'une barre borizontale reliat les deux 
manchesdes gouvernails, permettanlde leur imprimer des mouve- 
ments simultanes et paralleles 3 . 

Pour le greement, l'analogie est grande avec les systemes 
moilernes ; notre mat d’artimon est nieme directement emprunte 
UYartemon grec, dont le nom passa dans le vocabulaire latin 
comme celui du dolon ; tous deux designaient a la l'ois le mat et la 
voile. Generalement ll n y avait que deux mats au plus ; le troi- 
sieme ne parait que vers 50 avant J.-C. Les monuments attestent 
la rarete des voiles triangulaires ; la plupart etaient carrees, ratta- 
chees dans le has, aux deux angles, par des cordages, le cote supe- 
rieur etantfixe a une vergue en mi ou deux niorceaux. Une qua- 
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sous des ponts ; un relief de Salerne 1 et une mosaique de Sousse 
(fig-. 521) 2 en temoignent tres nettemenl. L'existence des hunes 
est certaine, mais les monuments ne les reproduisent pas. Les 
voiles etaient faites de toiles de lin ou de fibres vegetales : on les 
bordait de cuir pour les consolider. Des cordages vertic-aux, de di- 
stance en distance, permettaient de rouler la voile de fagon plus 
egale ; noire systeme de poulies etait deja pratique. Les bateaux, 
dans les fresques, ont des voiles blanches ; mais souvent on se 
contentait de coudre ensemble des pieces de toutes nuances. En 
signe de deuil on arborait des voiles noires ; la couleur rouge 
etait reservee au batimenl d’un amiral ou d un chef d'Etat. Des 
inscriptions, reduites a des initiales, se detachaient parfois surla 
toile, ou meme des figures, comme la louve et les deux jumeaux, 
qui paraissent en deux exemplaires sur le relief Torlonia. 

Les pavilions de bord sont aussi anciens que les vaisseaux de 
guerre ; ils se pla^aient au sommet des mats et en poupe a une 
hampe, quelquefois imitee d'un thyrse, avec ses banderoles nouees 
au-dessous de la porame de pin. Le drapeau de marine antique avait 
la forme d'une petite voile, dont la vergue se reliail a son support 
par deux cordons; il flottait done librement dans tons les sens, 
meme de has en haut ; le cote oppose a la vergue etait frange ou 
decoupe en dents de scie. La nuit, on remplacait les pavilions par 
des Iumieres ; dans un des reliefs de la colonne Trajane, une lan- 
terne se balance enavant de la cabine du commandant (tig. 522) 3 . 
Feux et pavilions servaient probablement encore de signaux, 
comme peut-etre certains accessoires enigmatiques, boucliers 
entre autres, que nos reliefs metlent au llanc des carenes. 

Nous connaissons mal le systeme d'echelles aidant a monter sur 
les batiments de haut bord; une planche s’abaissait simplement 
vers la terre pour le dechargement des bateaux de commerce. De 
petits canots i scuphne) menageaienl les communications avec la 
terre dans les eaux peu profondes, et d autres etaient prevus pour 
recueillir l'equipage en cas de sinistre. En somme, on a pu dire que 
les vaisseaux antiques dilferaienl fort peu de ceux du win* siecle, 
avant le grand developpement industriel. 

On appliquait a la navigation fluviale ’, sans eclusesapparemment 

1. S. Rcinach. Reliefs. Ill, p. 419. 5. 

2. Mosaiques de Tunisie, 189. 

3. S. Rcinach, op. eit., I, p. 35J . n® 5 63-6 J. 

4. Cf. F. Behn, dans Lindenschmit. Alierfhumer.Y J'jll i p. 416-421 , pl.i.xx. 
Peinture d'Ostie : L. Paschetto, Dissertaziom delle PonUf Acc&d., ser. ii, X. 
2 ,191*2), p. 214.%. 37. 




E>22. (idlcrcs pour ia tfiUMTfi daciquc. 
((Cliches du musee de Sainl-Gcrmain). 
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des procedes de fortune qui out persiste dans des contrees 
asiatiques encore arrierees : des radeaux, capables de porter des 
poids lourds, reposaient sur un assemblage d’outres gonflees, qui, 
grace a leur elasticite, ne risquaient pas, comme des madriers, de 
se rompre contre les ecueils rocheux dissimules, oil le courant les 
poussait 1 2 . Les Assyriens recouraient a cette methode sur le Tigre. 
leurs successeurs y ont persevere pendant des siecles et 1 on a des 
raisons de croire qu'elle fut suivie a lepoque romaine dans le midi 
de la France -. 

Le relief de la statue du Tibre au Louvre, et un autre (fig. 5-3; 
trouve a Cabrieres d’Aigues iVaucluse,; 3 font revivre le halage a 
bras d’hommes ; des animaux ont du egalement etre affectes a ce 
service. 



Fig. 52.5. — Le halage en riviere. 


Le musee de Treves possede un curieux monument de 
Nimegue : e’est l’image en ronde bosse d un vaisseau ; image 
deconcertante, car cet esquif, qui porte quatre tonneaux, a l’aspect 
d un batiment de guerre, avec sa poupe relevee ornee d une tete de 
loup feroce. son tiperon menaeant, brise-lame exagere, et sa 
rangee, unique d’ailleurs. de 21 rallies, pour 6 rameurs seule- 
ment L Comme ce bateau, avec un autre pared, couronnait la 
tombe d'un negociant en vins, il Vagit evidemment d'un trans- 

1. J. Formige. Hull. del Ant. de France. 1 <> 1 8. p 120 . 

2. Voir Chapot, aa m< ■! I'irieulnriu?. dans Saglio. Did. ile s Anl 

3. Bull. arch, tin Comile. 1012, pi. xxu-vun. p. so ,1 0 'i. 

1. F. Hettner. Illusl rierler Fuhrer ilureh d.i.< Prorinzialmn'.euin in Trier. 
Treves. ISnS.S'.p. 11 et suiv. : E. FiiLer. Bonner Jahrhiicher. CX.Y 1011 , 
p. 23')-250. 
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port de commerce, mais la vanite des heritiers lui a impose plus 
liere allure. 

On voit par cet exemple les faibles guaranties qu’offrent de telles 
reproductions et l’on s’explique l’interet eveille par les recherches 
faites dans le lac de Neini 1 . L’espoir, fonde sur une vieille tradition, 
de remettre au jour deux galeres authentiques qui v etaient englou- 
ties, a ete dequ. On a pu settlement reconstituer la forme de l’une 
d’elles, en fixant tout autour du pont, encore intact au fond de l'eau, 
des cordes terminees par des bouees ; les flotteurs ont montre que 
le navire mesurait une longueur de 60 metres et une largeur de plus 
de 18 ; proportions singulieres. Et comme on decouvrit dans 
l’epave coulee des debris de mosaique d’email, des tuvaux de plomb, 
des tuiles et des statues, l’idee s'offrit que ce n’etaient point 
la des galeres veritables, mais des pavilions flottants, auxquels le 
caprice de l’empereur — Caligula, d'apres les marques des tuyaux 
— avait fait donner la forme approximative d'un navire; des extre- 
mites de poutres, notamment, s’ornaient, comme sur les galeres, de 
tetes de lion et de loup en bronze tenanl dans la gueule un anneau, 
oil passaient sans doute des cordages 2 . 

La mosaique d’Althiburus, dont nous avons donne un fragment 
plus haut ;fig. 379), ne reproduit que des silhouettes de navires 
pacifiques; ils sont designes par leurs noms, en grec ou en latin, 
quelques-uns accompagnes d'inscriptions metriques qui paraissent 
empruntees aux vieux auteurs latins. On a pu determiner parmi 
eux trois categories : 

1° Gros batiments de charge, notamment le ponto, d'origine 
gauloise, a mature compliquee, et la corbila, d’allure lente 
apparemment, vu sa panse courte et ronde, comme eelle d une cor- 
beille 3 . 

2° Navires au longcours, mais legers; le plus representatif est le 
myoparo (dont le nom meme est un diminulif), remarquable parsa 
poupe basse et coupee droit, employe a la surveillance des cotes; 
le musculus n est peut-etre pas autre chose. 

3° Bateaux de peche et embarcations fluviales, entre lesquels on 
retiendra : la celojc, l’ancien vehicule des pirates; la placida, 
nef de plaisance pour les eaux calmes ; la stlata ou stlatta, cha- 

1. R. Cafinat, A traverslemon.de romain, p. 224 et suiv. ; Helbig, Filhrer, 
II, n" ] 522 (et la bibliographie . 

2. Gusman, Art decoralif. pi. xxxvii-xxxvm. 

3. Cf. un relief de lacolonnede Theodose, Reinach, Reliefs, I,'p. Ill, 18 
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land large et plat ; le carabus en osier et cuir, en usage sur le Po ; 
et ceux qui tenaient du radeau, la foule des caudicariae , con- 
struites en epais madriers, adaptees au transport des grains d’Ostie a 
Rome; la ratis ou schedia, toute basse, faite de bois, de claies, de 
dolia bouches, servant de bac d’une rive a l’autre. Le terme hippa- 
gogus ne prouve point qu'on reservat toujours au charroi des che- 
vaux des batiments d’un type particulier. 

Les reliefs de la colonne Trajane montrent que des bateaux de 
nature tres diverse furent employes sur le Danube dans les 
guerres daciques ; les pontonniers militaires, pour l etablissement 
de leurs passerelles, alignaient tantot des canots plats, tantot 
des barques a l avant releve, qui devaient donner au pont plus de 
solidite 1 . 

1. Reinach, Reliefs , I, p. 343 (38) : cf. p. 293 (6), colonne Aurelienne. 


CIIAPITRE VIII 


A KM I'M EXT J’T EQUIPEMEXl' MIUT.VIUK? 
MACHINES DK GUERRE. DECORATIONS . 


Soil M.vinr . — I Cirque — II Cmra-.«,c — II! Ccintiiroii. — IV. Jcimh'ore* — 
V. Chdussuiv. — V L. Buuclier. — VII. Epee. — VIII. Lance* etjavelot? — 
IX. Armament et costume des di tie rentes troupes. — X Aisles et eu^ei^nes 
— XI. Instruments de musique. — XII. Artillerie. Machines de ^ueric — 
XIII Decorations mdilan-cs. Tnomphes 

L’arinement primilif des Remains etuit, aiusi que des recherche- 
recentes l’ont etabli. un Ies's ties (irecs et des Ktrusques. Ulterieu- 
rement, a mesure quils se trouverent eu contact avec de; popula- 
tions dont les methodes de guerre elaient diilerentes, ils leur empru:.- 
terent de nouvelles armes ou modilierent les leurs. C'e-l aitisi que 
successivement les Sabins, le« Samuile.-. les Iberes. les Guulois, pi:.- 
tard les Asiatiques npporterent cliacun leurappoinl a ces Iran 'torn: - 
tions 2 . Mais ces moditications uppartiennent surtoul a la period.? 
aucienne de l’liistoire de Home, pour laquelle les documents tigur?- 
nous font defaut et qui, par suite, ne saurait figurer dan' ce 
manuel cjue pour meinoire. 

Les armes olfensives et defensives de I’armee romaine. l'equipe- 
ment des soldats, fantassins ou cavaliers, l'artillerie, les machiue- 
de siege des epoques plus recentes nous sont connus par de nom- 
breux documents. Noti- possedotis dabord le temoignage de- 
auteurs : ce sont la, meme, les seuls renseignements a pen pre? 
qui nous aient ete conserves pour 1 age republican! auterieur .1 
Cesar. En second lieu, les fondles executees sur difterents points 


J . Le Reau, Mem. de l .lead. </e< Inner.. X.VX1X, p. i.>7 et -uiv : p iod uia . 
p. jOG et suiv.: XL, p. 295 et suiv : L Linden-elunit. Tracht und Bewajfn mv. 
des rbmischen Heeres. Brunswick. 18S2, i ■’ ; Gulil et Knner. La t ie nnlit/iie. II 
p 452 et suiv.: Marquardt. Organisation mihlaire . p. 2i el suv. : Baumeist e: , 
Denkmiiler. III. p 2t)47 et suiv., au m. ■! 11 a//en : Slnart Jone-.. Compauiu': tu 
Homan History, p 195 et suiv. 

2. Cf. sur les emprunts de Rome an\ Julerent- peuples ■ E S . Mae Cartnee 
dans les Memoirs o j the American Ai.idemy in Hume. \ ul I. 1917, p 12' 
et suiv. 
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soit' celebres par des batailles et autres operations militaires, 
Numance. Alise-Sainte-Reine, par exemple, soit occupes d’une 
fafon permanente par des troupes, comme les camps de la fron- 
tiere en Germanie et en Bretagne, nous out rendu des pieces 
d’armures ou d’habillements. Eotin, pour i’epoque imperiale, des 
tombes de soldats, des bas-reliefs provenant de monuments hono- 
rifiques 1 ou funeraires 2 , de colonnes eommemoratives 3 4 , d’arcs de 
iriomphe ’■ , nous fournissent de nombreuses representations ligu- 
rees, pleines de details precis. Par malheur, dans bien des cas, 
cette precision, comme celle des textes d’auteurs, n’est pas suffi- 
sante encore. D une part, les historiens ne se servent par toujours 
de mots techniques et les remplacent par des termes generaux plus 
vagues; de l'autre, faute d'etre instruits dans le menu des faits 
historiques, ce qui nous permettrait de reconnaitre pour chaque 
scene sculptee les dilferents genres de troupes qui y figurent. il ne 
nous est pas possible de determiner les armes et les costumes 
caracteristiques de chacune d’entre elles, de dillerencier surement 
les legionnaires des pretoriens ou des auxiliaires ; pas plus que 
1 on ne peut determiner les insignes de grades des divers ofTiciers. 

Seules les tombes nous ofFrent, en meme temps que l image du 
defunt, la mention, dans son epitaphe, du corps oil il a servi et du 
rang qu il y occupait ; mais lii, une autre difficulte se presente. Le 
costume dont il est revetu est ou un costume cl apparat, ou un 
equipement incomplet, souvent grossierement figure. 

Joint a tout cela que le temps a introduit dans l armement des 
soldats des changements qui ne nous ont ete signales nulle part, 
et qu il ne serait point sage de combiner des renseignements, 
einpruntes a des monuments similaires d'epoques successives, pour 
en composer un tout. 11 laut done trop souvent se borner a noter 
les faits sans conclure. 

1. Monument triomphal de Marc-Aurele iReinach, Reliefs, I. p. 373); 
fragment provenant du forum de Trajan {ibid., p. 38! ; monument d’Adam- 
Klissi {ibid., p. 429). 

2. Mausolee de Saint-Remy ibid., p. 3x4';. 

3. Colonne Trajane 'ibid., p. 330); colonne Aurelienne [ibid., p. 293;; 
colonne Antonine ,ihid.. p. 291 : colonne de Theodose [ibid., p. 103'. 

4. Arc d'Orange !p. 200 : details pen distinct* ; arc de Septime-Severe 

(ibid., p. 238); arc de Constantin <ibid., p. 240'; les sculptures datent du 
n* si^cle et proviennent d un arc du temps d'Hadrieu Voir plus haul p Sal- 
es’. ' ’ 
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§ I er . — Casque 1 . 

Le casque romain (galea, cassis; etait de bronze dans l'armee de 
Servius ; on altribue a Camille I’introduction du casque de fer ; 
mais Polybe ne parle que de casques de bronze lorsqu’il decrit 
Parmement legionnaire. Parmi ceux que les fouilles nous ont 
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simple, d’une calotte lisse icudo . epou?ant la forme de la tete. La 
majorite des casques figures sur la colonne Trajane, comme sur la 
colonne Aurelienne, comme aussi de eeux qui ont ete retrouves. 
sont surmontes a la partie mediane d un appendice. un bouton 
saillant avec ceillet, qut servait a suspendre le casque en y passant 
une courroie. On en a decouvert a Jart, en Vendee, un specimen 
tres bien conserve dig. 524,1; 1 : la calotte de bronze est renforcec- 
exterieurement de quatre cotes saillantes, deux arrivant au niveau 
des tempos, deux autre? descendant perpendiculairement aux 
premieres, vers le front et vers la nuque : c est line disposition que 
montrent assez frequemment les representations de la colonne 
Trajane. Pour les corps ou pour les grade? qui avaient droit a ui. 
panache, ce bouton etait remplace par une tige saillante oil il s'eu- 
gageait. 

A la calotte s’ajoulait, pour proteger la tete par derriere, un 
couvre-nuque. tantot peu developpe, comme sur le casque de 
Jart 2 3 , tantot descendant assez bas el touchant uux epaules : c’esl 
le type que presente une coill'ure decouverte a Osterburken b 
dig. 524,2,, qui serait un casque de cavalier auxiliaire, 

Par-devant, pour lorlilier le bord anterieur et mettre la figure a 
1 abri des coups d epee, elait attachee, a la hauteur du front, une piece 
de metal, soit fixe, soit mobile : dans ce dernier cas, elle formait nnc- 
sorte de visiere, qui se rabattait. On la distingue Ires nettement 
sur le casque d Osterburken. d e j a cite, coniine aussi dans le? 
representations liguree?. 

Les casques pertectionnes possedaient des couvre-joue? 
^bucculae , pieces de metal, enlourant le? deux cotes de la 
face, plus ou moins completement. lantbt le? oreilles etaient entie- 
rement recouvertes, de iacon a etre protegees, sans pourtant que 
1 oui'e lut genee ; un casque de fer, provenant de Xiederbiber 4 , 
permet de saisir uettemenl cettc- disposition (fig. 524,3; ; tantot 
elies restaient en dehors de la jugulaire, ainsi qu’on peut le 
remarquer d une facon constante pour les combaitants des colonne? 
Trajane et Aurelienne. Quand les bucculue etaient tres developpee?. 
elies ne laissaient guere de libre que la place de la bouche, du tuv 


1. D'apres Saglio, op. ciL. fig. 3367. 

2. Cf. aussi fig. 32 1. 4, 523, j4o. 

3. Der obergerm. Limes, Kastell Osterburken, p. 3G et pi. vn, 32 : Linden- 
schmit, op. cit.. pi. ix, 3. 

4. Lindcnschmit, op. ctl., pi. ix, 1 ; Saglio, Diet, des Ant., fig. 3104. 
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el le milieu du front jusqu'aux deux yeux : e’est le cas du casque 
de Niederbiber. Les casques completement fermes sont rares et 
appartiennent a la categorie des arme? d'apparat L La visiere 
represen tail generalement une figure humaine - ; les yeux, laUses 
a jour, perinettaient a ceux qui s en couvraient de voir et de se 



Fig. 525. — Casque de Xewstead. 

dinger. Nous donnons ici comine specimen un casque remarquablc 
decouvert dans le camp de Newstead, en liicosse 3 . Un remarqueru 
que la calotte oll're l apparence d une tele couverte de cheveux 
(fig. 5:25 . 

1. Voir sur 1-nr u~age J. Curie. .1 Homan Frontier Post. 1911. 1 . p. 17 l- 

2. Benndurf. Antilie Gesichtshelme, Vienne. lsTs: Curie, op. r it., p. 10s 
Ce dernier a div-Sti la liste complete des casque' de eelte sorte aujourd Inn 
eonnus p. 179). IK sont au nombre d une trentaine 

3. Curie, op. cit.. pi. v\ i \ . 
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De bonne heure les casques des soldats romains furent ornes de 
panaches (crista). Polybe nous apprend que, de son temps, les 
legionnaires portaient une aigrette faite de trois plumes, rouges 
ou noires, longues d une eoudee. 

Sur les monuments figures de la lin de la Republique, tombeau 
des Jules, a Saint-Remv 4 , autel d’Ahenobarbus 1 2 , on voit des 
soldats avec un casque surmonte de grandes crinieres qui leur 
retombentdans le dos (fig. 526) ; dans les representations du n e siecle, 



1 2 
Fig. 526. — Soldats romains de l'epoque republicaine 
(Monument d’Ahenobarbus . 


au contraire, le casque est muni d un petit support, d’oii sort une 
aigrette de plumes courtes, trois, cinq, six, suivant les cas (fig. 524, 
41 3 4 . Leur noinbre et leur richesse augmentent avec la valeur du 
casque lui-meme. Ln bas-relief du Louvre, ou I on peut sans 
doute voir des pretoriens en grande tenue, peut-etre des officiers, 
nous montre des panaches somptueux ; . 

1. Reinach, Reliefs. \. p. 384. 

2. Ibid., p. 277 ; Michon. Monuments Pint. XVII. fig. 1-3. 

3. D apres un bas-relief du Lou\re ^Miction. Inc. c it., fi.^. 0 . 

4. Michon, loc. cit., p. 233 ; P. Gusman. Art decoratij, II, pi. . win. II faut 
remarquer que les trois tetes des ollieier? du premier plan, les plus notables, 
sont des restaurations modernes. 
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Enfin la crista , au lieu d'etre dirigee d’arriere en avant, vers le 
front, pouvait etre disposee de gauche a droite, courant d'une 
tempe a l’autre. Vegece affirme en deux endroits que les centurions 
portaient des cristae transversae, couleur blanc d'argen t, pour se faire 
reconnaltre plus aisement de leurs hommes (voir notre fig. 542, 2:. 


^ II. — Cuirasse 1 . 

La cuirasse que les soldats romains portaient a l’epoque repubh- 
eaine nous est mal connue ; on a dit, a cause de la formation meme 
du mot lorica, que ce devait etre une cotte faite d'une serie de 
lanieres de cuir decoupees se superposant l'une a l’autre. Polybe 2 
nous apprend que, de son temps, les legionnaires completaient 
leurs armes defensives par une plaque d'airain de la largeur d un 
empan (0 m. 23), en tous sens, « qu’ils mettaient sur la poitrine et 
nommaient xapotoo’-Mx; » ; elle etait fixee d’une facon quelconque au 
vetement. II ajoute que ceux qui possedaient plus de mille drachmes 
s'entouraient le corps d'une cotte de mailles. C'est ainsi que se 
presentent a nous les soldats figures sur les rares monuments que 
nous avons gardes de l’epoque republicaine, le tombeau des Jules, 
autant qu’on peut en juger en l’etat aetuel du monument, et surtout 
1’autel d’Ahenobarbus (fig. 526.1). 

Pour la periode imperiale nous sommes bien renseignes. 

La lorica de cuir etait encore usitee a cette epoque ; on la voit 
sur la colonne Trajane portee par les auxiliaires et certains cava- 
liers : elle offre 1'apparence d'une cotte unie. avec echancrures sur 
les epaules et a la hauteur du ventre. Mais on rencontre sur les 
monuments honorifiques ou funeraires d'autres sortes de cuirasses. 

La premiere a ete designee par les modernes, faute de denomi- 
nation ancienne, sous le nom de lorica seijmenlata. Les represen- 
tations des colonnes Trajane et Aurelienne. corame aussi de< 
decouvertes heureuses faites dans les ruines des camps romains, 
tout specialement a l’emplacement de l ancienne ville de Carnun- 
tum 3 , permettent de se rendre compte assez exaetement de la 

1. Cf. Saglio, Diet, des Ant.. II, p. 1314 et suiv.. au mot I.oriea : von 
Groller, Der r 6m. Limes in Oesterreich , II, p. 85 et suiv. 

2. VI. 23. 

3. Von Groller, loc. cit. :essai de reconstitution, p. 96, nulie tie.. 527,3 . 
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contexture de cette armure. Elle se composait de quatre plaques 
incurvees de fer, dont deux, juxtaposees, couvraient la poitrine, 
les autres le dos. Celles de derriere etaient reunies ensemble par 
des charnieres, cedes dede\anl par des courroies engagees dan-* 
des boucles a ardillons (fig. 527, 1, 2 et 3) ■. Au-dessous, a partir 



des pectoraux jusqu'a la ceinture, une serie de bander de fer, larges 
de 0 m. 05 a 0 m. 06, entouraient le corps : elles se recouvraient 


3. D'apres la colonne Trajane et la reconstitution de von Cruller. 
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legerement l’une l’autre et etaient reliees chacune a la voisine par 
des rivels de bronze. Corame les plaques des pectoraux et du dos, 
ces bandes semblent avoir ete artieulees a la partie posterieure et 
pourvues d’agrafes a la partie anterieure. D’autres bandes ana- 
logues, au nombre de trois, quatre ou cinq, de meme largeur et de 
meme epaisseur, couvraient chaque epaule et venaient s'attacher 
devant et derriere aux ditlerentes pieces de l’armure par des bou- 
tons. Le tout formait une puissante protection contre les armes 
offensives, sans pourtant emprisonner le buste dans une carapace 
trop rigide * . 

Une autre sorte de cuirasseest la lorica squamata, faite d’ecailles 
de fer superposees les unes aux autres a la maniere des ecailles 
d’un poisson. On a decouvert en differents endroits des ecailles 
de cette sorte, notamment dans le camp de Newstead : elles sont 



Fig. 528. — Lorica squamata. 


percees de trous a la partie superieure ; par la on passait des fils 
de metal pour les relier entre elles, de la fa?on indiquee a la 
fig. 528,1 L’ensemble constituait tin assemblage tres resistant 
(fig. 528,21 3 , qui pouvait de plus, et pour en augmenter la solidite, 
etre fixe sur une cotte de cuir ou d’etoffe 4 . 

1. Voir la restitution executee grandeur nature au musee de Saint-Ger- 
main (notre fig. 540). 

2. Curie, A Roman Frontier Post, p. 158. fig. 12. 

3. Der rom. Limes in Oesterreich. II, p. 94 fragment trouve dans le camp 
de Carnuntum). 

4. Cf. notre fig. 542. 
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On donnait egalementa ces cuirasses le nom de lorica plumata, 
les differents elements en etant disposes comme les plumes sur le 
corps d'un oiseau. 

Elies se terminaient, a la partie inferieure, par une serie de lam- 
brequins, c'est-;i-dire de lanieres de cuir l’rangees et plaquees de 
metal qui protegeait le haut des cuisses. Les soldats romains qui 
figurent sur l’arc d’Orange portent une cuirasse imbriquee de cette 
sorte L 

Une troisieme espece de cuirasse est la lorica hamata, la ootte 
de mailles, faite de chamons de fer engages l'un dans l’autre 


Fig. 529. — Lorica hamata. 

(fig. 529). De ce genre d’armures egalement, le hasard des fouilles 
nous a rendu des debris a Newstead a , a Carnuntum 1 2 3 4 5 , a 
Mayence *, a Avenches 8 , a Kiel 6 7 , etc. 

La cuirasse des empereurs et des officiers etait constitute autre- 
ment. Deux pieces pleines de metal la composaient, qui envelop- 
paient tout le buste. Les deux parties, anterieure et posterieure, 
etaient rattachees entre elles sur chaque epaule et de chaque cote 
sous les bras, par des charnieres et des lanieres. Le corselet descen- 
dait jusqu’aux hanches et dessinait sur le venire une ligne courbe 
qui en epousait les contours. Souvent on le decorait par-devant de 
representations figurees en relief ou incrustees, telles que la tete 
de Gorgone ou la Victoire '. Sur les deux epaules une serie de lan- 
guettes, emergeant de la cuirasse, constituaient des manches tres 
courtes (voir fig. 328, 346, 526,2). Au bas de la cuirasse s’attachaient 

1. Cf. Esperamlieu, Bas-reliefs , I. p. 191 et suiv. 

2. Curie, op.cit., pi. xxxvm, 8 et 10. 

3. Derrom. Limes in Oesterreich , XX, 1 et suiv. 

4. Lindenschmit. Alterthiimer, I, pi. xn, 4 = Saglio, fig. 4550. 

5. G. de Bonstetten, Recueil d'antiquites suisses, Berne, 1855, f", 
pi. xiii, 2. 

6. Lindenschmit, Tracht und Bewa/Jnung, pl.lxn, 12. 

7. Voir plus haut I, p. 621. 
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des lambrequins de formes differentes; les plus simples etaient une 
rangee de lanieres rectangulaires, avec franges au bout, qui descen- 
daient jusqu'au genou, enveloppant les cuisses en une sorte de 
jupon ; souvent elles etaient recouvertes, a leur naissance, par 
plusieurs rangs d’autres lamelles, plus petites, a bords arrondis, 
ornees de mascarons, et se recouvrant a la facon des eeailles de 
poisson. Leur epaisseur et leur superposition donnait a celte partie 
de l'armure une grande resistance aux coups. Les exemples de 
semblables cuirasses abondent. 


ij III. — Ceinlaron. 

Le ceinturon (cingulum militiae) *, etait le signe distinctif auquel 
on reconnaissait le soklat romain: cingulum sumere signifiait, on 
le salt, entrer au service; cingula liberari , etre libere du service ; 
aussi le ceinturon ligure-t-il sur tous les monuments, a quelque 
corps que les troupes representees appartiennent. II servait a 
retenir le glaive ou le poiguard. quand ceux-ci u'elaient pas sus- 
pendus a 1111 baudrier balteus 1 2 * 4 . 

Le cingulum etait soit une bandede cuir souple unie, nouee par- 
devant ou, plus souvent. maintenue aulour de la taille par une 
boucle a ardillon tig. 539 . soit un cuir rigide recouvert d’une 
serie de plaques de metal travaillees. A la ceinture reliait 
pour Fordinaire un tablier, fait lui-meme de lanieres de cuir ren- 
forcees de metal, qui protegeait le bas-veutre et se terminait par 
des bullae ornementee-. ". 

Le cingulum des empereurset des ofiiciers superieurs est un peu 
different. Comme lls portaient toujours Fepee pendue a un 
baudrier. le ceinturon etait rnoins sohde et nioins large. Les 
monuments nous montrent les generaux. la taille entouree d une 
ceinture souple qui passe sur la euirai-'e et se noue sur l estomac 
d'une facon speciale, toujours la ineine. Les deux extremites sont 
enroulees plusieurs fois aulour de la ceinture meme et formenl de 
part et d autre un llot svmetrique. On a voulu v voir non pas taut 
un ceinturon qu'un signe de cominaiidemeiit tig. 346. 5d6, i L 

1. Cf. Saghu, Diet, lies Ant., au mot Cingulum, I. p. i i T s e t suiv., et 
A, Mutter. Dus Cingulum niiliti te, Plun. lsT-3. S'. 

2. C. i. Sagiio. op. cit.. au mot Bdlieus, I. p. 66* et smv. 

6. Cl. au^si le legionnaire du musee de Saint-Germain fig a in. 

4. Saglio. op. cit.. au mot Cingulum. 
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§ IV. — Jamhieres 1 . 

Au temps ou les soldats romains etaient armes a la fa^on des 
hoplites grees, ilsavaient lesjambes enlourees de cnemides ocreae ' : 
e’etaient des pieces de fer ou de cuir renforce de metal, ciui entou- 
raient la jambe depuis le eou-de-pied jusquau-dessus du genou. 
Polybe y fait allusion dans sa description de iarmement legion- 
naire ( voir plus loin) ; Cesar n'en parle plus et nous n'en trouvons 
aucun exemple pour des troupes romaines dans les monuments 
figures de 1’epoque republicaine. 

Au temps de l’Empire, on ne rencontre guere de jambieres que 
dans les representations relatives a des centurions I’fig. 542 1 2 . Elies 
y sont richementdecorees ; il est plus que probable qu'elles faisaient 
partie de leur costume d apparat. 

§ V. — Chausbure. 


La chaussure militaire romaine, celle qm convenait aux soldats 
jusqu’au grade de centurion, portait le nom de caliga. 



J 

Fig,' 530. — Calu, a 


Elle consistait proprement en une forte semelle, garnie de clous, 
a laquelle etaient attacheesdes lanieres de cuir qui enveloppaient le 

J. Saglio, Diet, des Ant., au mot Oei'es. 

2. Voir pourtant la figure 545 relative a nn sok’at efure cohorte uibaine. 
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ialon et le haut da pied, laissant les doigts a decouvert. Le tout 
etait solidement fixe autour de la cheville. Cette disposition est 
nettement indiquee dans les reliefs mililaires tig. 530, 1 1 1 et Ton 
en a recueilli plus d'un specimen au cours des fouilles dans les 
camps romains de Mayence. de la Saalburg, de Xewstead. etc. La 
caliga presente done deux earacteristiques : elle est faite de cour- 
roies de cuir et laisse apparaitre la partie anterieure du pied. II 
semble pourtant qu’il y ait eu dans cette chaussure quelque variete. 
Certaines, par exemple celles qui <>nt ete decouvertes a la Saalburg 1 2 
eta Xewstead 3 4 5 6 (fig. 530, 2), enfermaient le bout des doigts de pied, a 
la facon d'un soulier a creves ; d’autres les decouvraient complete- 
ment, mais, au lieu d’etre formees de lanieres decoupees, elles 
etaient faites de cuir plein : telles sont celles qui sont representees 
sur certaines steles funeraires. a supposer que le dessin soit 
exact L 11 faut reconnaitre que, dans bien des eas,le rendu est trop 
sommaire pour prefer a des conclusions precises dans le detail. 

§ VI. — Bouclier \ 

Le premier bouclier que connurent les Remains fut , d’apre-s 
Plutarque, le bouclier rond argien. Mais, a une date que certains 
lixent a 347 de Rome, au moment ou l’on etablit une solde pour 
les troupes, ce bouclier fut abandonne pour le bouclier rectan- 
gulaire, recourbe comme une tuile scutum, en grec 6u psdc';. imite 
de Yaspis argolique. Polybe le decrit ainsi : « II mesure quatre 
pieds de long, sur deux et demi de large : les plus longs ont 
quatre doigts de plus. II est compose de deux planches, reunies 
i’une a lautre avec de la colie de taureau et couvertes d une toile 
et d une peau de veau. Le bord superieur et le bord inferieur sont 
garnis d’une bande de l’er, en haut. pour pouvoir resister au tran- 
chant du glaive ; en has, pour preserver l'arme de l huniidite de 
la terre. » Cette charpente etait consohdee par une armature de 
fer interieure, dont la piece principale consistait en une longue 
tige qui tenait toute la hauteur du bouclier ’. 

1. Saglio, op. cit ., iig. 1033. d apres la colonne Trajane. 

2. Jacobi, Das Rfimerhastell Saalbur; j, pi. lwx. 

3. J. Curie, .4 Roman Frontier Post, pi. \.x. 0. 

4. Lindenschmit, Traeht unci Beuaff'nnntf, pi. n. 1 et. 2 : v. 1 : vi, 1 et 2. 

5. Cf. M. Albert, dans le Diet, des Ant. de Saglio (I. p. 1233 et suiv. 

6. VI. 23. 

T. Voir les fig. 7224 et 7225 dans le Dict.de Saglio, si l'objet represents 
est vraiment remain. 

Manuel i>'.vncu£oi.ooir. bomai.m-. -- II. 
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Le scutum est place aux mains des soldats qui entourent Aheno- 
barbus, dans le bas-relief du Louvre deja plusieurs fois mentionne 
'fig-. 526, 1). On remarquera qu'il v olTre cette particularity d'affecter 
une forme trapezoVdale : ilest plus etroit en bas qu’a la partie supe- 
rieure. La colonne Trajane, la colonne Aurelienne et certains 
monuments funeraires nous morftrent le scutum de l’epoque 
imperiale: la forme en est rectangulaire ; il est moins volumineux 
que celui de l’epoque republieaine, surtout moins eleve; il ne 
pouvait guere couvrir plus de la moitie du corps (fig. 531 , 539, 540). 

Le clipeus se distingue du scutum par sa forme ovale plus ou 
moins allongee. On le voit figure tres souvent sur les monuments 
militaires que nous possedons, des l’epoque republieaine et jusqu’aux 
derniers temps de 1 Empire. Il etait fait aussi d’une carcasse de bois 
ou d osier recouverte de peau, renforcee par une charpente de fer 
et par des bordures en metal. 



t ig. 531 . — Bouchers romains. 


Le nom s'appliquait egalement a des boucliers de forme hexago- 
nale. Un bas-relief de l arc de Septime-Severe (fig. 531) nous offre 
ces trois sortes de boucliers aux bras de soldats appartenant a un 
meme groupe L 


Les uns comme les autres etaient munis a leur partie centrale 
dune bosse de fer ou d’airain, faisant saillie au milieu d’une 
plaque circulate ou rectangulaire, qui se fixait sur le bouclier 


t. Bellori, Veteres arcus ;arcde Severe, tab. A); Reinach, Reliefs, I, p. 260. 
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(fig-. 532, 1 et 2, 533, 539, 540 ; on la nommait umbo 1 . Elle servait 
non seulement a amortir les coups lesplus violents etafaire devier 



l 



Fig. 532. — Umbo de boucliers. 

les projectiles lances contre le combattant. mais aussi, au besoin, a 
frapper 1’ennemi et a le renverser par une forte pression. 

1. Cf. Ad. Reinach, dans Saglio, Diet, des Ant., au mot Umbo (V. p. 58 
et suiv. . 
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Sar les boucliers les plus simples, Yumbo etait depourvu de 
toute ornementation ; mais il pouvait etre decore, comme sur les 
deux specimens dont nous donnons une image et qui proviennent 
l’un de Wiesbaden 1 2 , l’autre du lit de la Tyne, en Angleterre 
(fig. 532) On y gravait aussi le nom du possesseur de Tarme. 
celui de la legion et celui de la centurie a laquelle il appartenait : 
sur le bouclier de la fig. 532, 2 on lit : Leg'ionis ) VIII centuria 
Juli May n i : Juni Duhitati 3 . 

En outre les boucliers eux-memes, ainsi que nous le prouvent 
un nombre considerable de representations figurees et que Yegece 



Fig. 533. — Episemes 
de boucliers. 



- tig. 534. — Face interne 
du bouclier. 


1 a signale, etaient ornes d episeiues. c esl-a-dire de dessins (t/ii/- 
matajj foudres, couronnes, fleurons, etoiles, etc., qui etaient pemts 
sur la surface exterieure et qui avaient pour objet de distinguer les 
corps de troupes les uns des autres, par la de servir de si'mes 
de ralliement durant le combat. Nonsen donnons quelques speci- 

1. Lindenschmit, Alter Ihiimer . I , pi . v , 5 ; Saglio. op. cit. fc 

2. Bruce, Lapidarium septentrionale. p. 5S. n- 106: Lindenscbmu” on. cit .„ 
It, pi. ir, n” 13; Saglio, fig. 4417. 

3. Cf. Yeget., II. 18. 
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mens empruntes a la colonne Trajane (tig. 533''. 11 ne semble 
pas que 1'on soit arrive encore a determiner ceux qui etaient propres 
aux diflerents corps, legions, pretorieus ou troupes auxiliaft'es. 
Dans la Xotice des Diijnites , aux diverses unites militaires corres- 
pondent des insignes qui paraissent representer les boucliers attri- 
bues a chacune d’elles; ils se distinguent non point seulement par 
les dessins qui v ligurent, mais aussi par les couleurs dont ces des- 
sins sont rehausses. 

Une tcoisieme sorte de bouclier est le bouclier rond ; parma , de 
petites dimensions, qu’on attribue a la cavalerie et aux troupes 
armees a la legere. Au temps de Cesar, les cavaliers etaient encore 
armes de la parma ; sur la colonne Traja ne et sur celle de Marc- 
Aurele, on ne trouve figure pour les fantassins comme pour les 
autres que le clipeus ovale. Le grand bouclier circulaire, en usage 
au iv e siecle et que Ton voit notamment sur l'arc de Constantin 
n’est pas une parma , mais un clipeus. 

Remarquons encore que ces differents boucliers etaient munis 
sur la face interne de deux poignees en cuir. dans lesquelles le 
soldat passait le bras; on en distingue netlement l'indication sur 
certains bas-reliefs tig. 534 < 

II n'est pas inutile d'ajouter que la valeur technique de ces 
differents termes s’aiFaiblit avec le temps et que l’on peut fort bien 
admettre que les Romains finirent par donner le nom de scutum a 
tous les grands boucliers, qu’ils fussent carres, ovales. ou (ermines 
en pointe 


^ VI 1. — Epee ■*. 

Les Romains, depuis la deuxieme guerre punique, avaient adopte 
l epee espagnole ; Polvbe la mentionne deja et elle est restee en 
usage sous PEmpire. C’etait une armetres pesante: la lame, tran- 
chante des deux coles, tres renforcee dans l arete, assez large, se 
terminait par une* pointe en langue tie earpe. On la nommait 
gladius. La poignee ( capulus ) dans laquelle la partie superieure du 
fer s'engageait consistait en une calotte qui recouvrait le haut de 

1. Notre fig:. 318. , 

2. Bellori. Veleres jrcus (arc tie Severe, tab. D . ' 

3. Cf. Saglio, Diet . des Ant.. I. p. 1256. 

i. Cf. Beurlier, dans Saglio, Diet, des Ant., au mot Gindins 11. p. 1 «5o 1). et 
Ad. Reinacli. au mot Spatha p. 1120). 
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la lame, prolongee par un cylindre annele, lequel se terminait par 
une boule de ineme largeur que le glaive (fig. 535' .* 
Elle etait en general faite de bois. d os ou d’ivoire. 

Le fourreau (var/ina . se eomposait de quatre parties, 
l anterieure, la posterieure, louverture et la chape qui 
protegeait la pointe. Ces deux dernieres etaient de fer 
ou de bronze, les autres de bois avee renforcement 
metallique. Des anueaux disposes de chaque cote 
servaient a suspendre l epee au baudrxer ou ii la 
ceinture (tig. 539, 540, 543, 544 1 2 . 

Le gladius se portait a droite, la partie gauche du 
corps etant occupee par le bouclier, ainsi qu’il resulte 
de l’examen des monuments figures. Pour les officiers, 
qui n’avaient point de bouclier, il etait pendu a 
gauche, cequi leur permettait de saisir la poignee de la main droite. 

On a trouve un certain nombre d'epees romaines ; on peut done 
se rendre compte de leurs dimensions. La fig. 536 represente une 
arme decouverte au camp de News lead ;i . Kile mesure 0 m. 50 de 
longueur; la lame est de 0 m. 05 a la partie superieure, de Om. 04 
ala naissance de la pointe. Lne autre, recueillie a Carnuntmn, est 
longue de 0 m. 55. sur une largeur de 0,065 a la partie superieure, 
0,06 pres de la pointe *. 



Fig. 535. 
Poignee de 
glaive. 



Fig. 536. — Lame de glaue. 

Les cavaliers, a 1 epoque de \ espasien, etaient armes d une epee 
plus longue que les fantassins. C'est, du moins, ce que nous apprend 
Josephe. Le camp de Xewstead a i’ourni deux ^pees semblables a 
celle que reproduit la fig. 536, mais plus allongees 3 4 5 : la lame a 


1. Lindenschmit, Tracht und Bewaffnnnif. pi. xi. 3 musee de Mavence 

2. D'apres un bas-relief de Wiesbaden (Lindenschmit. op. cit., pi" iv, 1 

3. Curie, A Roman Frontier Post.pl. xxxiv, 11. 

4. Von Groller, Der rum. Limes in Oesterreich, LI, pi. xxi, 9. 

5. Curie, loc. cit., n<” 6 et 7. Une autre .longueur de la lame : 0 m. Si) a ete 
trouvee a Carnuntum Von Groller. op. cit., V, p. ~j, fig. 33,. 
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0 m. 75 de hauteur et 0 m. 035 de largeur. Cette sorte de glaive 
portait le nom de spatha. 

Les troupes romaines etaient aussi mumes de poignards pugio 1 . 
la forme generate de ces dagues rappelle celle du ghidius. mais eu 
plus court ; pommeau et fourreau etaient semblables pour les deux 
armes. 

Quand 1'epee pendait a droite, le pugio s attachait a gauche et 
reciproquement (fig. 546. 510. 550 . 11 etait fixe a une ceinture 
distincte de celle qui soutenait 1‘epee, ainsi que le monlrent de 
nombreux monuments figures. 


§ VIII. — Lances et javelols. 

L’epee permettait aux soldats remains d'attaquer de pres leur; 
adversaires ; pour les trapper de plus loin, i Is se servaient de difie- 
rentes sortes de traits et de lances. La plus celebre de ces armes 
de jet, celle que Ton peut appeler leur arms nationale, etait le 
pilum 2 . II entra de tres bonne heure dans leur armament. « Di- 
ces traits, dit Polybe 3 , les ulis sonl roads et out une palme de 
diametre (0 m. 07), d’autres sont carres et ont une palme sur cha- 
cun de leurs cotes. La longueur de la hampe de toils ces traits est 
d'environ 3 coudees ;1 m. 35'; le ferqui y est adupte a la forme 
d’un hamepon et une longueur egale a celle du bois. Four er. 
assurer l'eflet, on l’attache si fortement par des liens et de nom- 
breuses agrafes, jusqu’au milieu du bois, que le lien ne manque 
jamais avant que le fersoit brise. Or, a sonextremite eta 1'endroit 
oil il s'unit au bois, ce fer a une epaisseur d'un doigt et demi. » Le 
pilum de Polybe mesurait done environ 1 m. 30 de longueur. 
Ulterieurement la longueur du fer diminua et. par suite, le poids 
de l arme tout entiere. Les specimens decouverts a Xumance sont 
encore a peu pres conformes a la description de Polybe ; : ceux qm 
proviennent desfouilles d’Alise-Sainte-Reineet qui, parconsequent. 
sont contemporains de Cesar, en different par la longueur moindre 

1. Cf. Ad. Keinach. clans Saglio. Diet, des Ant.. IV, p. 701. 

2. Cf. Ad. Reinadi, dandle Diit. des Ant. de Sjirtin. au mit Pilum IV. 
p. 481); O. Dalim. Das Pilum. dans les Bonner Jdhrhiieher. XCVI-XCVI11 
(1895), p. 226. 

3. VI, 23. 

4. Cf. sur ces piln : A. Scliulten, P hi Inlmj u> . I, XIX 191 i . p 17“ et suiv 
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de la partie metallique ; pour le resle ils n'offrent aucune parti- 
cularity caracteristique. 

Les fers des pila retrouves sent de longues liges minces, 
tantot rondes, tantot earrees ; les plus forts, autant qu'on en peut 
juger par les proportions des fragments qui nous en restent, 
devaient avoir environ un metre de longueur el peser en moyenne 
six cents grammes 1 2 . Les pointes presentent dillerentes formes ; dans 
l’une de ces armes la pointe a 1'aspect d’un petit harpon a quatre 
crocs, qui juslille bieu l epithete de iy/.^rpio-rov que lui donne Polvbe. 

A 1‘epoque iruperiale la tendance a diminuer la longueur du fer 
s’accuse encore, ainsi qu’on peut le voir sur les monuments figures 
comme la tombe de Q. Petilius Secundus, a Bonn et celle de 
C. \ alerius Grispus, a Wiesbaden 3 * . Les quelques fers de piliun, 
recueillis en divers endroits, prouvent, au reste, qu’il n’existait 
ancune mesure uniforme ; ainsi on a constate les cliilfres sui\ants : 

0 m. 64 
0 m. 69 

0 ni. 70 i tig . 337, 1 
0 m. 87 , fig. 337, 2) 

0 in . 97 

1 m. 06 

Trois svsteines etaient usites pour relier le fer a la hampe : tanlot 
le fer se prolongeail en bas par une tige qui penetrait dans le bois 
et v etait reteuue par un rivet; tantot on l’enfonqait de force dans 
la tete de la hampe, lendue pour le recevoir, et on le chevillait 
eusuite solidement , tantot entin il <e terminait par une douille ou 
cette tele s'engageait - tig. 537) 

On a trouve au camp de Haltern. en Westphalie, des pila d un 

1 . Vercbere de Refl'ye, Rev. arch., X 1864 . p. 3.17. 

2. Lindensehmit, Tracht und Bivtaftnuny, pi. iv, lu. 2 anterieur A 
Vespasien). 

3. Ibid., 1 epoque de Vespasien). 

1. Ibid., pi. \i, J 6. 

5. Ibid., 14. 

6. Der roni. Limes in Oesterreicb. pi. win. 

7. Notizie degli Sea id. 1S92, p. 446. 

S. Saglio, loc. cit., p. 183, note 4. 

9. Lindensehmit, ibid.. 11. 

10. Cf. Saglio, op. cit.. iig. 56N0. 


Pilum du musee de Kiel ’• : 

— — de Mayence 5 6 7 : 

— — de Carnuntum 11 ; 

— — du Grand Saint-Bernard 

— — de Wiesbaden 8 9 10 : 

— — de Hofheim 3 : 
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Fig. 53T. — Pila remain?. 
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genre particular ; on croit cju'il Taut v reconnaitre des specimens 
du pilum murole ;fig. 537, 1 1 employe par les defenseurs de la 
place dans les sieges. Ces armes se composent d’une hampe de 
bois, amincie a la par(fe mediane et seterminanta chaque extre- 
mity par une pomte aigue. Leur longueur eA de 1 rn. 50 : la 
depression centrale, qui Servait a saisir l'arme, mesure 0 m. 20. 

Le pilum appartient a la eategorie des hnslae , le mot hasta 2 
s’appliquant d'une facon generale a toute espece de lance on de 
pique ; mais dans un sens plus reslreint et precisement en opposition 
avec le pilum , il designe une arme plus legere : celle des legion- 
naires dans 1 organisation servienne, des velites apres l'introduc- 
tion du pilum dans l'armementde la legion hasla velitaris). C'est 
encore Polybe 3 qu il faut consulter pour en connaitre la nature : 
« Le bois a generalement deux coudees de long 0 m. 951 et un 
doigt (0 m. 018 d epaisseur. La pointe, qui a une palme (0 m. OS', 
est tellement aceree et effilee que, des le premier coup, el 1 e se 
recourbe et que les ennemis ne peuvent la renvover. » A 1’epoque 
imperiale les auxiliaires et les cavaliers se servaient de hastes. Sur 
les monuments figures, toutes les lances sont a peu pres semblables, 
sauf pour la longueur ; certaines se reduisent aux proportions 
d’un javelot. 




Fig-. 538. — Fers de lances. 


Les fers des nombreuses hastes trouvees de tous cotes au cours 
des fouilles nous revelent deux types principaux : ceux qui sont 
faits en forme de losange allonge et ceux qui ressemblent a une- 

1. Saglio. Diet, des Ant., fig. 5681. 

2. Cf. Beurlier, dans Saglio, ibid., au mot Hasta (III, p 

3. VI, 22. '' 


331 


AB.ME.MEST ET COSTUME DES UIFFEREXTES TROUPES 

longue feuille lanceolee, geueralemeut a nervure centrale saillante, 
en prolongenient de la douille 'fig. 538j 1 . 

Les auteurs donuent aux hastes different* noms qui ne corres- 
pondent pas pour nous a des particularites bleu reconnaissahles. 
La lance de cavalerie est appelee conlus : elle serait d’origine 
samnite; la lanceu serait espagnole, sueve ou gauloise ; le naesum. 
celticjue; le lerutum est detini par Yegece 2 comme un petit jave- 
lot, dont le fer triangulaire mesurait 5 pouces de long :0 m. 123; 
et le bois 3 pieds (1 in.' . A l'origine, les Romains ne gamissaient 
point les lances de fer a leur partie inferieure ; les Grecs leurs 
enseignerent a les inunir d un talon metallique qui en faisait une 
arme a deux pointes, pouvant etre utilisee successivement de 
chaque cote. 


§ IX. — Armement et costume des differenles troupes. 

Apres avoir enumere dans les paragraphes precedents les diffe- 
rentes armes usitees dans l’armee romaine. il eonvient de passer 
en revue l’armement et le costume des diverges troupes, telles que 
les monuments figures nous les font connaitre. 

A. Lecfionnaires 3 . — Le costume et l’armement des legionnaires 
ont ete deceits en detail par Polvbe dans un passage auquel nous 
avons deja plusieurs t'ois eu recours; il semble inutile d'y revenir, 
puisque nous ne possedons de cette epoque aucun monument 
figure et qu'il est peu vraisemblable que nous en possedions jamais. 
Nous somraes aussi assez bien renseignes pour l'armee de Jules 
Cesar; mais la encore nous n’avons que des textes historiques. 
point de representations : les bas-reliefs de la fin de l’epoque repu- 
blicaine n’offrent aucune garantie de precision technique d.ms 
la reproduction des costumes miiitaires. 

On peut se fierdavantage aux bas-reliefs funeraires (tig. 539 qui, 
dumoins jusqua la findu i er siecle, offrent une certaine importance, 
les soldats y figurant avec leurs armes, ce qui n'a plus lieu dans 
la suite ou presque plus, et aux sculptures des colonnes et des arcs 
triomphaux. 

1. Specimens provenant de la Saalburg. 

2. II, IS. 

3. Cf. Cagnat, dans Saglin, Diet, des Ant., au mot Leyio (III. p. 1007 ei 
suiv.'. 
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On peut dire, d'une fa?on generale, que le vetement du legion- 
naire se composait d’une tunique et d’un manteau (sagum ou 
paenula). Gelui-ci, que les^oldats n’utilisaient qu'en temps de’pluie 
ou par le froid, qui n'etait point, par suite, piece permanente de 



Fig. 539. — Legionnaire romain Tombe;. 

I’habillement, n’est pas toujours indique sur les monuments * ; 

1. On le voit, par exemple, sur les tombes de C. Largennius de Strasbourg : 
Bonn. Jahrb., LXVI 1879), pi. ii — Saglio. op. cit.. fig. 4 413 ; de Q. Petilius de 
Bonn : Lindenschmit, Tracht und Bewaffnung. pi. iv. 2 : de P. Flavoleius 
Cordus dumusee de Mayence ; ibid., pi. v, 1. 
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generalement, sartout dans les bas-reliefs militaires cjui montrent 
les troupes en action, le legionnaire se presente en tunique, sans 
manteau. 

C’est egalement a combattre les intemperies que servait la 
cravate (focale) dont le cou de certains soldats est entoure ‘.Les 
cuisses etaient couvertes de braies, que protegeaient parfois une ou 
deux rangees de lanieres de cuir 1 2 . Les pieds etaient chausses de 
la cahga, qui etait essentiellement le soulier des simples legion- 
naires et des officiers de rang inferieur. II en a ete question 
plus haul. 

L’armement comportait un casque, surmonte d’un anneau ou d'un 
panache, et une cuirasse, qui parait avoir ete de cuir au debut de 
LEmpire, consolidee interieurement par des plaques de metal: 
oucun monument du i er siecle, relatif a un simple soldat, ne nous 
en presente d'autre ; au n e siecle, au contraire, la cuirasse regle- 
mentaire est la lorica segmentata. Reglementairement aussi les 
legions etaient armees du scutum avec umho et episeme; on ren- 
contre pourtant au bras d’un legionnaire le bouclier ovale, sur une 
tombe de Maveneequi date dela tin du i er siecle, cellede P. Flavo- 
leius Cordus 3 , Au cingulum ou a un baudrier etaient attaches, a 
droite un glaive, a gauche un poiguard. 

Le costume distinctif des divers sous-officiers ou specialistes 
de- la legion ne nousest pasconnu;il est probable, d'ailleurs, qu'il 
ne differait de celui des autres legionnaires que par le detail. Les 
seuls qui soient caraeterises sur les monuments sont les signiferi et 
les musiciens. Les uns et les autres avaient la tete couverte de 
peaux d’ours ; les pattes de devant de Lanimal venaient se croiser 
sur leur poitrine, ad terrorem hostiam, dit Vegece 4 . Leur cuirasse, 
d’apres la colonne Trajane et les autres monuments semblables, 
n’etait pas la squamata, mais une cotte de cuir a Lords denteles, 
recouvrant la tunique 5 (fig. 541). 

Deux monuments 6 nous montrent des optiones couverts d’un 


1. Cf. la tombede C. Valerius Crispus a Wiesbaden (Lindenschmit, op. cit ., 
pi. i%-, X — Saglio, op. cit., tig. 4414 — notre tig. 539 . 

2. Ibid. 

3. Plushaut. p. 332, note 1. 

4. Veg-et., II, IS. 

5. Mcme costume pour le sitjnifer d une cohorte d'Astures dans Linden- 
schmit, op. cit., pt. hi. 2. 

6. Saglio, op. cit.. tig. 4119, et Haverfield, Catal. of the Homan Stones in 
the Grosvenor Museum, Chester, 1900. S°. p. 163. n“ 3s. 
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saqum, la lance a la main droite, l'epee au cote, tenant ala mam 

■rauche des tablettes, indices de leurs fonctions administratives. 

& C ' 



Quatre representations precises nous renseignent sur la tenue 
des centurions, quatre tombes du i" siecle de notre ere . Ces olli- 
ciers portaient, comme les soldats. une cuirasse, sort une cuira^se 
de cuir (Caelius et Favomus Facilis', soil une lone* ■ *7 ™ ta 
iSertorius Festus et Calidius Severus - notre fig. o4.) Leur 
Braude tenue comportait, outre une riche tun.que, des jambiere. 
ornementees. Le casque etait couronne dun panache tran^eisa, 
sio-nale plus haut, que la pierre tombale de Calidius .ew 

montretres nettement; leurs armes consistent en un glaive et un 
poignard iFavonius Facilis) ; leur insigne de eommandement etait 
le cep de'vigne (Caelius. Sertonus Festus et Favomus Facl.s). 
Vegece ajoute, comme dernier complement a leur costume, un 
bouclier j scutum ) 

Pour les officiers superieurs, nous sorames assez mal renseigne*. 
les representations de legats et de tribuns manquent complement 

„ i'. . ■ininltf de O. Sertorms Festus 

1. Tombe de M. Caelius .notre lip. D.-p. .tomiie a k 

- o4 -> tombe de T. Calidius Severus Arch, ejngr. MUth \ . p. -Oo 
==°Sa gl l o , o [i ~c it., fig. 4422, notre fig. 542.2): tombe de Favomus Facilis iSaglio. 

fig. 4423). 

2. Veget.. II. 16. 
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sur les monuments funeraires; sur les bas-reliefs et les colonnes, 
ou ils accompagnent l’empereur ou precedent les troupes eu 
marche tig-. 341', il n’est pas possible de connaitre leur grade 
exact. Nous avons deja indique les caracteristiques de leur arme- 
nient : casque particulierement riche avec panache plus l'ourni ; cui- 
rasse en forme de corselet de metal plein et droit, a lambrequins et 
a epaulieres ; ceinturon souple, noue sur l’estomae. Ajoutons qu’ils 
portent aussi un saguni attache sur 1'epaule droite par une fibule. 
.me epee pendue a un baudrier,des braies qui descendent jusqu'uu- 
dessous du genou, et qu’ils sont ehausses, non plus de 1 a. caliga, 
mais du calceus 1 . 

Tel etait aussi le costume du general en chef; on sail que le 
manteau militaire, de couleur pourpre, qui le distinguait de tous 
les autres chefs, senommait paludamentum. 11 ne diilere pas, sur 
les monuments, du sag um des officiers ; comme lui. il etait fixe par 
une fibule sur 1’epaule, laissant toute liberte au bras droit, qui 
passait par la fente de devant de l’etoife. 

Nous n’avons parle jusqu'ici que de l'infanterie legionnaire : pour 
la cavalerie, nous possedons des renseignements archeologiques 
moins nombreux et moins precis. D'une part, les tombes de cava- 
liers, parvenues jusqu’a nous, sont en nombre intime ; de l’autre, 
sur les reliefs d’ensemble, comine l’arc d" Orange, et le tombeau des 
Jules a Saint-Remy pour le debut de l'Empire, comme sur les 
colonnes honoriliques pour le n° siecle. il esl impossible de distin- 
guer dans les ditferentes scenes si nous avons devant les yeux des 
legionnaires, plutot que des auxiliaires ou meme des pretoriens. 
Certains auteurs nous viennent un peu en aide. Nous savons par 
Josephe - que, de son temps, les cavaliers legionnaires portaient 
du cote droit un large glaive et une longue lance eontus) dans la 
main droite; un bouclier • scutum • etait suspendu sur le tlanc du 
cheval ; ils avuient dans un carquois trois javelots a forte pointe 
presque aussi longs que des lances. Leur casque et leur cuirasse 
etaient semblables a ceux des fantassins. Arrien, au siecle suivant, 
ecrivait ,! : << Les cavaliers romains portent les uns le eontus, les 
nitres des lances ordinaires. L T n glaive large et epais esl suspendu 

1 . Cf. par exemple les officiers qui marehent entoures de siijniferi et de 
.nusiciens dans le bas-relief reproduit a la fi^, 341 : et l'ofiieier qui accom- 
oagne Mare-Aurele a la lie. 3 Jo. 

2. Bell. jud.. HI, a, j. 

- .5. Tact., IV. 7. S. 

MaXUEI. 11 AR. HEt'Hoi.IH UOMA1XE. II. 22 
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a Ieurs epaules ; ils ont de " rands boucliers ’scutum), un casque 
de fer, une cotte de mailles et de pelits brodequins... Ils portent 
aussi de petites masses parities de pointes tout autour. » 

Les rares representations certaines de cavaliers legionnaires que 
l’on connaisse confirment, mais en partie seulement, ces donnees. 
La plus nette est celle de C. Marius, cavalier de la legion I le , 
a Bonn : elle est anteneure a Vespasien, qui licencia le corps. 
On y voit un homme. galopant a gauche : il n'a ni casque, ni epee : 
la tunique est recouverle d une cuirasse qui semble de cuir ; les 
cuisses sont cnchees par des braies et les pieds par des brode- 
quins : la main droite tient une lance courte : le bras gauche est 
arme d’un bouclier hexagonal L 

C est, a la forme du bouclier pres — - lequel est generalement 
ovale — la tenue de tous les cavaliers represents sur les colonnes 
(fig. 543... 

B. Auxiliaires. — - D'une fayon generale on peut dire que les 
fantassins des eohortes auxiliaires portaient une tunique courte, 
des braies, des chaussures un peu montantes ; le cou etait entoure 
d un foulard foe ale . La cuirasse semble avoir ete de cuir ; le 
casque se terminait en haut par un anneau de suspension ; le 
bouclier, ovale pour 1 ordinaire, une epee, des hastes completaient 
1 armement. 1 els ils apparaissent .autant qu'on peut le reeonnaitre, sur 
les bas-reliets militaires des arcs et des colonnes et sur les tom- 
beaux; mais il taut taire la part des traditions de uiarbriers ; certaines 
piecesy sont omises, surtout lacuirasse etle casque. Par contre, le 
manteau, recouvrant tout le corps, y figure sou vent. Xous citerons 
comme exemples les monuments funeraires suivants : celui 
d Annaius Daverzus, soldat de la III 1 ’ cohorte des Dalmates 2 : sagum, 
tunique i sans cuirasse , sorte de caligae elevees, cingulum , glaive 
a droite, poignard a gauche, deux hastes, grand bouclier carre ; 
celui de Licaius. de la I"* cohorte des Pannoniens 3 4 ; merae cos- 
tume . celui d Hyperanor, d une cohorte de sagittaires ; : tunique 
fsans cuirasse , cingulum, glaive a droite, poignard a gauche, arcet 
fleches a la main, sorte de cahga ; celui de Firmus, d'une cohorte 
de Retes J : sagum , tunique recouverle d’une cuirasse de cuir, cin- 
gulum, glaive a droite, poignard a gauche, haste. 

1. Lindensclimit. Tr.ichl and Rewaff nanrf. pi. vii, l ; Saglin. op. cit., fig. 2737. 

2 Lmdenschmit. op. cit . pi. v,, 1; Saglio, op. citf fig. 3730; Reinach. 
Rebels, II. p. 06, J. 

3. Lindenschmit, ibid., 2. 

4. Ibid., pi. v. 2 ; Reinach, op. cit., p. 66. 4. 

3. Bonn. Jahrb., LXXVII ISM , pi. , ; Reinach. op. cit., II, p. 51, 1. 
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C’est aussi a peu pres le costume des cavaliers auxiliaires : 
casque, cuirasse de cuir sur une tunique ; large glaive a droite, 
lance, bouclier tantdt ovale, tantot hexagonal, braies et bottines 
rnontantes (tombes de Romanius Capito, d une aile de Noriques 
;fig. 544'i d’Andes. cavalier de l’aile Claudia 1 2 , d’Argiotalus, 
appartenant a une aile inconnue 3 !. Deux cavaliers des cohortes VI 
et VII des Dalmates, morts a Cherchel, out une cuirasse imbriquee 4 * 
et un grand bouclier hexagonal. 

Quant aux soldats des corps irreguliers piumeri), fanlassins ou 
cavaliers, ils gardaient leur costume national. La colonne Trajane 
nousendoune la preuve avee les fantassins germains, vetus d un 
large pantalon, mais le haut du corps nu, armes d un glaive et d un 
bouclier et brandissant une massue; avec les frondeurs, armes eux 
„ussi d un bouclier et d une epee, qui portent dans le pli de leur 
manteau leur provision de balles de terre cuite ; avec les cavaliers 
maures de Lusius Quietus, a la chevelure frisee suivant l’usage de 
ieur pays, qui montent sans selle et sans brides leurs petils 
chevaux. 

Les cataphractarii sanitates que nous vovons. sur cette meme 
colonne, completement enveloppes, eux et leurs chevaux, d un 
reseat! de mailles de ter, comhattre au milieu des troupes daces, 
sont cites ulterieurement dans les inscriptions J comrne eonstitues en 
troupes auxiliaires de l armee rontaine. 

C. Troupes de Rome. — Pour les pretoriens, ce n’est pas sur les 
.uonuments funeraires qu'il faut chercher leur costume, bien que 
nous en avons conserve un certain nombre de representations, rnal- 
heureusement asse/. sontmaires 6 . Les auteurs ne nous sont pas non 
plus d un grand secours i Dion nous apprend pourtant que, de sou 
temps, leurs cuirasse* etaient imbriquees /.etuowto;), et qu’ils 
ctaient pourvus dun scutum , unitorme que lernpe- 

ceur Macrin modifia. Sur les arcs et les colonues. il esl assez diffi- 
cile de distinguer les pretoriens des autres soldats. Le bas-relief de 
:a colonne Antonine reproduit a la fig. 347 est plus instructif : ce 

1. Bonn. Jahrh.. CIX 1902;, pi. vi. 7. lteinach. Beliefs. II, p. 70 . 

2. Saglio, loc, cit.. fig-. 6522: Reinach, loc. cit .. p. 72. 7 . 

3. Lindenschmit, op. cit.. pi. vn. i. 

i. Cagnat, Armee d'Afnque. 2' ed., pi. de la p. 239, 2 et 3; Reinach, on. fit . 
LI, p. 3. i. 1 

9. Cf. de Ruggiero. Diz. epitjr.. au mot Calafructnni. 

6. Liste dressce dans le Philolorjus. XL ASS1 . p 221 et >mv. : XLV1I ■ I8SR , 
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sont assurement des pretoriens qui y ligurent, puisqu'il s’agit d une 
decursi o funebre, a Rome, autour du buclier d’un enipereur. IK 
sont revetus de (uniques que recouvre une cuirasse segmentate 1 
— sauf le dernier a gauche, un officier, qui a la cuirasse de metal 
plein — ; le bras est defendu par un grand bouclier ovale, orne 
d’episemes : la tete est surmontee d’un casque a cimier eleve : iis 
tiennent enmainle pilum.Ce seraient egalement des pretoriens. ces 
officiers, que nous presente un bas-relief tres restaure du musee 
du Louvre 1 : lour cuirasse est de metal pleiu avec cingulum, leu; 
bouclier voluminous et de forme presque circulaire est decore de 
foudres : l’un est arme d'un glaive, du cole droit, deux unices d; 
pihun : tous ont un casque orne a haul cimier. charge de plumes 
La presence d'une aigle an milieu du groupe souleve cependant 
une difficulty serieuse pour 1'identification de ces soldats. 

Le costume des cavalier? pretoriens ne nous est pas. non plus 
bien connu. Les pierros funeraires les montrent avec la tunique 
et le sagum , la lance en main, lepee au cote, conduisant un che- 
val. mais sans casque, sans cuirasse, dans une tenue mi-civile : 
nous avons deja dit que, sur les reliefs des arcs et des colonnes 
tous les cavaliers sont armes de rneme. 

Nous posseilons une pierre lombale instructive pourle costume e; 
1'armement des cohortes urbaines. Le soldat, C. Cincius Nigrinus 
qui appartenait a la XL cohorte y est represente en tunique, con- 
vert d'un sagum, avec glaive et pugio , suivant le type habitue. 
ilg. 545;. Au-dessous sont ses armes an complet : casque avec 
frontal, jugulaire et cimier. bouclier arrondi par le haul, comme le 
scutum, cuirasse en cuir avec lanieres de protection sur les cpaules 
et au ventre, jambieres. 

On a conserve de nombreux monuments figures relatifs aux 
equites singulares de la garde imperiale. I Is se divisent en deux 
groupes. Sur les uns, on voit le cavalier a la chasse poursuivant in 
sanglier, dam un costume peu militaire ; sur les autres le cavalier 
ou un valet, une lance au poing, tient a la main un cheval, a 
la selle duquel est accroche un bouclier ovale avec episeme 3 
Les cavaliers qui, sur la colonne Trajane. ferment la suite de 1 eni- 
pereur sont a peu pres armes des mimes boucliers. Si 1 on peut v 
reconnaitre des equiles singulares, on conclura que la tenue de ce 

J. Cf. plus liaut. p. 314. note i. 

2 Jahreshefte 'les ijsterr. 1 nstitnles. 1901. p. 207 : isugho op. cit., tig. 7237 

3. Saglio. op. cit., fig. 27 ST. 
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corps se composait d un casque a anneau, d un clipeus, d un glaive 
et d'uue lance ; la cuirasse etait de cuir ; des braies couvraient les 
cuisses et les pieds etaient chausses de cahgae 1 2 . 



Fig. 543. — Snldat d nue coKorte urbame. 


D. Troupes de marine. — Les seuls documents iigures relatifs 
aux troupes de marine qui nous soient parvenus sont des represen- 
tations funeraires - : encore les images quelles nous offrent sont- 
elles insul'lisantes. le sculpteur ayant onus les armes les plus 
importantes que Yegece attnbue aux man ns : casque, cuirasse, 
jambieres. Tou' les sujels sout vet us dune tunique etd'un sag am ; 
la tunique est serree a la lailie pur un cingulum qui retombe sur 

1. Saglio, op. cit.. tig. 27 is; cl'. 2749. 

2. Ibid., fig. 1574 : O. Fiebiger. De tlussium italu.irnm hisltina et instilutis, 
Leipzig. is9i, 8°, pi. iv. v. vi. vii Leipzitjer Stadien. XV. 2 ; . 
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le bas-ventre ; presque lous ont ties braies ties visibles el sont 
chausses de culigae'. ils appuient la main sur de gros boucliers 
circulaires ; de I'autre, ils tiennent une baste volumineuse : un 
glaive pend a leur cote droit et un poignard a leur cote gauche, 
suivant l’usage. Deux d'entre eux portent un cofl'ret. indice de 
quelcjue fonctiou administrative qui leur etait devolue. Sur aucun 
de ces monuments ne ligure un de ces instruments speciaux : 
haches d'abordage, crochets ou harpons, dont. au dire de \ egece, 
on se servait pour immobiliser les vaisseaux ennemis. Ces reliefs 
sont, d'ailleurs, grossieremenl sculptes. 


tj X. — _D7//e el enseignes 1 . 

Toutes les troupes romuines. les legions coinnie les auxiliaires, 
comme les cohortes de la garde easernees a Rome, etaient dotees 
d'enseignes, qui etaient pour dies ii la foi- des 1 Miches protecteurs 
et des signes de ralliement. Ces en~eignex eon«istaient surlout en 
figures d'animaux fixees ii une lance, 1'antique symbole du dieu de 
la guerre. En bas. la lance se terminait par une forte pointe qui 
servait a l'enfoncer dans le sol el etait nuinie vers le milieu d un 
crochet, par oil l'on pouvait la saisir et l'arracher cjuancl elle etait 
plantee en terre tig. 54l>, 548. .Vi'.t , 

L'enseigne legionnaire par excellence est l'aigle aquila dont 
Marius lit I'insigiie propre de la legion. Loiscau etait figure les 
ailes eplovee-, les serres enfoneces dans un foudre : partois il tenait 
dans son bee une couronne, quand cette decoration - avait ete 
conferee a la legion ; d'autres fois la couronne entourait les ailes 
:fig. 34t!, 1 , 547.1 et 548 . Si la troupe n ‘avail mente comme recom- 
pense que des phaleres. celles-ci etaient suspendues a la liampe. 
L'aigle reposail sur une sorte de ehapiteau. qui couroiinait 1 e.x- 
trennte superieure de la lance tig. 517.1 et 5i8 . 

Les enseignes des munipule* .signa etaient beaucoup moins 
simples. En haul de la haste, sous la pointe. se voit d abord une 
petite traverse de bois. d'oii pendent des bandelet tes de pourpre 
terminees par des feuilles de lierre en argent tig. 547, 3'. Sou- 

1. Von Domaszeev=ki. Die F.ihnen mi rum. Jleere. X ienne. J8S5. S° : 
Ail. lteinacli, dans k- Did. des Ant de S.igliu. au mot Xu/na miliLinn IX , 
p. 13ti9 et sui\ . . Ct lteiiel, Les en sen/nes t.uin. IOtt.1. s°. p. it; et suiv. 

2. X'oir p. 3 d 0 ce qui sera • tit des decorations militaires. 
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vent aussi, au sommet, figure une main ouverte (fig. 547,3 . 
que les Romains tenaient pour un preservatif contre le niauvais 
ceil , parfois un petit etendard (fig. 547.4 et 548 sur lecjuel est 
attache un bouclier. ou un aigle clans une couronne. 


SV' 


«4 


m 


GAL'VELEIAS’AN 
XXXIESTHGXV 
AOVILIF'LEOXIUI-CEM 
M'MVSIV5J)fRAT£R<P0SVlA! 


i 5 ‘>> • — Aqnilifer et signifer. 

La hampe etait ornee d un certain nombre de decorations mili- 
taires dont la nature peut servir a distinguer les signa legionnaires 
des signa pretoriens : pour :ceux-ci, ce sont des couronnes 
fig. 547,4 et 5 lisj, pour ceuv-Ia des phaleres, c’est-a-dire des disques 
ornementes (fig. 546,2, 547,3_et 549,1 . 

Sous ces decorations on ajoutait un croissant, objet dont la 
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valeur talismanique est bien connue lig. 546, 2. 547, 3. 549, 1 
et aussi des pendeloques en forme de gros glands dig. 546. 2, 
547, 3, 549, 1). Quelque, part sur la hampe, on tixait une tablette 
oil etaient inscrits le nom et le numero du corps auquel l'enseigne 
appartenait. 


Z\ 



Parini tous les elements qui constituaient les signa. il taut I a ire 
une place ii part aux tigures danimaux disposees soit sur la hampe 
(tig. 547,2 , soit au sommet dig. 519, 2 . On a voulu y voir 
la representation des signes du Zodiaque sou- lesquels avait ete 
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creee respectivement chacjue legion 1 : le taureau auraitete attribue 
aux legions de Cesar, parce que le mois auquel preside Venus, 
ancetre de la famille Julia, correspond an signe du Taureau ; le 
capricorne a celles d’Augusle, parce que celui-ci avait reeu son 
nom d 'Augustus alors que le soleil etait dans le signe du Capri- 
corne, etc. Cette theorie ne pouvant pas s'appliquer aux animaux 
qui ne sont point au nombre des signes du Zodiaque. il a fallu 
pour ceux-ei cherclier d’autres explications dans lesquelles nous 
ne saurions entrer ici. II nous ‘-u (lira tie reunir dans le tableau sui- 
vant la serie des emblemes qui ont ete signales sur les enseignes 
legionnaires, avec la mention des legions auxquelles ils etaient 
attribues : 


Aigle 

XIII Gemma 

Belier 

I Minervia. 

Capricorne 

1 AdjuIrLv.il Augusta. II I to lien . IV Mace- 
rlonica. XI 1 1 1 Gemina.XX Valeria Victrix. 
XXI Piapax. XXII Primigeuia. XXX Ulpia. 

Centaure. 

11 Parthica, IV 1 1 alien . 

Cigogne 

11 It. die, i. Ill Italica, IV Italica. 

£lephant 

V Alaudae. 

Galere 

1 Adjulrix. 11 Adjutrix. X Fretensis. 

Hercule 

II Trajana. 

Hercule ;'et capricorne . 

XXII Primigcina. 

Lion. 

IV Fla via, V Macedonica, VIII Augusta. 
XIII Gemiua, XVI Flavin. 

Louve avec les jumeaux 

II Italica. 

Mars 

II Augusta. 

Minerve 

I Minervia. 

Neptune. . . 

X Fretensis, XI Claudia. XXX Ulpia. 

Pegase 

I Ailjutriv. II Adjutrix. II Augusta. 

Sanglier 

I Italica, II Adjui i*i\, X F ivU'-jimn, XX Vale- 
ria Victrix. 

Taureau 

t Italica. Ill i i.dlica, IV Macedonica, V 
.Macedonica. VI Victrix, VII Claudia, 
VIII August. i. X Fretensis, X Gemiua. 


1. Von Domaszew-ki. Die Tierhilder der Sirfna. dans se- Ahh.miUnngen 
zur ritin lie inf inn , Vienne. 19u9. 8°, p. ) et sun. 

2. Renel. op. cit.. p. 205. Peut-etre s'aeit-il. stir les nnvnnaies uii loiseau est 
represente au-dessus du eliiftre XIII. de 1 aigle legionnaire et non dun 

* embleme de signum. 


AIGLB ET EXSEIGNES 


347 

Ces animaux portes sur les signa etaient tellement representatifs 
des legions elles-memes qu'on les l'aisait figurer sur les objets qui 
composaient le materiel legionnaire ; nous avons dit plus haut 
qu’on en imprimait l image sur les briques militaires 1 2 , a cote du 
nora de la troupe ; la parlie anterieure d un eoffre de bron/e. perdu 
par la legion IV e \Iacedoniea sur le champ de bataille de Cremone, 
montre, au centre de deux disques supportes par une haste, 
1'avant-corps d'un taureau et celui d’un capricorne 3 ; les monnaies 
militaires emises par Gallien, Victoriu et Carausius sent toutes 
decorees danimaux, qui surmontaient les enseignes des corns pour 
la solde desquels elles avaient ete frappees. 
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Fig. 5 is — Aigle et enseignes pretoriennes. 

L animal caracteristique des cohortes pretoriennes etait le scor- 
pion, que I on voit indique dans une representation reproduite a la 
fig. 51S : Tibere. ereateur de ces cohortes. etait nc >nm le 'igne 
du Scorpion. 

! . i. p. IS. 

2. R. Cagnal. Rev. arch.. )SSS. I. p. 2!'. 


348 


VIII. AR1IEMEXT ET EQUIPEMENT MILITAIRES 


Les enseignes cles cohortes auxiliaires ne paraissent pas avoir 
differe beaucoup des enseignes de legions. Celle que tient a la 
mam. sur sa tombe, un nomine Pintaius, natif d’Asturie, sicjnifer 
d une cohorte dont le nom a disparu. pourrait aussi bien apparte- 
nir a un sicjnifer legionnaire (fig. 549. P 1 . 



Les enseignes etaient, de plus, ornees de medallions represen- 
tanl 1 empereur. Le fait est surtoul frequent pour les cohortes 
pretonennes. Ln exemple typique est celui des siqna qui 
decorent 1 arc des Argentiers, a Rome, contemporain. comme on 
sad, de beptime Severe 2 (fig. 549.2, On v distinmie au 


1 . 

2. 


Linden sclirnit, Tracht and Bewaffnunq , pi. •> 
' on Domasy.ewski, Die Fahnen, p. 6 i, fig. so. 
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milieu tie la hampe, troispetiles niches superposees, reservees pour 
les portraits de cet empereur et de ses deux fds ; l'un tie ces busies 
a ete detruit, celui de Geta, apres la mort et la condamnation du 
prince, tandis que les deux autres sont demeures it leur place. 
Dans les legions, les cohortes auxiliaires, les cohortes urbaines et 
les cohortes de vigiles, ces medaillons etaient plutot portes seuls, 
au bout d’une hampe, par un officier nomme irnaginifer. On n a que 
peu de representations de ces imagines militaires fig. 550 1 . 


Fig. d50. — Imaginifer. 



I 


Enfin, il v avait une tlerniere sorle d’enseigne, nominee vexillum. 
Elle consistait eti une piece d’etoffe, generalement tie couleur, 


1. Von Domaszewski, op. cit., p. 70. fig. S5. 
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attachee a une antenne, qu’on fixait au haul d’une pique ; uue 
frange doree la bordait a sa partie inferieure : c'etait l’insigne des 
corps de formation temporaire, comme les groupes de conscrits 
ou les detachements legionnaires (vexillationes) envoyes en expe- 
dition ou les troupes de veterans. Certains vexilla etaient surmon- 
tes d’un aigle (fig. 547, 5) ou de statuettes de divinites, Victoire, 
Mars, Hercule. Le vexillum servait aussi d'euseigne aux cavaliers 
qui, dans les legions, dans les cohortes pretoriennes, dans les 
cohortes mixtes ( equitatae ), constituaient des escadrons ayant 
leur vie propre. 

Ces trois sortes d’enseignes, aigle, signa et vexillum , sont reu- 
nies dans un bas-relief de la colonne Trajane ; le sculpteur y a 
montre 1’interieur d’un camp avec la tente imperiale ; d'une part 
il a represents les enseignes des legions, de l’autre celles des 
cohortes pretoriennes L 

Au temps de Vegece, un certain nombre d’enseignes figuraient 
des dragons; on voit, d'apres les monuments, qu’elles etaient 
faites de pieces d’etoffe en forme de serpents qui, portees au bout 
d’une hampe, se gonllaient et se deroulaient au vent ; la partie 
anterieure imitait la tete d’un monstre 1 2 . 

§ XL — Instruments de musique. 

Legions, corps auxiliaires, cohortes de Rome employaient pour 
faire connaitre les ordres des chefs et pour regler les mouvements 
des soldats, en campagne ou dans les camps, des trompettes de 
quatre sortes differentes. 

La trompette d’infanterie, de forme droite, a long tuvau s’eva- 
santason extremite par un large pavilion, portait le nom de tuba 3 
(fig. 551, 1) 4 . 

La bucina 5 etait une corne legerement recourbee, a embouchure 
etroite, qui allait en s’elargissant progressivement pour se terminer 
par un pavilion bien ouvert. Peu ou point de representations mili- 
taires de la bucina. 

1. Froehner, Col. Traj., pi. xssv : Sairlio. Diet, des Ant., iij; . ijiso. 

2. Froehner. Col. Traj.. I.p. v: Saglio. op. cit., V, p. 1321 etfy. 

3. A. Reinach, dans le Did. des Ant. de Sajjlio. au mot Tuba IV. p. 5261. 

4. D’apres un bas-relief de l’arc de Constantin. La trompette elle-meme est 
une restauration. 

5. Saglio. op. clL. an mot Bucina \l , p. 753 . 
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La forme du cor cornu i , plus compliqoee, est nettement 
indiquee, par exemple, dans les bas-reliefs de la colonne Trajane 




O 


Fig. 53J — Musiciens. 

(fig. 551, 2 ; ils en font un instrument fortement recourbe* 
Afin d’en assurer la solidite et d'en rendre le maniement plus aise, 

Puttier, ibid,, au mot Cornu I, p. 1512'. 
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uue baguette joignait les deux cotes opposes du cercle, suivant le 
diametre. La courbe etait telle que lorsque le musicien tenait l’ern- 
bouchure a la hauteur de ses levres, le pavilion arrivait au niveau 
de la tete. 

La ca valerie employ ait une trompette speciale, le lituus 1 : il 
differait de la tuha en ce que 1’extremite se recourbait comme celle 
du baton qui portait le nieme nom dans la science augurale. On 
peut en juger par un bas-relief de Rome: le personnage qui y 
figure est un liticen (fig. 551, 3 ) a . 


§ XII. — Artillerie. Machines de guerre. 

Les Ro mains ont emprunte aux Grees toute leur artillerie ; ils 
n’ont jamais rien ajoute d'important a ce qu'ils tenaient de leurs 
modeles ; aussi tous ceux qui ont etuclie la matiere ont-ils ete 
obliges de. remonter aux sources grecques et aux traites ecrits en 
grec sur la question. Dans un ouvrage comme celui-ci, ou nous 
devons nous borner aux conslatations archeologiques, il suffira 
d’exposer brievement Fetat actuel de nos connaissances a la suite 
des travaux modernes qui ont cherche a les fixer 1 2 3 . 

Tout le developpement de l'ancienne artillerie repose sur le prin- 
cipe fond amental adopte par les constructeurs. Tandis que. pour 
Fare et po ur Farbalete, la force de propulsion resulte de Felasticite 
de tension developpee par les bras de l'arme. pour les lormenta 
derive de torquere ) la puissance est due a Felasticite de torsion 
produite par des faisceaux de crin oil ces bras etaient engages. 
« Toutes ces machines se composaient de trois parties : le pied ou 
le support, la rainure que devait suivre le trait ou tout autre pro- 
jectile et Fappareil qui faisait Feffet de Fare. Get appareil etait une 
caisse a res sorts divisee en trois compartiments. On placait dans le 
compartiment du milieu la rainure ; dans les deux compartiments 
lateraux on fixait verticalement, les unes it cote des autres. de 
fortes cordes elastiques [nervi torti ), faites de tendons ou de poils 
d'animaux ou meme de cheveux de femme. Ces cordes etaient 

1. Tlu-denat, ibid., au mot Lituus III. p. I27S . 

2. Ibid.. %. 4198, d'apres Bellori. 

3. Cf. Clioisy, Vitrnee, I. p. 295 el suiv.. et pi l.u\vi et sun . : de Itochds et 
'Lafave au mot Torment um. dan-- le Diet, des \nt. de Sagho f IV. p. 363 
li. Schneider, Oeschiitze uuf antiken lleltefs. dans ies Hum. Mitth.. XX 
;1905): Stuart Jones, Companion to Homan History, p. 215. 
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tendues a l'aide d’un instrument appele evtoviov, jusqu'a ce qu elles 
resonnassent a l’unisson. Entre les faisceaux de cordes on faisait 
entrer de vive force, de chaque cote, un bras droit en bois non 
flexible qui, a l’etat de repos, se tenait contre les montants de la 
caisse. Ces deux bras etaient relies a leur extremite par une corde 
que Ton tirait au moyen d un treuil place au bas de la rainure 
contenant le projectile '. » 

On peut diviser les torments en deux classes, suivant qu ils 
servaient a envoyer des fleches ou des pierres. Dans la premiere 
se placent la catapulte et le scorpion, dans la seconde la balliste et 
l’onagre. 

La catapulte lancait des traits suivant une trajectoire presque 
droite. La rainure deslinee a les recevoir et a les guider y etait dis- 
posee presque horizontalement. La representation que nous en 
donnons ici (fig. 552, 1 et 1 bis) reproduit un moclele du musee 
de Saint-Germain, reconstitue jadis par ordre de Napoleon III. 
On en a tente plus recemment en Allemagne 1 2 une nouvelle reconsti- 
tution, qui ne diflere de celle-ci que par les details 3 4 5 6 . 

La balliste, destinee a envoyer des pierres ou de grosses poutres 
de bois, diflere de la catapulte en ce que la piece a rainure se tenait, 
non plus horizontale, mais appuyee a sa partie iuferieure contre le 
sol.avec lequel elle formait un angle de 45 degres. La corde de tension 
y etait remplacee par une sangle, assez large pour saisir les pierres 
et les projeter sans les laisser glisser. La rainure avait uussi. nalu- 
rellement, beaucoup plus d’importance. Un relief de la colonneTra- 
jane nous montre une balliste ou une catapulte, disposee sur un 
caisson attele, qui la transporte en campagne a l'endroit oil on doit 
la mettre en batterie L 

Le scorpion, d’apres \ itruve, serail une catapulte ; d'autres 
donnent ce nom a des ballistes u . 

Les ecrivains du iv c siecle mentionnent encore une autre machine 
qui parait dater de cette epoque et qu’ils nomnient onagre ou 

1. Marquardt, Organisation militaire, p.255. 

2. Les modeles sont exposes au musee de la Saalburg. Cf. R. Schneider, 
Antike Geschutze ituf der Saalbnrg. Erliiuterungen zn Schramm's Rekon- 
struktionen , Hamburg, 1908, 8°. 

3. Cf. dans YAnuari de l’tnstitut d’Estudis Catalans. 1913-1914, II, p. 811 et 
sui v.. i’etude sur les fragments d une catapulte trouvee a Ampurias. 

4. Froehner, Col. Traj., pi. lxxxi : Sagliu, Diet, des Ant., liy. 7020. 

5. X, 10. 

6. Veget., IV. 22. 
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scorpion. Animien Marcellin ' la deerit ainsi : « On taille deux 
poulres de cheneou cl'yeuse, que 1'on courbe legerement pour leur 
dqnner l’apparence cintree, et on les reunit a la facon des elements 
d’une scie ; de chaque cote on les a percees largement d’un trou, 
par ou on fait passer des cables solides, bant ainsi les deux poutres 
pour les empecher de s'ecarter. Dans le milieu de ces cables on 
dispose obliquement une tige de bois, qui se dresse comnie un 
timon de voiture et est entouree par le systeme des cordes ( nervi }, 
de telle sorte qu’elle puisse s'elever et s'incliner davantage. 
A l'extremite sont des crochets de fer d’oii pend une fronde sus- 
pendue par des cordes ou des chaines. En avant de la tige on eta- 
blit un grand bati, recouvert d un coussin de paille hachee menu, 
fixe par de fortes attaches a Tappareil et reposant sur un amas de 
gazon ou sur un massif de briques. » Quand on voulait mettre la 
machine en mouvement, on abaissait le levier au moyen d'un treuil, 
on deposait le boulet dans la fronde ; puis, brusquement, on deta- 
chait d'un coup de marteau le crochet qui retenait le levier. Celui- 
ci se redressait en lanpant sa charge et venait frapperle coussin de 
paille qui amortissait le coup. Le modele ci-jomt (fig. 5 5:2. 2) 
est un essai de restitution expose au musee de Saint-Germain. 

Ces engins servaient surtout a del'endre les places ; car leur 
puissance ne suffisait pas pour ouvrir des breches dans les rem- 
parts. L'attaque etait assuree par d'autres moyens. Pour ebranler 
et detruire les murs, les Domains usaient d’une machine appe- 
lee belier (aries 1 2 . Elle consistait en une forte poutre, longue de 
60, SO, 100 pieds meme et terminee par une tete de fer, qui imi- 
tait souvent la forme d’une tete de belier, d’oii son 110 m. On en 
voit des representations sur la coionne Trajane et dans les bas- 
reliefs de Pare de Septime Severe 'tig. 553} 3 . Tout d’abord la 
poutre fut portee a bras par une file de soldats qui la mettaient en 
mouvement. Dans la suite, pour augmenter la force d’impulsion 
par le balancement, on la suspendit a une autre poutre horizontale, 
supportee des deux cotes par des montants et protegee par un toit. 
Le tout reposait sur un support active par des roues 4 . L'appareil 
protecteur, qui rappelait la carapace d une tortue. dont le belier 
aurait figure la tete mobile, portait !e nom de testudo : deuumi- 

1. XXIII, 4. 4. 

2. C. de La Berge. au mot Aries, dans le Diet, des Ant. de Saglio. 

3. De Hubei-.. Yeteres ureas, pi. xi. 

4. Description dans Vitruxe. X, J i. 
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nation appliquee a tous les abris dont on se couvrait pour ten- 
ter l’attaque d’une ville forte. Le plus simple est eelui que les 
legionnaires formaient en elevant au-dessus de leurs tetes leurs 
grands boucliers reclangulaires et en les reunissant entre eux a la 
fa<?on des tuiles d’un toil (fig. 340). On rendait la tesluito arietaria. 
incombustible en la recouvrant exterieurement de peaux de betes 
fraichement tuees ou d'autres matieres rebelles au feu que les 
assiegeants pouvaient jeter du haut des murailles. 



Si la machine employee pour battre le mur se terminait non 
plus par une tetede fer, mais par une faux .falx muralis ), elle avail 
pour destination de penetrer dans le rempart et d’en arraclier les 
pierres. D autres etaient mumes d une pointe aigue qui pouvait v 
percer des trous ; on les nommait terebra. Nous connaissons par 
Yitruve et par Yegece, non par des figurations, ces deux sortes de 
machines de guerre. 

Pour eviter aux soldats l’escaiadedes remparts et leur permettre 
d arriver au niveau des defenseurs, le genie romain eonstruisait des 
tours d'approche roulantes. La base en etait carree, et la partie 
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superieure presentait un amineissement favorable a la stability ; 
interieurement elles se divisaient en etages au moyen d une serie 
de planchers oil plutbt de galeries de pourtour, munies de meur- 
trieres, le noyau restant libre pour operer le montage des projec- 
tiles. La surface exterieure etait revetue de cuir frais,qui protegeait 
la tour coutre le jet des matieres en flammes L 


ij XIII. — Decorations militaires 1 2 . Triomphe. 

Dans le paragraphe eonsacre aux enseignes, nous avons parle de 
decorations militaires qui y etaient accrochees. Ces decorations se 
retrouvent dans les representations de soldats et d’ofticiers. II 
en est deja fait mention sous la Republique. « A celui qui a blesse 
un ennemi, dit Polybe 3 , le general, apres la victoire, donne une 
lance; a celui qui a tue un ennemi et en rapporle les depouilles, 
une coupe, s'il est fantassin, une phalere, s’il est cavalier. Quand 
une ville est prise, ceux qui out escalade les premiers la muraille 
refoivent une couronne d’or. » Tite-Live el quelques inscriptions 
de la tin de lepoque republicaine mentionnent en outre des 
bracelets, des colliers, des chaines, des libules. Les representations 
ligurees ou se voient ces dillerenles decorations appurtenant a 
lepoque imperiale, nous n’avons a nous occuper ici de la periode 
anterieure que pour memoire. 

Sous 1’Empire, ces recompenses etaient. on le 'ait, divisees en 
deux grandes classes suivant que le titulaire appartenait aux cadres 
superieurs ou aux cadres inferieurs de Tarmee. Les soldats, legion- 
naires ou pretoriens, avaient droit, jusqu'au grade de centurion, a 
des bracelets (armillaej, des colliers (torquesj et des phaleres ;pha- 
lerae). Les centurions pouvaient, en outre, pretendre a une cou- 
ronne icorona). Les couronnes multiples, les lances ihastaei et les 
vexilla etaient reserves aux ofliciers superieurs, en nombre variable, 
* suivant qu’ils appartenaient a l’ordre equestre ou a l'ordre senato- 
rial et, dans ce dernier cas, suivant qu'ils avaient rang d'anciens 

1. Cf. Vessel., X, 13. 

2. Cf. Sajdio. clan? le Diet, des Ant. au mot Dona milituna : Fieburer, dans 
ia Heal-Kncycl. de Pauly-Wissovca. au mome mot, et surtout P. Sterner, Die 
dona militaria, dans le? Bonner Jahrh.. CXIY ] 905 i. p. 1 et suiv. On trouvera 
la toute la bibliographic. 

o. VI, 39. 
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pretears ou d'aaciens consuls. C'est uniquement a la forme de ces 
difterentes decorations que nous nous attacherons. 

Bracelets 1 . — Les bracelets etaient pour l’ordinaire d'argent, 
plus rarement d’or. Ils se composaient soit de plusieurs spires jux- 
taposees, comme on le voit sur le monument de Cn. Musius, 
porte-aigle de la legion XI 11° Gemina 2 (lig. 546, 1), soit de larges 
lames roulees autour du poignet, comme sur celui du centurion 
M. Caelius, qui faisait partie de l'annee de Varus (fig. 542,1). 

Colliers 3 . — Les colliers se presentent a nous sous la forme 
de torsades de metal recourbees sur elles-memes en cercle ; 
ils ne se fermaient pas completement, et les deux extremites. 
presque tangentes, se terminaient par des tetes arrondies. Comme 
les bracelets, ils etaient d or ou d argent. On ne les portait pas 
autour du cou, mais de la facon qu’indique nettement le portrait 
de Caelius (fig. 542, 1) : ses deux torques sont passes dans un 
large ruban ; on plagait ce ruban sur la nuque en rarne- 
nant, a droite et a gauche, les deux extremites, auxquelles les col- 
liers s attachaient, de fa?on a ce qu'ils retombassent sur la partie 
anterieure des epaules. 

On avait aussi recours a un second procede ) on fixait les colliers sur 
la poitrine, comme on faisait pour les phaleres. C’est celui qu’ont 
adopte Cn. Musius (fig. 546, 1) 4 et le centurion Q. Sertorius 
Festus de Verone (fig. 546) 3 . 

Phaleres Les monuments nous en font connaitre de deux 

sortes. Les unes etaient assez semblables a une coupe. Elies 
ont 1 apparence d un petit plateau, legerement creuse au milieu 
avec un bouton saillant au centre. Tel est Taspect des phaleres 
accrochees aux enseigues (fig. 547 , 3 et 549, 1] ; et aussi de celles 
dont est orne Vaquilifer Cn. Musius (fig. 546, 1) ", 

Les autres, plus artistiques, sont des medallions avec figures tra- 
vaillees au repousse. On cite toujours comme types celles qui ont 

t. Cf. Saglio, Diet, des Ant., au mot Armilla. 

2. Steiner, loc. cii., pi. i, 7 : Lindenschmit, Tracht und Bewaffnuncr nl ii 
1 ; Saglio, Diet, des Ant., fig. 535. 

3. Cf. Sal. Reinach, dans le Diet, des Ant., au mot Torques 

4. Cf. d'autres e.temples dans Steiner, pi. i, ti. et n, j. 

5. Steiner, op. cit., pi. i, 3 et fig. 13, d'apres Lindenschmit, op. cit.. pi. i. 6 
(details precises par le dessinateur) ; Saglio, op. cit. fi°\ 4421 

6. Cf. de Longperier, Rev. num., 1848, p. S3 et suiv.,° pi. y, ; Saglio, op. cit. 

au mot Phalerae. ’ ’ '' 

7. Cf. aussi Steiner, pi. 1, 4, pi. 11. 1, 2, 6 ; Saglio, fig. 5619 


DECORATIONS MILITAIRES. TRIOMPHE 


359 


ete trouvees a Lauersfort et qui sont conservees au musee de Ber- 
lin *. Elies representent une Ariane, un Silene, un Eros avec les 
attribute bacchiques, un Bacchus, des Gorgones, un lion, une 
Bacchante. Chaque phalere porte au revers le nom Medami qui est 
celui de 1’artiste et sur l’une se lit le nom de l'officier a qui les 
decorations, appartenaient : G. Flavius Festus. Le creux du bijou 
etait rempli de poix et double d une plaque de metal ou s’inserait 
un anneau pour le fixer. 



D'autres medaillons destines au meme usage, etaient perces 
dans le sens de la hauteur et pouvaient etre suspendus au moyen 
d’une attache qui les traversait verticalement 1 2 . On les disposait 
sur la cuirasse, au nombre de neuf generalement, en trois rangees 

1. O. Jahn, Die Lauersforte Phalerae, Bonn, IS60, 8°. Image dans Steiner, 
pi. iv ; Saglio, Dg. 5020 ; Heinach, Reliefs, I, p. 176 et ITS. 

2. De Longperier. loe. cit.. pi. iv, fig. 10 et 11. 
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paralleles, attachees sur un svstemc de courroies entre-croisees qui 
enserrait le corps, a la fagou de ce que nous nommons une « bri- 
eole ». Les tombes de Sertorius, de Caelius, de Musius montrent 
Ires nettement cetle disposition (fig. 542, 1, et 546,1). 

Les decorations militaires reservees aux officiers superieurs sont 
representees sur les deux cotes d'une base honorilique provenant 
d'Amastris et conservee au musee de Constantinople 1 . Leur image 
y est aceompagnee d’inscriptions latines et grecques, qui en speci- 
fient la nature : c’est done un document de premiere importance. 
0n y voit des couronnes, des hastes, des vexilla (fig. 554). 

Couronnes 2 . — La plus honorable de toutes, la corona civica, 
s’accordait a quiconque avait arrache a l’ennemi un citoven 
romain, a condition que le sauveur fut lui-meme citoven, que le 
lait d'armes se fut passe sous les yeux du general et sur un sol 
eonquis ou conserve a Rome. Elie etait faite de feuillages de chene : 
a’estcelle que portent M. Caelius et Q. Sertorius 'fig. 542, 1 et 3). La 
corona civica n'est d’ailleurs pas mentionnee a Fepoque imperiale 
parmi les decorations militaires ; on lie rencontre que la corona 
muralis , la corona vallaris, la corona classica et la corona aurea. 

Pour meriter la corona muralis, il fallait avoir pris d’assaut le 
premier le mur d'une citadelle ennemie; elle representaii, en con- 
sequence, Fenceinte d’une ville ou une tour. Un casque de bronze 
trouve a Birchester et conserve au British Museum, un de ceux 
qui imitent le visage humain 3 , est orne, au-dessus du front, 
eomme d'un diademe, d’une couronne ainsi faite. Sur le monument 
d’Amastris, les coronae murales sont des couronnes de laurier sur- 
montees chacune d une tour avec une porte a la partie inferieure 
at deux creneaux dans le haut. La legende coronae murales, exs-fa veu 
■EucyioToi est probante. 

Les coronae vallares s’obtenaient pour la prise d un retranche- 
ment ennemi. On voit, par le meme document, que ces couronnes 
{vallares, Tv.yin-zoi) etaient presque absolument semblables aux 
couronnes murales ; avec cette difference que, au lieu d’une tour 
ronde, elles offraient 1 image d’un pan de mur plat. 

La couronne classica ou narahs etait caracterisee par desproues 
de navire ou des rostres, en saillie au-dessus du bandeau. 

1. C. I. L., III. p. 2231 : Mendel, Sculpt, du mus. otlom.. Ill, n» 1155. p. 389. 

2. Cf. Saglio, Diet, des Ant., au mot Corona (I, p. 1533); Fiebiger, dans 
Pauly-Wissowa, Iteal-Encycl., IV, p. 1687 el s uiv. 

3. H, B. Walters, British Museum. Select. Bronzes. Londres. 1915, 1”, 
al. lx.xii. 
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On ne sait pas avec precision quel ante de valeur particular 
donnait droit aux couronnes d’or; il est possible qu’elles aient 
ete moins specialises que les precedentes et qu’elles aient eu pour 
destination de recompenser les actions militaires eelatantes. La 
pierre d’Amastris nous t'ournit un exemple. On y voit une grosse 
couronne, qui semble faite de feuilles de chene, avec une ban- 
delette nouee a la partie inferieure; a cote se lit 1'inscription : 
cvrona [aurjefa], 'j-ioxvoz youco S;. 

Quant a la couronne de gazon ( graminea ), que certains auteurs 
ont cru reconnaiLre sur un casque de 1’Antiquarium de Stuttgard *, 
rien n’est plus douteux. Ge casque en forme de tete porte au som- 
met du crane, par derriere, une double torsade liee en bas par un 
cordon et fixee en haut par un ileuron ; il semble que ce soit la 
simplement un arrangement bizarre de la chevelure. 

Les lances d'honneur donnees eomme decorations sont toujours 
designees dans les inscriptions par l’epithete de purae. On dit 
courarnment que par le mot para il faut entendre : depourvue de 
fer; ces armes d'apparat se seraient done limitees a une hampe. 
La seule representation que nous possedious sur la base d’Amas- 
tris nous montre, au contraire, des lances terminees par des fers 
triangulaires. Elies sont nettement designees par les mots: haslae 
purae. M. Steiner a propose 1 2 avec la plus grande vraisemblance 
d’attribuer a l’epithete un sens tout different de celui qu'on lui 
prate d’habitude : il est d'avis qu’elle designe des hastes neuves, 
non encore souillees de sang, par opposition avec les has- 
lae donaticae de l'epoque precedente, qui etaieut prelevees sur 
le butin enleve a l'ennemi. 

Nous avons suffisamment parle des vexilla. a l'occasion des 
enseignes. Le relief d’Amastris en contient deux ‘ x o’rrfiUj.n-^ tout a 
fait semblables a ceux que montrent les scenes militaires, avec une 
t’range en bordure. Peut-etre etaient-ils d’une taille inferieure; il 
est evident que Ton ne saurait tirer de ce relief aucune conclusion 
absolue sur la dimension que ces insignes honorifiques atteignaient 
dans la realite. Lour hauteur v est, a peu pres, celle des hastes. 

Si les decorations militaires dont il vient d’etre question, decer- 
nees a l’occasion d’un triomphe, etaieut la recompense des otticiers 
et des soldats, le triomphe lui-meme etait celle du general en chef. 
La ceremonie qui se deroulait a Rome en pared cas a ete 

1. Cf. Saglio. Did. des Ant.. It, p. 15.35 et %. 2007. 

2. Loc. cit.. p. 10. 
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representee, en tout ouen partie, sur un certain nombre de monu- 
ments, qui viennent completer ce que les auteurs nous apprennent 
sur la matiere. Nous en avons deja parle a propos des bas-reliefs 
militaires ; mais 1c point de vue auquel nous devons nous placer 
dans le present paragraphe n'est plus le meme : bien entendu, ll ne 
peut s'agirici que des faits qui sont figures sur les monuments 

Le cortege triomphal, qui, partant du Champ de Mars et se 
dirigeant vers le Capitole, traversal le cirque Flaminien, le 
cirque Maxime et le forum, se composait toujours des memes ele- 
ments. En tete marchaient les senateurs et les magistrats, suivis 
de joueurs de trompettes. Puis venaienl, portees sur des brancards 
ou sur des chariots, les dt-poudles des peuples vaincus, le butin, 
les representations des pays soumis, des villes conquises, des for- 
teresses enlevees d assaut * : sur Parc de litus on remarque, etendu 
sur une litiere, au milieu du cortege, un vieillard a longue barbe 
qui s’appuie sur une urne — c'est le Jourdain. Et, pour que personne 
ne put s’y tromper, les noms de ces pays et de ces villes etaient 
inscrits sur de grandes pancartes que des hommes tenaient a la 
main 3 4 , iixees a des hampes ; on v voyait peints aussi les traits de 
ceux des chefs ennernis qui ne figuraient pas en personne dans la 
procession triomphale. 

Derriere ce groupe s’avancaient les victimes destinees au sacri- 
fice du Capitole : taureaux blaucs aux cornes dorees, garnies de 
bandelettes, couronnes d’un frontal eleve, le dos recouvert d’une 
housse pendant jusqu’a terre ; a cote se tenaient les victimaires et 
les camilles i 2 . 

I Is precedaienl les captifs de marque ; ceux-ci, charges de ehaines 
ou la corde au cou, defilaient a pied ou assis sur des chariots, afin 
d’etre bien exposes aux regards des curieux 5 . 

Entre les captifs et le char du triomphateur se plagaient les lie— 
teurs, des porteurs de vases ou brulaient l'encens et les parfums, 
des joueurs de cithare et de flute. 

Le char, qui est le motif le plus souvent figure sur les monu- 

1. Cf. Cagnat. dans le Diet, des Ant. de Saglio, au mot Triumphus. 

2. Arcde Benevent IReinach, Reliefs, I, p. SO, ; arc de Titus [ibid., p. 274) : 
bas-relief Ludovisi [ibid., Ill, p. 289) ; arc de Septime Severe {ibid., I, p- 268. 
269 ). 

3. Arc de Titus {ibid., I, p. 274. 275 : plus liaut, fig. 334-335;. 

4. Arc de Bene vent I ibid., 1, p. 60) ; arc de Titus : p. 275) : gobelet de Bosco- 
reale (p. 06, 35). 

5. Arc de Constantin 'ibid., I, p. 255): plaque Campana {ibid.. II, p. 288). 
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ments, parce qu’il est le plus caracteristique 1 , etait enguirlande 
de lauriers et traine par quatre chevaux. Le triomphateur avail 
revetu, en tant qu'image vivante de Jupiter, la tunique et les 
ornements du dieu, une tunique palmala de pourpre et une toge 
decoree d un semis d'etoiles d’or: cette parure est representee sur 
des deniers d’Auguste 2 . II tenait d’une main un sceptre, termine 
par un aigle, de l'autre un rameau de laurier et avait le front ceint 
d’une couronne de meme feuillage. Debout derriere lui, un esclave 
soutenait au-dessus de sa tete une seconde couronne, la couronne 
d’or de Jupiter (fig. 331, 331.. 

Les officiers de l’armee fermaient la marche, suivis de leurs sol- 
dats, couverts des decorations qu’on leur avait decernees 3 4 . 

Parvenu au Capitole, le triomphateur offrait a Jupiter un sacri- 
fice d’actions de graces, en immolant les victimes qu’il avait ame- 
nees avec lui J (fig. 310). 

1. Arc de Titus ibid.. I, p. 274); gobelet d e Boscoreale (p. 95 ; ; monument 
du musee des Conservateurs (p. 374,!. Les e.vemples numismatiques sont 
innombrables. 

2. Cohen, Monn. imp., I, p. 74; Saglio, Diet, des Ant., fig. 7097. 

3. Arc de Constantin ' Reinach, op. cit., Ill, p. 255'. 

4. Gobelet de Boscoreale (Reinach, op, cit.. I, p. 96). 
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■Sommaihe. — I a I\ r . Le costume. — I. Les couvre-cbefs. — II. Vetements 
propremenl dits. — III. Les chaussures. — IV. Accessoires du vetement. 
— V. Soins de la barbe et des eheveux, — VI. Ustensiles de toilette. — 
VII. La bijouterie. 

L’epoque roniaine, depuis la tin de la Republique, — faute de 
monuments figures, il n’est pas facile de remonter plus haut — est 
caracterisee, en ce qui concerne le vetement, par tine grande 
variete et tine liberte assez generale. 11 se pratique des echanges 
entre la metropole et les provinces: d’une part, le droit de cite 
romaine devenant accessible en toutes regions de l'empire, les pro- 
vinciaux adoptent en nombre les costumes nationaux de Rome, et 
reciproquement les fonetionnaires affectes aux provinces orientates 
s'habillent de preference a la grecque et conservent souvent cette 
habitude apres leur retour en Italie. D’autre part, les accoutre- 
ments des barbares ne repugnent pas aux Romains qui guerroient 
dans les pays du .\ord et les empereurs du in e sieele, de souches si 
diverses, lancent daus la mode toutes sortesde vetements exotiques. 
Enfin l'influenee chretienne *, favorable aux habits cousus, ajus- 
■tes, entraine une lente mais definitive transformation. 


§ I". — Les coavre-chefs. 

Nous eonnaissons assez mal cette partie du vetement chez les 
Romains. La tres grande majorite des monuments figures repre- 
sentent les personnages nu-tete, a la seule exception peut-etre des 
hommes darmes. Cette convention des ateliers a pour but, semble- 
t-il, de donner au snjet un aspect plus digne. plus voisin des types 

1. fi, \\ llpert. Le pitture delle cnlacombe romane. Rome. 1903, ;rr. 1°. p. 60- 
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divins ou heroi'ques; ce sont surtout les petitesgens que I on nous 
montre tete couverte et, parmi les dieux, ceux cjui se rapprochent 
de l'humanite moyenne ou mediocre, comme Vulcain, protecteur 
des forgerons, Mercure, dieu du commerce et par consequent des 
voyages, qui exposent aux intemperies. Du reste, les auteurs nous 
confirment cju’on avail 1’habitude, principalement sous la Repu- 
blique, d'aller nu-tete dans les villes, ou l’elroitesse des rues 
protegeait du soleil ; au milieu du jour ou dans les nuits d’hiver on 
sortait peu el au besoin on se couvrait avec un pan de la toge. A 
la campagne, la pratique etait forcement differente. 

Autre difficulte, les representations laissent bien rarement soup- 
gonner la matiere du chapeau ou du bonnet; nous savons par 
ailleurs qu’on v employait la peau avec sa fourrure — la peau de 
loup notfimment — , le cuir et la laine foulee fafonnee en feulre,. 

Le pileus, usuel chez les Italiens des les premiers temps, est une 
coiffure haute, droite et conique, ressemblant a une borne 1 ; elle a 
ete conservee par la tradition comme insigne du sacerdoce. Mais, 
hors des agglomerations, on adoptait une calotte, plus basse et plus 
simple, a rebord etroit ; nous en pouvons juger d'apres les chapeaux 
donnes par le sculpteur aux bergers qui decouxrent Remus et 
Romulus nouveau-nes (Tig. 333 . Par la suite, le pileus devint le 
symbole de la liberte individuelle, par exemple sur la tete de l’af- 
franchi — et meme de la liberte publique, car apres la mort de 
Neron la foule, delivree du tvran, s'empressa de 1'arborer. 

Le galerus, egalement en usage chez les premiers habitants du 
Latium, n’est guere qu'un bonnet, une coiffe ajustee, dont se con- 
tentent beaucoup de paysans, patres et cultivateurs 2 . II s'adapte si 
exactement a la tete que son nom sert en outre ii designer des 
perruques de cheveux postiches. La meme appellation s applique 
a la coiffure des athletes, celle cju’on voit, par exemple, dans la 
grande mosaique des Thermes de Garacalla (fig. 408). 

Les modes etrangeres firent encore penetrer en Italie le petase 
grec ; Auguste l’avait adopte; plus tard. sous Caracalla, il fut 
permis aux senateurs dans les theatres, quand le velum les abritait 
mal du soleil. Ce qui le distingue essentiellement, ce sont ses tres 

1. Voir W. Helbig, Sitziinffsheru hte tier bayrisehen Akademie, phil. hist. 
Classe, 1880. t. p. 487 et suiv. 

2. Sa^lio, Diet, des Ant., tie:. 3177; J luseo Dio-Clementino. VII. pi. _\ \ \ , 

Border criopliore : De Riclder, Bronzes du Louvre. I. n' 711, pi. xlix : voir 
aussi Helbig. Wandyemalde , 1318. Chapeaux de paille des pecheurs : 

Mosaiques de Tunisia. 653. 
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larges bords, qu’on peut abaisser et retrousser a son gre ; la coiiTe 
felle-meme devait, comme en Grece, affecter des formes variees, 
plusou moins hautes et regulieres. Dans les peintures de paysages, 
de style hellerristique ou egvptisant, des pecheurs ont ce genre de 
chapeau ; pour eux il parait etre en paille 4 . 

Aux pays plus brumeux, et notamment en Gaule, le capuehon 
(cucullus) etait extremement repandu ; il fut adopte en Italie par 
les petites gens, ceux qui par etat cheminaient sur les routes et 
s’arretaient dans les hotelleries ; on le reniarque dans le relief bien 
connu d’Isernia 2 et dans la peinture qui represente un groupe de 
buveurs au cabaret 3 . Les soldats transplants dans les contrees a 
frimas s'en couvrent a leur tour. Les esclaves qui accompagnaient 
Jeurs maitres dans les sorties nocturnes $>renaient le capuehon 
(fig. 298); il protegeait du froid les enfants au bereeau; e'est un 
des attributs du petit dieu Telesphore (fig. 216). Le capuehon est 
tant6t independant, tantot rattache a une pelerine qui enveloppe 
les epaules. 

Enfin le bonnet dit phrygien, qui est en effet d’origine anato- 
lienne, et dont la forme conique est familiere a tous, avec son 
extremite inclinee sur le devant, est donne sur les monuments aux 
dieux asiatiques, Attis .fig. 232), Men |fig. 233), Mithra (fig. 236), 
aux Troyens, a Anchise, a Ganymede (fig. 384), et de meme aux 
Thraces comme Orphee )tig. 390), qui ont tant de liens avec la 
Phrygie. Ce n’est pas une coiffure de la vie courante. 

Il n'y a pas grand'ehose ii dire du voile de tete ; rappelons seule- 
ment qu’il etait impose aux femmes dans certaines circonstances, 
en premiere ligne le jour du mariage (fig. 312): LEglise chretienne 
lejugeait necessaire pour toutes, en permanence. Il signifiait deja 
chez les pai'ens la separation, l’isolement du monde, et par suite 
une initiation: une idee de respectability et de decenee s’y adjoi- 
gnit naturellement. Le voile enveloppait le snmmet de la tete et le 
haul du front et retombait tout droit sur le dos et les epaules; il 
n’y a pas de difference, a ce point de vue, entre les silhouettes 
traduites par’ la fresque dans les catacombes et les statues greco- 
romaines au type de la « Pudicite a. 

J. Helbi^, Wandgemn Ide. 1556-1563, 1572-1575. 

2. Voir plus haut, I. p. 678, note 10. 

3. Saglio, op cit %. 2092. 
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§ II. — Vetemenls proprement Jits. 

On distingue les vetements de dessous i indumenta' et ceux de 
dessus ( amictus \ . 

Parir.i ces derniers, la toge 1 a le premier rang ; c'est, entre 
tons, le veritable costume romain. Simple piece d’etolfe a l'origine, 
attachee par une libule et assez courte. elle a subi toute une evo- 
lution. De bonne lieure c’est le vetement officiel, obligatoire ; 
mais, comme elle ne tarde pas a se compliquer, son usage se 
restreint. Devenue encombrante et trop solennelle, elle est aban- 
donnee par les militaires, par les femmes, et nieme par les hommes 
dans leur interieur ou a la campagne ; elle reste toutefois de 
rigueur sur la place publique. Mais comme elle est portee par la 
foule des clients quemandeurs et parasites, et par les femmes de 
mteurs legeres, elle se trouve peu a peu deconsideree et. a la fin, 
n'est plus imposee qu’en des cas precis, notamment le jour du 
manage (lig. 312), et principalement dans l’exercice des magistra- 
tures. Elle est en laine et de couleur blanche, a part la variete 
dite Irabea , qui, entierement ecarlate ou rouge et blanche, est 
reservee a certains dignitaires dans des ceremonies determinees, 
et aux chevaliers dans la decursio (tig. 347 J . 

Les statues antiques laissent si diflicilement reconnaitre. dans le 
fouillis des pans et des plis, l'art de draper la toge qu'il a fallu 
recourir aux hypotheses. La plus vrnisemblable procede des 
experiences de M. Heuzey - sur le modele vivant. 

La piece d’etotFe — si Ton neglige l’epoque primitive — est en 



Fig. 55s>. — Schema de la tOtre. 


segment de cercle (fig. 555) 3 . La disposition la plus simple est la 

1. F. Courby, an mot Tof/a, dans Sa^ho, Diet, den Ant, 

2. Revue de I'ai't uncivil et moderne , 1*97. I. p. 97-107. 204-211: II. p. 193- 
203, 295-30 t. 

3. D’apres le Guide to Greeh awl Roman Life , p. 130. ii-. 1 18. 
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plus ancienne (fig. 556 ( : une des extremites est jetee sur 

l'epaule gauche ; la partie large passe 
derriere le dos, puis par-dessous le 
bras droit, barre le devant du corps 
et revient obliquement sur l'epaule 
gauche, dont elle emprisonne plus 
ou moins le bras. On pent aussi 
envelopper le bras droit et par 
contre liberer un peu le gauche, 
en massant davantage l’etotfe sur 
l'epaule de ce dernier cote, rearran- 
gement dit cinctus Gabinus consiste 
a serrer et nouer autour de la taille, 
pour degager les 
bras, le pan qu’on 
rejetterait autre- 
ment sur l'epaule 
gauche 'fig. 557 ) 2 . 

Au commence- 
ment de 1’Empire, 
l’ordon nance t y- 
pique devient plus 
sax-ante (fig. 558) 3 ; 
nous n avons pas a indiquer ici la maniere de la 
realiser ; seul nous importe l aspect qu elle ofifre 
sur les personnes. L’etoiTe retombe en deux longs 
pans de chaque cote du bras gauche; Fun (ima 
logai tourne autour de la jambe droite jusqu’a la cheville; il est 
masque, dans sa partie superieure, sur le devant du corps, par un 
troisieme qui atteint a peine le genou et qui est dit sinus ; ce 
dernier doit lournir un demj-cercle de plis que l’on s’etudie a 
etager axec art. Encore plus haut, en bordure du sinus, un 
noux eau groupement de plis pnralleles trax-erse obliquement la 
poitrine . c est le balleus ainsi nomme en raison de sa ressem- 
blance avec un baudrier), sur lequel on fait deborder, en le 
tirant en avant. un dernier paquel de plis qu'on appelle 1 'umbo. 

mus, balleus et umbo ne sent plus deranges par les mouveinenU 

1- D'apres Clarac, pi. t„:,:i.xi.v. 

2. D apres Saglio, Diet, des Ant., fig. 7003. 

apres Clarac, pi. ncrcxcn. commc la fig-, suivante. 




Fig-. 557. — Le ci ric- 
tus Gabinus . 
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les consuls, il est un autre ngencement reproduit de fapon 
schematique sur les diptyques d’i voire: ainsi est drape un per- 



Fig. 500. Fitr. 561 . Fig. 502. 

Tenue de sacrifice. La toge de pourpre. Tunique a clavi. 


sonnage que nous detachons d'une des longues frises a reliefs de 
l'arc de Constantin (tig. 5611 1 2 : la toge est ceinte a la taille et 



croisee deux fois autour du corps ; des 
deux extremites relombantes, l’une 
s’abaisse verticalement jusqu’aux pieds, 
l’autre est rejetee sur le bras gauche, 
formant en travers de la poitrine, en 
diagonale, une longue et large bande 
qu'a premiere vue I on prendrait a tort 
pour une echarpe. Cette toga purpurea 
est dite aussi picta a la basse epoque, 
parce qu’elle est alors parsemee de 
menus motifs brodes ou decoupes dans 
des feuilles d'or. 

La plupart des hautes mag'istratures 
et eertaines pretri>es donnent droit a 
la toga praetexta. aiusi nominee d’une 
bande pourpre tissee sur le bord recti- 
ligne de la piece d’etolle dig. 563’' La 


toge pretexte appartieut aussi aux eiifauts. car leur personae 


1. G. Wilpert, L'n capitolo <Ji storia del' vestiariu, Rome, 189s, f“, p. 1-13, 

2. D*apres le Guide to Greek and Roman Life , p. 132. lig. I2u. 
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doit etre respectee comme celle d un magistral ; a un age variable 
ils l’echangent eontre la toge entierement blanche. 

La toge a domine en Occident jusqu'a la fin des temps romains ; 
elle disparait tres vite chez les Byzantins. 

Nous l’avons rangee parmi les vetements de dessus. Bn realite. 
elle fut d'abord portee a nu, sauf interposition d’un simple pagne 
autour des reins. Mais bientdt les patriciens endosserent par- 
dessous une tunique a munches courtes et serree a la taille, s'arre- 
tant aux genoux : puis les manches s'allongerent et la tunique 
descendit jusqu’anx talons, quand prevalurent des la fin de la 
Republique des habitudes effeminees. Nous n’avons du reste 
qu une idee tres vague de cette tunique, qui, sur les monuments, 
est cachee prescjue en entier; il est du moins evident que la tunica 
talaris 1 differait de la tunique des petites gens, qui n avaient point 
d'autre velement. Celle-ci est plus facile a se representer : qu’on 
examine, parexemple, les porteurs des tresors du temple de Jeru- 
salem sur 1'arc de Titus (fig. 335: voir aussi 337 a 339, 

Bien que peu apparente, e'etait la tunique qu'ornait le clavus 1 2 3 , 
bande de pourpre tissee verticalement dans l’etofle; bande large 
ou laticlave, pour les personties de rang senatorial, y compris les 
fils de senateurs ; plus etroite, ou angusticlave, pour les chevaliers 
et, en pratique, pour tous ceux qui avaient les moyens de s’offrir 
ce luxe. Les dimensions de Tune el de l'autre restent tres incer- 
taines. Les clavi (tig. 56 ’2) ; ne sont pas rendus par la statuaire ; 
sur quelques petits bronzes seulement, l'arliste les a figures par 
des fils de metal incrustes, en cuivre rouge de preference. Ce sont 
les peintures des catacombes qui les reproduisent le plus frequem- 
ment parce que beaucoup de chretiens seeontentent de la tunique 
que rien ne recouvre et qu'il est facile d indiquer les deux bandes 
par des lignes de couleur. A Pompei, les clnvi sont egalement 
marques sur les vetements des dieux Lares. On en voit l'amorce 
dans certains portraits sur bois de 1'Egypte romaine. Les deux 
bandes devaient descendre tres droit, sans zigzags, si 1'on ne vou- 
lait point passer pour un horame de tenue negligee. 

De meme qu'avec le temps cette piece du costume s'etait inter- 

1. l oir SagHo, Did. des Anl., fig. 2i5S. 39SG. 

2. Cf. ausfi Sagho. op. cit.. fig. 5613. 3721. 

3 I.. II euzey, ibid., au mot. 

i. D'apres Saglio, Did. des Ant., fig. 463 peinlure du Yiryile du Vatican' 

3. Silhouettes d orants a elan: Pc rate. L’areheid. chretienne. p. 86 et 103, 
fig. 43 etui. 
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posee entre le corps et la toge, de meme bientot une seconde 
timique, dite tunica interior d'une facon generale et susceptible de 
qualifications plus precises, camisia , indusium , interula , suhu- 
culum , suivant des particularity qui nous eehappent. vint encore 
se placer sous la tunique a clan ; ce fut l’equivalent de notre che- 
mise, dont le nom derive du premier mot de remuneration ci- 
dessus. 

Quand le relachement des mueurs eut amoindri le prestige de la 
toge, on vit surtout se substituer a elle le pallium 1 , vetement de 
caractere international, correspondant a pen pres a I’himation des 
Grecs, manteau rectangulaire, simple, leger, et tres librement 
drape. Les etrangers, fort nombreux a Rome, l’v avaient introduit; 
professeurs, acteurs, pedagogues furent peu a pen iniites par ceux 
qui les dedaignaient : le fait est atteste par les fresques de Pompei 
qui traduisent la physionomie de la place publique. An i er siecle, 
!es gens delarue portaient couramment le pallium. Les chretiens, 
sous l'influence du clerge lui-meme, furent parmi les plus empres- 
ses a s'en revetir. dans les saisons et aux heures oil la tunique se 
revelait insutfisante. II etait en lame conime la toge et de nuances 
tres variees d’apres les peintures ; oil ne le fixait jamais avec des 
fibules ; il tenait au corps rien que par ses circonvolutions. 

Negligeant les controverses que soulevent des textes imprecis sul- 
fa palla, nous remarquerons que les femmes portaient en somme le 
meme manteau que les hommes, peut-etre seulement un peu plus 
long; nous le voyons par quelques statues i tig. olid 1 2 ; d'autres 
sont hors de cause parce que, simples repliques d'u-uvres plus 
anciennes, elles reproduisent la pure mode grecque elassique. 

Comme vetements de dessous, les femmes enfilaient d'abord une 
tunique-chemise semblable it cede des hommes, puis la stola 3 , 
robe talaire cousue, a nombreux plis, auxquels se reconnaissait la 
matrone consideree ; la stola. avec ou sans manehes, etait serree a 
la taille et decoree, dans le bas, d ornements dont les monuments 
figures ne nous montrent guere la nature et que designait peut-etre 
le terme. encore discute, d'instita. Elle restait completement 
cachee lorsqu a la palla on substituait le supparum , manteau de 
lode lege re couvrant les bras et descendant depuis les epaules 

1. G. Leroux, au mot. dans Saglio, Did. des Ant. 

2, D'apres ie Mus. Borh., Ill, pi. .uxvn. 

%. G. Leroux. au mot, dans Sagrlio, op. cit. 
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jusqu’aux talons ; c'est peut-etre celui qui, dans une peinture pom- 
peienne, drape les clientes d’un marchand d'etoHes 1 . 

Le pallium , deja sous le Haut-Empire, subit lui-meme la concur- 
rence de la paenula, vete- 
raent de voyage et propre 
aux esclaves dans les cites, 
ou aux gens modestes pour 
les jours de pluie. C’est un 
manteau bien plus epais et 
lourd, de euir parfois - — 
pour braver les averses — 
ou de gausapa, etotl'e lisse 
au-dedans, velue a l'exte- 
rieur ; il est sans munches, 
depourvu d’elegance, ayanl 
la forme d un fourreau ou 
d'une cloche allongee qui 
descend a peu pres jusqu'aux 
genoux de la personne. II se 
fermait par des agrafes quand 
il etait fendu sur le devant, 
mais generalement il v avait 
une couture au milieu de la 
poitrine. On revetait la pae- 
nula en passant la tele par 
l'ouverture menagee pour le 
cou. Nous en avons une idee 
claire par les monuments 
chretiens surtout, car elle 
devint un element usuel du 
costume ecclesiastique au iv e 
siecle. 

L’impropriete du langage, 
trop habituelle chez les au- 
teurs, la pratique commerciale inveteree de varier les designations 
pour capter la clientele naive, la manie qui sevit sous l'Empire 
d'importer les modes etrangeres, nous mettent dans un embarras 
semblable a celui que nous avons eprouve ailleurs : comment recon- 



1, Helbig. Wandc/emitlde, 1197 : Saislio, op. cit., -1922. 
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naitre toutes les sorles d habits dont les noms nous sont parvenus ? 
Plusieurs, surement, ne se distinguaient que par des details sans 
importance, lesquels n’etaient meme pas constants. 

II existait une serie de vetements de dessus, souvent militaires 
et civils a la fois, qui offraient entre eux une grande analogue : 
abolla, hirrus, lacerna, paludamentum , sagum — pour ne rappe- 
ler que les termes les plus frequemment usites. Ils participaient 
tous plus ou moins de la chlamyde grecque, piece d’etoffe rectan- 
gulaire, dont on rattachait sous le menton, ou sur une des epaules, 
les deux angles superieurs par une boucle ou une agrafe ; on pou- 
vait ainsi diriger la partie entr’ouverte du cote que mena^ait le 
moins le vent froid ou la pluie. La lacerna etait en outre quelque- 
fois vnunie d’un capuchon ; ce costume passait pour venir des 
peuples barbares. Un autre, qui lui ressemblait, avait une origine 
gauloise : la caracalla fut introduite officiellerhent a Rome par 
1’empereur a qui ce manteau valut son surnom historique. Peut- 
etre faut-il la reconnaitre dans le costume de certaines divinites 
nationales representees par de pelits bronzes gallo-romains 

v%- 241 )- 

On rapprochera de cette serie un vetement de dessous, l’exomide 
grecque, adoptee depuis des siecles par les gens de travail, qui 
avaient besoin de la liberte des membres ; elle n'avait qu'une 
manche sur le cote gauche ; le bras droit et une partie de la poitrine 
restaient a decouvert ; il se lit meme des exomides sans manches, 
autrement dit des chlamydes llottant sur le torse nu. 

L'alicu la n’etait qu'une courte pelerine recouvrant la partie 
superieure des bras [alae) ; quelques monuments ehretiens en 
olfrentdes exeniples L 

Avant de devenir l'insigne des diacres romains, un vetement ori- 
ginaire de Dalmatie, la dalmatique, tres porte en Orient, s’etait 
egalement repandu a Rome sous rp.mpire. Ce qui parait distinguer 
principalement ce costume, figure dans certaines peintures des 
catacombes, ce sont ses manches, etrangeres a la tradition natio- 
nale grecque et romaine. qui voulait les bras nus ou librement 
enveloppes dans un pan d’etoffe. C'est d'ailleurs la raison meme 
pour laquelle Commode appreciait beaucoup la dalmatique. Au 
m e siecle, son exemple fut tres frequemment suivi ; au iv e , la pra- 
tique devint courante, s imposa meme dans certaines situations. Le 

1, Saglio. Diet, des Ant., fig. 217-21S: Xiioi-o bull, di arch, crist ., XVII 1911), 
pi. x, 1, 2 et 3. 
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sentiment particulier de la decence inspire par le christianisme, 
non moins que l’infiltration croissante des barbares du Xord ou 
de l’Est dans l'armee et meme dans la population urbaine, fit pre- 
valoir peu a peu, sur les manches larges et flottantes, les munches 
etroites et serrees au poignet. A cette date, la transformation 
est achevee: la tunique a ceinture comporte des manches longues 
et collant aux bras, tandis que la dalmatique, non ceinturce, a des 
manches plus eourtes et plus amples. Ainsi en est-il de celle qui 
recouvre Dardanius, represente en mosalque sur su pierre tom- 
bale, a Tabarka (fig. 565) 1 2 ; l’artiste a naivement supprime les 
manches, manquant de place pour 
ecarter les bras de Lorant. 

Meme evolution pour le bas du 
corps ; tres longtemps, le fait de se 
couvrir les jambes passa pour un 
signe de mollesse ; la toge devait 
suffire a les preserver du froid. Puis 
les Remains, en contact avec les 
peuples du Xord, apprecierent leurs 
braies (bracae) ; e'etaient des panta- 
lons serrant assez etroitement la 
cuisse et surtout le mollet, tels que 
ceux qu'on voit portes par les Daces 
de la colonne Trajane ilig. 341 et 
344). On prit encore l'habitude, 
quand on se livrait a des occupations 
entrainant des gestes violents, a la 
guerre, a la cliasse, pour les rudes 
travaux des champs, de s’entourer 
les jambes, meme au-dessus du 
genou, de bandes entrecroisees de 
toile ou autre tissu pqg. — Dalmalique a. 

Les influences orientates mirent segments, 

de plus en plu- en faveur le galon 

d'ornement, nomine patagium. qui occupait sur les riches 
tuniques des femmes la meme place que le clarus sur celles des 
h ommes. Ce son t surtout les verresdits a fond d or, des ni''-n" site les. 

1. MosaU[ue ? <le Tnnisie. •' i 1 - 

2. Saglio, op. cit., fig. 2Ss2. 
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qui nous en offrent des specimens — noter en particulierles larges col- 
lerettes descendant assez has sur la gorge (fig. 566) 1 . A la meme 
epoque, les bordures de pourpre et d'or, qu’on appelait d un nom 
asialique les paragaudes, garnissaient les 
tuniques d’apparat 2 , avec une exuberance 
qui provoqua des interdictions. 

Lorsque les ornemenls rapportes se repar- 
tLsaient un peu partout sur le vetement, ils 
prenaient le nom de segments (segmentai :i : 
ee genre de decor n’est atteste que soil' 
1 h.mpire et rendu visible par les monuments 
qu’a la basse epoque ifig. 365). Quelques pein- 
tures chretiennes en fournissent des repre- 
sentations 4 ; mais les plus nombreuses se 
trouvent dans les miniatures, par exemple 
eelles de 1 Ihade de Milan et de la Genese 
de \ ienne. De veritables echantillons ont ete 
exhumes en Egypte, a Achmim et a Antinoe ; 
les plus aneiens n'offrent que des figures 
geometriques ; posterieurement, des scenes 
mythologiques ou reelles y prennent place, formant de veritables 
emblemala. 

Les franges, fimbriae, au bord inlerieur des vtitements, sont d’un 
usage plus restreint, parce qu elles constituent un signe de dignite 
religieuse ou d autorite; elles apparaissenl sur le fichu caraeteris- 
tique d Isis, dans les atours des femmes drapees au type dit de la 
« Pudicite », au bas des toges des sacriiicaleurs. Pour des raisons 
ddleientes, sans doute comme marque d exotisme, elles garnis- 
saient tres generalement les manteaux des prisonmers barbares. 

Les peaux de betes, les peaux communes du nioins, avaient 
primitivement forme le costume des indigenes, en ltalie et en 
Grece, et les campagnards y etaient restes tideles en quelque 
mesure 3 . Les relations avec les peuples barbares firent entrer 
a Rome sous l’Empire un grand nombre de pelleteries de luxe : 

1. Dapres Saglio. Diet, des Ant., fig. 5518. 

2 . Saglio. op. cit.. %. 3077 et 5506 : Mosaiques de Tunisie. 666 'danseus • a 
crotales . 

5. V. Chapot, au mot. clans Saglio, ihitl. 

i. Perate, l.’.trcheoL chretienne. p. 61 , 13 ;, 155 : 31 s0 ,, 3 

5. S. Reinach. Slatuaire. [. p. 115, 42 ;. 427. 



Kip. 566.— Kobe brodee. 
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les depouilles des betes fauves servirent quelquefois a confeetion- 
ner des vetements a longs poils, a l'imitation des gens du Nord. 
Mais de telles parures semblerent toujours un peu extravagantes,. 
el les fourrures de prix furenl plutot utilisees comme tapis ou 
comme couvertures 

S III. — Les ehaussures. 

Dans le costume national des Romains, la chaussure est repre- 
sentee par le calceus 1 2 , bottine basse qui n’emboite pas seulement 
le talon ( calx ), mais enserre tout le pied et meme un peu du bas 
cle la jambe, au-dessus de la cheville. C etait la seule, dans le 
principe, qu'on put mettre avec la toge pour sortir dans les rues; 
les femmes u'en portaientpas d’autres que les hommes ; les esclaves 
n’v avaient pas droit. II resulte des indications, un peu vagues, des 
auteurs qu'on pouvait distinguer les classes sociales rien qu'a la 
chaussure; mais nous savons bien mal les effets de celte hierarchie 
sur la forme, la hauteur, la couleurdu calceus ; elles out du reste 
varie au cours des temps. 

L'immense majorite des citovens ehaussaient le pero a semelle 
ferree, dont le cuir, gardant sans doute sa leinte naturelle, eta it 
plus ou moins grossier, suivantqu’il e Lai t destine aux campagnards 
ou aux citovens du cornmun i fig. 507. 1 j 3 . I.e mode d’attache est sehe- 
matiquement indique sur les monuments; il ne semblait pas neees- 
saire de reproduire plastiquement avec fidelite une chaussure 
aussi modeste ; du moins aucun lacet ou cordonnet n'est visible: 
on ne remarque qu’un bourrelet dans le haut de la tige. 

Le mieux connu des calcei est naturellement celui des grands 
personnages, parce que la statuaire en fournit plus d'exemples, 
rendus avec une plus scrupuleuse exactitude, et que les sources 
litteraires sont plus explicites a son sujet. Le calceus senatorius ou 
patricius est teint en noir ; il monte assez haul, mais pas toujours 
jusqu'a mi-jambe, en depit des lextes. La tige est fendue sur le 
cote interieur, pour permettre au pied de s'y engager, et la fente 
recouverte par une languette, linr/ula. Le mode de fermeture est 

1. Voir I.. Fougerat, La pelleterie et le retement de fourrnre dans ianti- 
quite. Paris. 1914. gr, 8°: ehapitre vm. 

2. I-. Heu/.ey. au mot. dans Saglio, Diet, des Ant. 

3 D'apres I.indensehmit, .4 Iterlhiimer, IV. pi. xi vi, 3: cf. 4,etS. Reinach. 
Statuaire, I, p. 108 (Saglio, op. cit.. lig. 1013'. 
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complique : deux paires de courroies, corrigiae, assujettissent la 
chaussure. La premiere paire est lixee a demeure entre I’empeigne 
et la semelle, vers le milieu de la plante du pied ou un peu plus 
pres des doigts; on croise sur le cou-de-pied les deux lanieres, 
assez larges au depart, puis sur le has de la jambe, deux ou trois 
fois, et on les noue par-devant; la deuxieme paire entoure elle- 
meme a plusieurs reprises le model et s’attache un peu au-dessus 





Fig 567. — Varietes de chaussures. — 1 La 'chaussure vulgaire. — 
2 . Lalceus senatorius. — 3. Calceus provincial. — 4. Botliues de 
chasse. — 5. Sandale. 


de la precedente; on laisse pendre a chaque nueud de longues 
brides tres visibles, qui signalent au premier coup d’ceil la haute 
qualite du personnage. Les brides des courroies d en haut passent 
quelquefois sous les tours inferieurs avant de descendre a terre. 
Fout cet agencement serait encore plus clair si nous avions la 
representation d une chaussure isolee et denouee ; mais nous n’en 
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pouvons iuger que d’apres les pieds des statues 1 , cjui trahissent 
des variantes de detail, tenant peut-etre a des raisons de chrono- 
logic ou a la difference des fonctions officielles, pour ne rien dire 
des effets possibles du caprice individuel. Un des meilleurs exemples 
a produire est un bas de jambe, seul debris conserve d’une statue 
de bronze (fig. 567, 2) 2 ; un autre, trouve dans les Basses-Alpes, offre 
cette disposition curieuse que le brodequin laisse a nu les chevilles, 
ou bien qu’une piece rapportee les protege (fig. 568,3) 3 . 

Une semelle epaisse, simple ou double, suivant les cas, s’inter- 
pose entre le pied et le sol ; mais il arrive qu’elle fasse defaut. 
Pourtant le cuir, prepare avec de l’alun (d'ou son nom, alula j, est 
Ires mince et souple; le sculpteur, en effet, indique frequemment le 
contour des doigts — il en fait autant, il est vrai, pour les vulgaires 
perones. 

Nous n’avons aucune trace, sur les monuments, d un ornement 
signale par les textes et reserve aux senateurs de tres vieille 
noblesse, la lunula; elle ne semble pas, d’ailleurs, avoir ete portee 
regulierement par ceux qui y avaient droit. 

Quant au mulleus , chaussure rouge, de la couleur du rouget 
(mullus), le retrouvons-nous aux pieds de quelqu’une des effigies 
imperiales en toge de nos collections? L'empereur, entre tous, 
devait pouvoir s'approprier les chaussures de la plus haute dis- 
tinction. Seulement nous ne savons au juste ni qui les prenait, ni 
quelles en etaient, en dehors de la nuance, les particularities. 

Le calceus senalonus subsiste encore aux i\"-v“ siecles, d’apres 
les diptyques consulaires ; toutefois il nous est dit que sa cou- 
leur a change : a la basse epoque il est blanc. Les memes monu- 
ments nous font voir les premiers echantillons du campagus, qui 
deviendra la chaussure des clignitaires by/.jntins : soulier bas, enve- 
loppaut le talon et les doigts ffig. 565';, largement decouvert sur 
le dessus du pied, oil se croisent seulement — et pas toujours — 
des courroies legeres. 

La couleur semble Iaissee au libre choix pour les chaussures de 
femmes; il est difficile de juger des autres details, a cause des 
tuniques talaires qui couvrent tout. 

Dans son interieur, on se debarrassait volontiers, surtout lors de la 

1. Voir une statue d’Auguste : Xotizie dejli Scavi, luiO, p. lie. 2At pi. i ; 
of. aussi notre tig . 556. 

2. D’aprus De Ridder. Bronzes du Louvre. I. pi. i.\. n" Ti. 

3. D'apres Heron ae Villefosse. Bull, des Ant. de France. 1907, p. 364. 
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belle saison, des Souliers montanls, lourds et un peu chauds, et l’on 
preferait la sandale legere, solea ou sandalium — on encore 
crepida, empruntee des Grecs (fig. 203, 209, 219) ; mais bientot les 
Graeculi n’hesiterent plus a sortir en sandales, au risque de scan- 
daliser les partisans des vieilles mceurs. Sous l’Empire, le terme de 
solea designait pratiquement toutes les varietes laissant nu le 
dessus du pied. L’element principal, le nom meme lindique, est 
la semelle; on 1’assujeUit de toutes soites de manieres, soil par 
une empeigne reduite ne prenant guere que le lalon, comme on en 
voit dans les peintures 1 2 , soit par deux courroies, l'une passant sur 
le cou-de-pied, l’aulre au-dessus des doigts, et reliees quelquefois 
entre elles par une troisieme : tel est le modele relrouve a la 
Saalburg (fig. 567,5) 3 4 . 

On met naturellement des sandales dans les thermes, pour se 
rendre de la piscine aux salles voisines. La brievele du parcours 
engage a simplifier encore le mode dattaehe; on se borne done a 
une laniere unique, comme le xnontre une mosaique de Timgad, 
qui etait encastree au seuil d’un lepidarium et ou quatre sandales 
sent representees ala file L 

Les gens exposes a circuler dans les flaques ou les endroils tres 
humides rehaussent la semelle de pieces de bois ou de metal, sous 
le talon et plus en avant 5 . 

La gallica 6 , chaussure gauloisequi se repandit cbez les Remains 
au dernier siecle de la Reptiblique, est bien difficile ;i identifier; 
en tout cas, elle n‘a aucun rapport avec notre galoche, bien qu’on 
ait cru souvent pouvoir faire deriver ce mot du premier. II parait 
resulter de certains passages des auteurs que c’elait une variete de 
la solea, intermediaire entre la sandale et le soulier, ne laissant nue 
qu’une partie du dessus du pied : vers les doigts, au talon et sur 
les cotes, des pieces de euir, completees par des lanieres, la main- 
tenaient solidement en place et permettaient aux voyageurs ou aux 
bergers de l’adopter pour de longues etapes a fournir. Un relief 
de Bordeaux et des statuettes de dieux gaulois 7 nous font xoir 
des types qui semblent conformes a cette description. Dans le 

1. V. Chapot, an mot, dans Sa^lio, Diet, lies Ant. ' 

2. Ibid.. %. 6510. 

3. D’apres Saglio, ibid., fig. 6511. 

4. R. Cagnat, Bull. arch, du Comite. 1916, p. clxvh. 

5. Saglio, op. cit., fig. 6512. 

6. G. Lafave, au mot, dans Saglio, op. cit. 

7. Ibid., lig- 3479 a 3481. 
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premier cas 1 empeigne, sur le cou-de-pied. parait decoupee eu 
lanieres dans le sens de la longueur; raeme disposition, niais trans- 
versale, a la ehaussure basse d un Gaulois sur le sarcophage de la 
vigne Ammendola L 

Bien des noms de chaussures ne repondent plus pour nous a r;en 
de precis, le soccus par exemple 2 ; il dut y en avoir de plusieurs 
sortes d'apres les textes. Dans le nombre, on entrevoit des espeees 
de pantoutles, pour femmes ou pour effemines, souvent agremen- 
tees de perles ou de pierres precieuses et, suivant les categories, 
de eouleur blanche ou rouge. 

On est tenle de rapprocher la carbatina , telle qu'elle nous est 
definie, de eette ehaussure que gardaient recemment encore les 
Xapohtains et les paysans de l’ltalie meridionale, faite d’une 
seule piece de cuir emboilant le talon et les orteils et maintenue 
par des cordons entre-croises enserrant aussi la moitie inferieure 
de la jam be 3 . 

Certaines hautes bottines, ii la mode greeque, laissaient a 
decouvert les orteils, eomme cedes de la Diane chasseresse que 
represente une statue de Portici (tig. 067,4! L 

En Kgypte, jusqu'a la fin de l’antiquite, fut en usage line pan- 
toufle tres legere que les riches se faisaient confectionner en cuir 
grave et gaufre s ; il y en avait aussi de tres simples, en feuilles ou 
ecorces de palmier, papyrus, saule. sparte ou jonc B ; les textes les 
nomment baxae ou baxeae. 

g IN’. — Accessoires ilu relement. 

Parmi les accessoires du costume, nous mentionnerons d abord 
la ceinture, cingulum, qui faisait partie de la teuue courante. pour 
assujettir et relever la tunique. Mais ce n est qu'aux tres bas temps 
que, dans la vie civile, elle apparait sur les monuments, et alors 
luxueusement ornee, avec des broderies et des pierres precieuses, 
parce que desormais elle se place aussi sur les vetements de dessus. 

Le mouchoir etait assez peu dans les usages antiques; la preuve 

1. Stuart Jones. Museo Capitolino. pi. xiv. 

2. V. Cliapot. au mot. dans Saglio, op. cit : \oir Mils. Burb., VII, pi xxux. 

3. Voir Saglio. op. cit.. fig. 11S2. 

t. D apres le Mas. Borb ., XI, pi. lviii. Cf. Herrmann, Malerei. pi. xvm 
et xix, 1. 

5. Forrer, Iteallexikon, tig. 532 ;Aclinnin). 

(3. Saglio, op. cit., fig. 809-SlO. 



382 


IX. LE COSTUME CIVIL ET SES ACCESSOIRES 


en est que le terms le mieux approprie pour le nommer, orariuru, 
semblnit interchangeable avec d'autres, munlele, mappa, qui desi- 
gnerent plus precisemenl des serviettes, de table, de toiletLe ou de 
culte. Les gen= simples s'essuyaient tout bonnement avec un par, 
de leur habit. Les amateurs d'eleganees et de ruflinements conser- 
vaient sur eux, avec ostentation, une piece d’etolle qui parfois 
leur enlourait le cou, comnie dans les mosai'ques tombales de 
Tubarka i fig’. 505 . ou et.ut posee sur l'avant-bras ou sur l'epaule 
gauche 1 . On l’agrtait dans les spectacles, en signe d’enthousiasme. 

Pas plus les Remains que les Grecs ne niettaient de gauts, 
comme nous le faisons, par recherche et pour donuer a la tenue 
plus de distinction. Les barbares en uvaient, uniquement pour se 
preserver du froid ; quelques Remains les imiterent, dans une 
intention toute pareilie. 

De meme, le baton u'a jamais eu cliez les Remains le role de la 
canne ou badiue : les valetudinaires. les vieillurcK. les niendiants, 
les paysans ont parfois le baton a la main 2 ; e'est un objet utile, 
un soutien, et non une contenance. Ajoutons qu'il eut encore la 
valeur d’un indgne d’autorite : telle la canne a gros pommeau que, 
sur un vase a fond d’or. le tiynarius Lent dans la main droite, au 
milieu de ses ouvners 3 * * 6 , et celle qui. dans une peinture, signale le 
maitre d'ueuvre sur son chantier L 

Les dames romaines ont prU de» usages grecs be veil tail ,flabellum , 



en forme de feuille, notamment de feuille de palmier tig. 568,1 
qu'on trouve, par exemple. sur nombre de reliefs d’Asie Mineure, 

1. Esperandieu, Bas-reliefs. It. n“* 1141 et 1149. 

2. Helbig. Wsndgemnlile. 15u;> . Saglio. Diet, des Ant.. 11-. 4781. 

3. Saglio, op. cit fig-. 69bS 

-i. Muovo ball, di arch, crist.. XVII ioj] . pi. x . 2. 

o. G, FuUireres. au mot. dans Saglio, op. cit. 

6. Ibid.. fiy. 30*3 i . 



S01NS HE LA BAR nr 17!' DI'.S CHEYEL'X 


383 


au m usee tie Constantinople. Dans une fresque de St allies fie. 508. 2 1 2 3 , 
e’est sans doute uu eventail en plumes de paon que manie uu jeune 
homme. A la tin de 1 Empire, il s en fail qui rappellenl en petit nos 
drupeaux, l'etoll'e etant remplacee, semble-t-il, par un leger nat- 
tage - . D'aulres, de plus grande taille. etaieut ngites par des servi- 
teurs. Deux reliefs, de Bretagne et de Guule. et un vase d'Are/.zn. 
nous prouvent qu on eonnaissait dejii I'eventail plisse. arrondi eu 
eerele, et nyant pour manehe les deux lamelles entre lesquelles on 
le repliait pour le termer ’. 

C'etaient aussi. generalement. des escluves qui abritaient du 
soleil lours maitres on maitresses. a l'aide du parasol, umbella, dejii 
reproduit, ouvert ou ferine, dans les pemtures de vases et fort 
analogue it nos purapluies. Sur line mosaique on voit, dans un coin 
de jardm, la dame du lieu assise sous uu palmier, jounnt d'un 
eventail en forme de femlle, du type plus haut diicrit. tamhs qu’un 
valet, debout a ses cotes, souleve 1'ombrelle a long manehe 

Les vetements des ancieus etant sans poches. il n'y avail rien 
d'equivalent a nos porte-mounaie : on s’embarras-ait rarement 
d'une bourse, marsupium, petit sac que tienl purfois it la main Mer- 
cure. dans ses representations de bepoque imperiale. 

5 ; V. — So ins de Ut harbe et des cheveux. 

Le grand interet archeologique du sujet est qu it procure un 
moyen de datation relalivenient precis pour divers monuments, 
dont la place clironologique est a d autres egards incertaine. Les 
fantaisies individuelles sont raves, les modes locales asse£ exacte- 
ment delnnitees, et I on peut conclure de 1 usage des personnahtes 
prmcieres ii celui des parliculiers. 

I. — - La harbe \ — Durant plusieurs siecles, les Roma ins por- 
terent toute leur barbe. qu’ils laissaient eroitre librement. Puis, 
vers 300 avanl J.-C., les barbiers commeneerent a se multiplier 
en Italie : Seipion le second Africain passe pour sVtre. le premier, 

1. D'apivs Saglm. ioe. at., lig. 3071 : Helbig. Wandtjenuilde. 1841; .1 /us 
Sorb.. VIII, pi. i\ 

2. Saplin, ibid , ftp: 3077. 

3. V. Chapot. Bull . des Ant. de France , SCanreN du 30 janwer et du 
lo oetohre 19 IS. 

■k. Mo$a'u[iies d’Aliferte , 2o2 : Sa^lio. op. cil.. Hp. . »9I 
o. Sap ho. Diet, des Ant., au mot Barba 
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fait raser tous les jours, a la maniere grecque du temps. Ce fut 
le point de depart d'ane mode tres generalenient suivie, sauf par 
)es classes inferieures. Certains allaient meme, toujours comme les 
Hellenes, jusqu'a recourir aux pates epilatoires. Les jeunes gens, 
neanmoins, au temoignage de quelques inonnaies de la tin de la 
Republique, se plaisaient a conserver au moins des favoris, har- 
Jmla; apres quarante ans, on ne portait plus la barbe qu’en signe 
d'aflliction et de dead. 

A partir d’Hadrien -fig. ’235) qui avait quelques imperfections a 
cacher, la barbe, ainsi qu'ailleurs nous 1’avons dit, revient en 
favour, faveur qui durera jusqu au commencement du iv 6 siecle : 
Constantin, de nouveau, se rasa la figure dig. 272-274i, ainsi que 
ses successeurs, a la seule exception de Julien. On voit par les 
Rustes, les monnaies, specialement les effigies cl'empereurs, que la 
fa<?on de porter la barbe varia au cours des siecles: elle pouvait 
etre relativement courte, comme chez Hadrien : plus longue, 
comme chez Antonin le Pieux ; frisee, comme chez Verus - fig. 257) 
et Marc Aurele ; en fourche, comme chez Septime Severe dig. 260) ; 
d’une favon generale, elle parait Ires soignee au li 1 ’ siecle. La 
dynastie syrienne accuse plus de negligence; chez Diocletien, 
d'apres les monnaies, la barbe est courte el drue (fig. 2(>9i. 

II. — Les cheveux ! . — Nous devons ici distinguer entre les sexes. 

A. — Homines. — Ce sonl surtout les auteurs qui peuvent nous 
renseigner sur l'usage suivi dans les temps un peu reeules. Comme 
pour la barbe, les raftinements elaient alors inconnus ; on laissait 
pousser les cheveux, par dedain de la recherche et desir de 
simplification. Mais, vers 300 encore, changement complet : on 
se rase la tete (fig. 282). Peu a peu toutefois, un moyen terme 
prevalut : les effigies monetaires des personnages du dernier siecle 
de la Republique 2 presentent des chevelures relativement courles, 
ne couxrant ni le front ni le cou ; les meclies sont dirigees 
d'arriere en avant, en sorte qu'elles avancent horizontalement assez 
loin sur les tempes dig. 287- et retrecissent le haut du front, ce 
qui est tenu pour une beaute. Des le temps de Cesar, du reste, 
des elegants et Ce-ar lui-meme adoptent la coutume de repartir, 
au petit fer, sur toute la tete, une serie de toull'es menues; cet 
usage n'est pas sans rappc-f avec les modes feminines contem- 

1. Sajilio, Diet, des Ant., au mot Coma (Saglio et M. Albert : Steimn-^er 
Huartracht und Itaarschmuck , dans Pauly-W'issowa, Iteal- Cnci/ct . . VII, 
p. 2133 et suiv. 

2. Bernoulli, Horn. Ikonographie, I. pi. de monnaies i, 23 a 23 : n 17-i8. 
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poraines. Xeron. en particulier. soigne sa chevelure fig. -49), 
qu’il garde un peu plus longue que n’avaient faitses predecesseurs, 
car il est hante par l'image d’Apollon citharede ; 11 exagere les 
profondes modulations, courant parallelement au front depuis le 
sommet de la tete jusque sur le devant, qu'on remarque deja sur 
certains portraits de Claude. Dans le haut du visage la chevelure 
est cependant encore assez courte : mais sur la nuque elle se 
repand en vagues veri tables : de? perruque? y pourvoient, surtout 
de couleur blonde. 

Sous les I'laviens, les boucles artilicielles sont petites et tres nom- 
breuses . ’fig. 252' : les sculpteurs les rendent a la virole. Une reac- 
tion se marque sous Trojan fig. 254 : empereur-soldat, il se 
contente de longues meehes tout unies, tombant tres bas vers les 
sourcils, plates, sauf aux extremites, ou elles son! ecourtees et 
bouclees. Ces derniers artifices deviennent plus sensibles sous 
Hadrien, et enfin, sous les Antonins, ils s’etendent a Tensemble de 
la chevelure. sur laquelle on repand de la poudre d'or. Les pointes 
tournees eu vrille de Septime Severe fig. 260 sont peut-tl re spe- 
ciales a ce prince: ses suceesseurs immediats reviennent plutdt a 
la mode des Flaviens. 

L'habitude de se faire tondre les cheveux tres courts, presque 
ras, avait commence des le n e siecle dans les milieux stoiciens ; 
elle se generalise au m e sous la dvnastie syrienne, pour cesser aux 
alentours de l'annee 260, oil l’on revient au type de coiffure de 
Trajan: de nouveau descendent sur le front de longues meehes 
plates aux extremites un peu recourbees. d un contour rectiligne 
qui decrit aux tempes un angle aigu caracteristique ; par lit les 
cheveux se raccordenl a la barbe, en dessinant avec elle un arc 
continu qui fait le tour du visage. 

Enfin, a l'epoque constantinienne, les cheveux sont portes plus 
longs, en meehes dont les extremites bouclent et forment un 
bourrelet assez prononce, donnant l'impres^ion d'une couronne ; 
celles de l'occiput descendent tres bas sur le cou fig. 272-274). 

B. — Femmes. — - Ici. les distinctions a faire sont beaucoup 
plus nombreuses, mais nous ne pouvon; reellement les suivre qu'a 
partir du principat, grace aux monnaies ou sont gravees des tetes 
d'imperatrices: malgre leur petitesse. ce sont les documents les 
plus surs L 

1. Maria Millington Evans. Hair-dressmg of Roman t idies as illustrated on 
Coins (Numismatic Chronicle 4 9 serie. VI [1906’, p 3 "-63 et pi. m-vi'. ; 

Max cel d’ahcheologie romainb — II. 25 
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Jusqu’a l'Empire, une grande simplicite tit ait la regie; des 
c®iffi*res trap reeherchees eussent attire une facheuse reputation. 
Les jeunes lilies' se bornaient a ramasser leurs cheveux en nreud 
derriere la tete, faisant un chignon que maintenaient des bande- 
lettes et des epingles ; c'est la mode tres simple qu indiquent 
cpjeliques pieces a; l'effigiede Diane (fig. 56t > \ 1 . Beaucoup tie chre- 
tiannes durent v revenir et s'y tenir. suivant les exhortation’s des 
Peres de l'Eglise. Au jour du manage, les cheveux elaient divises 
en six parts, sex crines. et enioules sur le sommet de la tete, de 
maniere a former le tutulus, toupet de forme comique, qui devint 
un attribut exclusif et quotidien de la flaminica. Les vestales, de 




Fig. 569. Fig. 970. 

Coiffure de jeune fille. Coiffure de femme sous 

la Republique. 

leur cote, se distingiiaient par une bandelette de laine, enroirlee 
plusiears fois autour de la tele et qui retoinbait des deux cotes en 
pfusieurs chutes (fig. 425:. II faut encore mettre a part la coiffure 
archaique « a la Junon-r. ereee par les sculpteurs du debut de 
Fepoque hell-enistique, conserve? pour les femmes auxquelles leurs 
suecesseurs pretaient un type idealise, eelui d une deesse ou d’une 
abstraction allegorique : en ce cas. les bandeaux descendent de 
chaque cote du crane et se rejoignent sur la nuque, pour s’y 
masser en un gros bouton rond, serre par un lien. 

Au dernier siecle avant notre ere, ce qui varie, ce n’est guere 
que la fagon de separer ou de grouper les nattes, soit a l’occiput 
(fig. 570; 2 , soit contre le coil : tantot on les fait revenir sur le 
sommet de la tete : tantot on releve les cheveux au milieu du front, 
en un bourrelet proeminent qui se prolonge dans certaines coif- 
fures au-dessus des oreilles. pour se rattacher. derriere le sommet 

Steininger. Die weiblichen Haarlrathten ini I. Jahrhundert der rumischenKai- 
serzeit. Munich, 1909 S°. 

1. Dapres Mrs Evans, loe iU.. pi. m. 1. 

2. Ibid., pi. hi. 8- 
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de la tete, a la petite toult'e que les autres cheveux forment au 
meme endroit. 

Le eatogan sur la nuque reste Ires apprecie sous la premiere 
dynastie ; mais, en disaccord avee cette simplicity s’affirme tou- 
jours davantage le gout pour les f’risures. d'abord discretes, menues, 
limitees a l encadrement de la face 1 ou s’etageant sur tout le crane, 
mais sans marquer aucune saillie trop prononcee ; ainsi se coiffait 
Agrippine 1‘Ancienne tig. 275 et 571) 2 . Chez Messaline, elles 



debordent davantage, multiplient les spirales et entourent aussi le 
eatogan qui s’avance plus bas sur la nuque. Avec Poppee et 
Domitille, qui menagent une transition, les boucles forment deja 
de grosses masses sur le haut de la tete. line etrange surcharge 
sobserve sur les portraits de Julie, tille de Titus : tandis que la 
division en deux bandeaux ondules persiste chez les femmes de 
classe moyenne (fig. 290 , cette princesse v renonce ; les frisures, 
qui netaient que laccessoire, deviennent le principal; elles ne 
sont plus en harmonie avec la forme du crane, dont elles ne 
suivent plus les contours ; elles affectent une disposition transver- 

1. Voir line belle lete trouvee en Albanie : A. Hekler, Jahrebhefte des osterr. 
Institutes, XV fI912 . p. GS-75. 

2. D apres Bernoulli. Hum. Ikonographie. It, 1. p. 190 (buste du Louvre . 
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sale et constituent au-dessu& du front une sorte de tres haut dia- 
deme en croissant de lune, oil IVeil ne peut suivre le detail des 
combinaisons, aboutissant a ce qu'on nonime le « nid d'abeilles ». 
Le haut de la figure se retreeit en arc brise et les rebords de l’edi- 
fice capillaire affleurent lextremite des sourcils ; c’est ce qu’on voit 
sur une tete de Naples conteniporaine des Flaviens (tig. 572) L 



Fig. 072.— Le « nid d’abeilles » (sous les Flaviens). 



Fig. 573. — Coiffure de Domitia ■ tin du i" siecle). 

L exageration tut rapide et si accusee qu’une reaction sepronomja 
aussitot : Domitia, femme de Domitien, porte cette coiffure surcertai- 
nes de ses medailles, mais.sur les suivantes,elle en a adopte une autre 
plus simple : le diademe domine a peine le chignon (fig.573j 1 2 .Les nattes 

1. D’apres Bernoulli, op. cit., II, 2. pi. sm. 

2. D apres Mrs Evans, loc. cit., pi. m, 24. 
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vont avoir, au n e siecle, plus de faveur quejles frisures; ce n’est plus la 
complication des boucles qui frappe le regard ; c’est celle des echa- 
faudages (fig. 574: 1 ; le diademe s’abaisse, mais se divise : il est 
double, ou triple, corame sur les effigies de Plotine, femme de Trajan. 



Fig. 576. — Coiffure de Sabine ,epoque d'Hadrien). 



Fig. 577. — Coiffure ondulee (vers l'an 200). 

et sur celles de Matidie, sa niece (fig. 575) 2 . Chez Sabine, epouse 
d’Hadrien, le chignon nest plus un simple turban comme chez 
Domitia : c’est un assemblage tres contourne de nattes qui 
changent plusieurs fois de direction (fig. 576) 3 . Chez Faustine 

1. Buste de Munich, d'apres une photographic. 

2. D'apres Bernoulli, op. cit ., II, 2. pi. xxxiv (Louvre). 

3. D'apres Mrs Evans, loc. cit., pi. iv, 30. 
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1 Ancienne, le haul du visage s'encadre d’ondulations dessiaant des 
vagues regulieres ; par derriere, c'est une .succession de nattes 
superposees, mais sans largeur ^iig. 276;, auLrement dit le lu till ms. 

Desormais le caractere artificiel des_coifiures s'attenue, ainsi que 
leurs proportions; la deuxieme Faustine, femme de Marc Aurele, 
dispose sa chevelure presque en jeune fille/avec des tresses tres 



Fig:. 5/8. — Coiffure nattee a chignon premier tiers du in* si£cleh 


simples sur le devan t du front et a l'occiput fig. 277-278;. Par la 
suite, on revient a 1’alternance reguliere des creux et des saillants, 
dorrt les rangees paralleled en cotes de melon s alignent perpen- 
diculairement a la face, obtenues sans doute a l'aide d'une arma- 
ture metallique. Crispine, lemme de Commode, garde encore 
une serie de boucles en eventail autour du front et un gros 
chignon a l’arriere de la tete. Mais les ondulatious profondes 
reprennent sous les imperatrices suivantes (fig. 2^0-281 ; eiles 
debordent parfois au point de cacher completement les oreilles 
(fig. 577; 1 ; leur regularite n'est interrompue que sur la nuque. par 


l. D’apres Bernoulli, op. cit.. II. 3, pi. xvi jj Louvre . 
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un entrelacs de tresses eu colimacon 'fig. 580'. Chez Julia Donma, 
femme de Septime Severe, la tresse du pourtour fait l'elfet d un 
gros cable bordant l'ensemble de la coilfure. 

A partir d'Otacilia Severa. vers 244, surgit une mode nouvelle et 
durable: les nattes descendent a l'arriere de la tete et, parvenues 
a la naissance du cou, s'y rasseniblent en un gros chignon ecrase 
(fig.578) 1 2 , ou se relevent en une large nappe qui. produisant l’eUet 
d’uncimierde casque, remonte jusqu’au sommet du crane (fig. 579; a , 



Fig. 579. — Coiffure a nattes relevees (milieu du in a sieclej. 

quand ce nest pas plus loin encore, jusquau-dessus du front, 
contre le diademe qui continue de le dominer fig. 580) 3 ; c'esl gene- 
ralement une bande etroite et plate, qu'on croirait faite d'etolfe 
plutot que de cheveux naturels. D'autres fois, elle eveille le sou- 
venir des chaperons ; elle est entremelee de rubans, de rangees 
de perles. Puis 1 on tend a revenir a la mode du rouleau 
epais sur le devant de la tete, obtenu toutefois par un pro- 

1. Bernoulli, ibid., pi. \xxi b Louvre'. 

2. Buste du British Museum, dapres une photographic. 

3. Monnaie d Herennia Etruscilla, femme de Deee, d apres Mrs Evans, loc. 
cit pi. vi, 6 1 . 
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cede nouveau : non plus en enroulant des cheveux sur le front 
des leur naissance, mais en massant les extremites des uattes rame- 
nees de la nuque ; nous pouvons juger de 1’eU’et par le buste de 
sainte Helene, mere de Constantin, eneastre dans le sarcophage de 
porphyre du Vatican tig. 58l)L La meme princesse maugure en outre 



Fig. 580. — Xattes reievees et diademe (milieu du iu e siecle). 



Fig. 581. — Coiffure de sainte Helene (debut du iv' siecle . 

un autre arrangement : un large bandeau, de laine ou de cheveux 
postiehes, enveloppe le crane, meme aux temper, a la maniere 
d’une couronne, laissant apparaitre des nattes remontantes par 
derriere et des bouclettes sur le front; le tout donne la meme 
impression quaujourdhui un turban autour d un tarbouche. 

En somme, il est des coiffures qui persistent sous plusieurs 
regnes et, par contre, des imperatrices qui en adoptent successive- 


1. D’apres uue pliotographie. 
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ment plusieurs. On peut voir dans nos musees des statues et des 
bustes dont la cbevelure est mobile ; les personnes representees 
pouvaient de la sorte s’offrir aux regards sous les ataiirs du der- 
nier genre. IIx r a sans dire que les faux cheveux, souvent meme des 
pernuques eniieres, jouaient un grand role dans ces savantes cosn- 
binaisons. 


§ VI. — Ustensiles de toilette. 

Nous reunissons ici tout ce que les Romains appelaient mundus 
muliehris, attirail de toilette des femmes, et objets necessaires aux 
hommes pour l'entretien du corps, abstraction faite de ce qui sert 
a le vetir ou a l’orner. 

Divers monuments represented la femme a sa toilette; elle s’en 
occupe rarement elle-meme; c'est une suivante qui est a la tache, 
parce qu’on nous en met habituellement sous les yeux la partie 
la plus compliquee, l’ajustement de la coiffure. Les soins de pro- 
prete veritables, en dehors des scenes de bains, paraissent trop 
vulgaires pour etre figures. Une peinture d'Herculanum 1 montre 
1 'ornatrix achevant de parer une jeune fille, sur un gueridon a sa 
portee le coffret et un ruban, et a cote l’aiguiere qui contenait 
l’eau de toilette. Les deux femmes sont debout, xnais souvent nous 
voyons la maitresse assise devant le petit meuble ou s'etalent les 
accessoires. Le plus indispensable est le miroir, speculum . 2 . 

Les Romains ont recu des Grecs le miroir de metal, qui etait 
presque toujours de forme ronde ; a 1’e.xemple des Ltrusques, lls 
en eurent aussi de rectangulaires et de carres. La plupart de ceux 
qui sont en usage de leur temps reposent a plat sur la paume de 
la main (fig. 297); quelques-uns ont un manche, tourne en balustre 
dans les beaux exemplaires ou imitant des feuilles de saule 
entrelacees 3 4 5 6 . Des elegantes, tenant leur miroir par son manche, 
sont representees sur des steles gallo-romaines L Les miroirs a .pied 
sont assez rares ; on en a trouve a Pompei •">, en Svrie c ; oe 
sont des ouvrages de luxe; le support -se compose d'une figurine, 


1. Saglio, Diet, des Ant., fig. 5429 : Herrmann, ilxlerei. pi. m. 

2 . DeJRidder, au mot. dans Saglio, op. cit. 

3. S. Keinach. Reliefs , I, p. 91 ; ilomim. Piot. V, pi. xix-xx (Boscoreale). 

4. Esp jrandieu, Bas-reliefs , II, n“ 1157, 1160. 1167, 1171. 

5. Mau, Pompei. p. 400, fig. 232» 

6. Babelon-Blanchet, Bronzes de la Bihl. -Vat., p. 556, n ° 1358. 
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par exemple d'un ephebe. tenant le disque des deux mains ou d’une 
seule. Tous ces instruments sont lexers et maniables ; il n’y avait 
pas, pour ainsi dire, de grands miroirs fixes commede notre temps. 
On remarque avec surprise que les reflecteurs sont convexes ; 
l’image en devait subir une deformation. 

La decoration du disque est plus sommaire qu'a l’epoque 
grecque ; un petit emblema (buste de Bacchante, ou Jupiter et 
Leda, etc.) est entoure de cercles concentriques. Signalons un 
raffinement apprecie : le pourtour gracieusement decoupe par une 
serie de petits arcs 1 2 3 ; tel est le cas pour 
un des objets de Boscoreale, qui rentre 
dans la categorie peu nombreuse des 
miroirs en argent ; le bronze donnne. Cer- 
tains specimens sont perces de toute une 
rangeede trous.a la maniere du mudile ci- 
contre (fig. 582) 5 6 . 

On continue a confectionner des miroirs 
aboite, en deux pieces: fond et couvercle : 
ce dernier est orue parfois d'un relief sur- 
moule sur une monnaie : on en a surtout 
qui reproduisent des bronzes de Neron , . 

A partir de l'epoque imperiale cominencent 
aussi a se repandre des miroirs tres menus, 
formes d'une lentille de verre souffle ap- 
plique contre une feuille d etain ou de 
plomb 4 . 

Pour demelerla chevelure, on employait deja le peigne pecten) 5 . 
La plupart des peignes etaient tout vulgairement de bois, princi- 
palement de buis, d’autres d os ou d’lvoire, ou encore de bronze. 
L'objet etait done ou plus simple — par sa matiere — que de nos 
jours, ou au contraire plus soigne, car on en a qui sont decores de 
figures en relief et pourvus d’un etui, egalement orne (fig. 5831 i; . 
On remarquera la predominance des peignes doubles, a dents serrees 



Fig. 382. 

Miroir campanien. 


1. Gusman, Pompei. p. 23. 

2. Dapres Gusman, Pompei, p. 345. 

3. Babelon-Blanctiet, op. cit.. p. 556-357. 1360-1362 ; De Bidder, Bronzes 

da Louvre. II. n° 1842. 

4. Et. Miehon. Ball. arch, du Comite. 1 90 a. p. 231-250. et Bull, des Ant. do 
France, 1910, p. 168-172. 

5. G. Lafaye, au mot, dans Saglio. Diet, des Ant. 

6. D apres le Guide to Greek and Roman Life. p. 135. fig. 124. 



396 


IX. LE COSTUME CIVIL ET SSL'S ACCESSOIKES 


d’un cote, plus espacees de 1‘autre 1 ; deux rangees s'opposent, au 
lieu de se faire suite comine dans presque tous les peignes 
modernes. Ils sont quelquefois beaucoup plus etroits que les 
notres, la plus grande longueur etant dans le sens meme des dents. 
■Un exemplaire du British Museum (fig. 584) 2 * * 5 porte dans le 



Fig. 5S3. Fig. 584. 

Peigne simple avec son elui Peigne double. 


milieu, en travail ajoure, le nom de la femme qui le possedait : 
Modestina i\irgo h.onesta' e[l eg regia). 

11 n'est pas sur que les anciens aient employe des brosses pour 
la tete. On sail en revanche, que les frisures, furent de pratique 
courante. meme die/ les hoinmes : les cheveux « calamistres ') 
etaient fort admires; les petits maitres ne dedaignaient point celte 
mode effeminee.et on considerait une telle parure eomme indispen- 
sable aux jeunes serxiteurs dans les families riches. Le nom de 
1'instrument a friser, calamister. laisserait croire qu'ii fut d'abord 
en roseau : bientot neanmoins il seiit en metal (fig, 586 3 puisqu'il 
devait passer au feu. On croit le reconnoitre dans le long tube 
accoste d'une partie plate, qui figure sur la pierre tombale d'une 
ornatrix de Florence ; . En tout eas. rien. dans les descriptions des 
auteurs, ne rappelle nos fers a friser ou a tuyauter. manies eomme 
des ciseaux. 

Les ciseaux eux-memes ne sont pas constitues de deux lames 
mobiles aulour d'un pivot, terminees par des anneaux pour le 
passage de deux doigts: aussi leur nom est au singulier. forfex s . 

1. Saglio. op. cit.. tig. 5 i28 pierre tombale d une ornatrix. au Vatican).' 

2. Cf. p. 395. note 6. 

0. Da pres Gusman. Pompet. p 315 musee de Naples . 

1. Saglio. op. cit., fig. 992: Grivaud de la Vmcelle. .Iris et metiers lies 
anciens. pi. nn. 14. 

5. S. Remach. au mot. dans Saglio. Diet, des Ant. 
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Le furfex est generalement d’une seule piece : les deux branches 
sont reunies par une partie recourbee qui fait ressort et ecarte les 
deux tranchants ; il est probable qu'on les saisissail assez pres des 
extremites, pour avoir plus de force (fig. 5851 L 

La toilette des ongles, d’apres les textes, se faisait bien moins 
avec les ciseaux qu'avec un couteau, culter. Kn un temps ou les 
crayons n'existaient pas, ce n’est point un service de canif que 
devaient rendre les couteaux de petit modele dont on a toute Line 
serie, par exemple au musee de Saint-Germain 2 , et nous pouvons 



Fin. 383 - 

Cl't’dllV. 



Fiji; 5>io. Fiji. 5X7. 

Rouleau a friser. Couteau a fermoir. 


leur suppo>er comme destination principale celle que nous venons 
de dire. 11s sont en bronze ou en fer, ieurs manches en bronze ou en 
os, beaucoup artistement sculptes et representant un lion, un 
chien poursuivant un lievre, un singe a califourchon sur un chien, 
un groupe de personnages, un guerrier, un buste viril, etc... La 
lame est parfois a charniere et peut alors se rabattre dans une 
rainure du manche, comme le montre le couteau ici reproduit 
(fig. 587) 3 . deterre depuis peu au cimetiere gallo-romain de 
Longues-Raies, a Soissons ; la lame, rappelant nos serpettes. est 
en fer. le manche en os avec virole de bronze. 

t. D'apres Saidio, ibid., liir. 3108 ; cf. .U71, et Linclenschniit .Uterthumer, 
III. 3. pi. v. n” 4. 

2. S. Reinach. Catalogue. 3- ed„ p. 130. 

3. D’apres le Bull, des Ant. de France. 1914. p. 123. 
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Le rasoir (novaculai 1 a, coniine le calumisler, donne lieu a bien 
des conlroverses et sa lorme nous est nial connue. Beaucoup 
d’exemplaires devaient etre courbes, a en croire une epigramme de 
Martial qui parle de 1’etui recourbe ou le barbier enlerme son rasoir; 
pourtant, si les lames en demi-lune prehistoriques, etrusques ou cel- 
tiques se retrouvent en abondance, on n'en saurait dire autant pour 
les lames d’epoque romaine. Sur une dalle funeraire chretienne 
(fig. 588) a , deux instruments d’usage incertain sont representes avec 
d'autres moins enigmatiques ; on arrive par elimination a y recon- 
naitre des rasoirs ; ils ont une forme irreguliere ; la lame est large 
et plate, en triangle ou en trapeze; la plus longue arete droite 
devait etre coupante; une petite queue courte, seulement indiquee, 
se prolongeait sans doute par un manche de bois. 



Une mode singuliere, que les personnes graves reprouvaient 
sans parvenir a la supprimer. consistait a s’epiler ; certains, au reste, 
se contentaient de retirer les poils blancs isoles. Les pates preco- 
nisees se revelaient peu efficaces ; le plus sur etait d'arracher, 
besogne dont se chargeait, dans les thermes notamment, un 
esclave, Yalipilus ; d employait a cet effet une petite pince dite 
volsella 1 2 3 . II existe de tres nombreux modeles de volsellae, dont 
les formes ont toutes pris naissance aux temps les plus lointains. 
La pince a epiier etait souvent reunie sur le meme anneau a 

1. G.Lataye. au mot, dans Sagrlio, Diet, des Ant. 

2. Ibid., lig. 5334- 

3. V. Chapot. au mot, clans Saglio, ibid. 
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d’autres instruments, comae les spatules a fard et le cure-dent, 
dentiscalpium (fig. 589j 

Le mobilier des tables a toilette feminines se eompletait de flacons 
de senteurs. de petits vases a onguents liquides ou a fards I fig. 5901 1 2 3 
et de boites a poudres divisees en eompartimenls. On ne semble 
pas avoir fait de difference entre les serviettes de toilette et celles 
de table. 

Les Romains avaient herite des Grecs un ustensile complete- 
ment disparu de lusag.e moderne, le strigile, strigilis, ainsi nomme 
parce qu’it servait a fnotter vigoureusement le corps pour en rScler 



l’epiderme ystringere). II faisait partre, dans le principe, de 1’atti- 
rail des lutteurs, qui se couvraient d'huile, voulant eviter de don- 
ner prise a Ladversaire, car un membre graisse se derobe a 
l’etreinte; mais, I’epreuve finie, il convenait d'enlever cette huile 
melee de cire. du reste souillee par le sable et les poussieres du 
gymnase. Bientot tout homme ayant des loisirs affecta plus ou 
moins de se livrer aux exercices physiques : les onctions s'impo- 
saient done et sous un merne anneau, porte par 1'esclave qui aecom- 
pagnait le maitre au bain, on rassemblait le flacon d'huile a triple 
chainette et un ou plusieurs strigiles. Les femmes aussi en 
usaient, pour eliminer les pates epilatoires et les onguents sou- 
vent tres epais. Cette sorte de longue curette, en metal ou en os, 
au manche nu ou tres orne suivant les prix, affectait une courbure 
ronde ou couclee : bien entendu, l'arete en ctait mousse. Les echan- 
tillons conserves ont ele retrouves dans des tombes de gensaises; la 
plupart sotit naturellement en bronze ; e'est le cas pour eeux que mon- 
tre la fig. 591 : I nn a • 3 emprunte a une trousse de b.ug neur canipanien 

1. D apres A. Walters, Catalogue of the Bronzes in the British Museum, 
p 317. n" iM'i-i. tig 71. 

2. II a pro Gusman. Pnmpei. p. 3 i j. 

3. D’apres le Mils. Borh.. VII, pi. xvi. 
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qui en comportait quatre, dont deux s achevant en pointe et deux 
a large bout; Fautre (h) 1 provenant de Germanie ; il est plus 
sinueux et mesure environ 28 centimetres de long ; un second 
identique faisait la paire. 


§ VII. — La bijouterie. 

L'etude de la bijouterie antique est encore peu avancee. Xous 
pouvons nous referer avant tout au catalogue le plus recent, qui 
concerne une des plus importantes collections, eelle du British 
Museum 2 . La bijouterie romaine, en particulier. est d’habitude 
traitee de fa?on tres sommaire, parce que les caracteres specifiques 
lui manquent ; les dates extremes qu implique cette expression 
conventionnelle : Fart romain, n'ont d'autre part aucun interet au 
point de vue des divisions chronologiques a etablir. M. Marshall dis- 
tingue deux periodes : greco-romaine et romaine. La premiere couvre 
approximativement quatre siecles, deux avant et deux apres J.-C. ; 
les centres de production durent etre surtout Antioche. Alexan- 
drie et Rome; mais, dans la plupart des cas. rien ne peimet de 
deviner la provenance des objets, pas meme leslieux de trouvaille. 
Ces bijoux relevenl de l’art hellenistique et different asse? peu des 
echantillons de Fart classique, a part un caractere oriental plus 
prononce desormais el, dirons-nous. un peu cosmopolite, un gout 
de somptuosite plus marque, qui explique un recours plus frequent 
aux pierres precieuses. La deuxieme periode, qui embrasse en 
gros les m e -iv' siecles, s'appellerait plus justement siro-romaine : 
le trait frappant est en effet le triomphe du gout syrien ou, pour 
preciser mieux, palmyrenien, au detriment du sentiment grec, plus 
mesure. La finesse des ciselures et celles des iiligranes ne seduisent 
pas le Romain, ou le provincial qui le copie. comme ce cjui pese 
lourd et coute cher. 

II faut nous borner a lenumeration des varietes de bijoux et a 
Findication abregee des types les plus courants. 

Les boucles d’oreilles, inaures 3 . etaient parmi le* parures les 

1. D’apres le Guide to Greek and Roman Life. p. 113, fig-, gs. 

2. F. H. Marshall, Catalogue of the Jewellery in the British Museum. 
Londres, 1911, 4° [Le nom de l'auteur. duns ce § VII. indique un renvoi a ce 
livre); voir l'Introduction, p. 42 et suiv., et aussi Fug. Fontenay. Les bijoux 
anciens et modernes. Paris. 1887, gr. 8” (a-uvre d'un joailtier 

3. Ed. Pottier. au mot, dans Saglio, Diet, des Ant. 
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plus recherchees des femmes romaines ; les texles. ii propos de 
cette passion, multiplient les anecdoctes sensationnelles. Sans 
doute en faut-il raballre, car les echantillons exhumes it Pompei, 
ou reproduits dans les peintures de cetle ville. son l plutot simples : 
c'est une perle suspendue a un 111, ou plusieurs etagees 'uniones 
d'autres qui resonnaient en s'entrechoquant ( croUilia 1 ; peut-etre 
le gout etait-il plus sobre en Campame qu'ailleurs. Quant aux sta- 
tues ou aux bustes de femmes romaines, ils ne leurdonnent presque 
jamais de boucles d’oreilles. Nous devons done nous eontenter des 
articles de vitrines. 



Fig. 592. — 1. Pendant doreille. — 2. Bracelet de forme simple. 

On retrouve le rnodele annulaire des (Irecs. termine en tete 
d’animal (Marshall, pi. ui, n° 2430' : l'espece de chaton a grosse 
pierre, sous lequel s'agitent de lourdes pendeloques pi. liv. 
n° 2592) 2 ou une piece de mor.naie 3 : la eombinaison plus cora- 
pliquee de la demi-lune, d'ofi pend une ampin, re entouree de 
chainettes de natures diverses pi. u, a" 2356 — - notre tig. 592.1 
— l’origine en parait egvptienne. A i'epoque imperi.tle appartient 
tout specialement le bijou dont le crochet de su-penrinn decrit un 
S (pi. lii. n° 2376} 4 . 

1. Ibid., iig. !022-i02u. 

2. Voir aussi Fuiitenay, Let bijoux, p. 110 et 11s. 

3. Ibid., p. 117. 

i. Cf. egalement Fontenay. ibid., p. 11"', 

Mamll ii'aucheolooie no Maine. — 11. i».j 
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Le collier, monile 1 , presente plus rarement qu'a l’epoque 
grecque de multiples rangees de fines chainettes parallelement 
juxtaposees ; 1’usage en persiste pourtant a Pompei 2 . On employait 
surtout, comme cables de suspension des accessoires, soit une 
chaine plus grosse decrivant des 8, soit une succession de petits 
tubes de diametre uniforme, on plus larges sur la poitrine, cou- 
verts de pierres fines et d’ornements en filigrane (fig. 593) 3 . 



Fig. 593. — Collier articule. 


En meme temps, les pendeloques prennent plus de developpement, 
de lourdeur ; a partir du iv e siecle on utilise a cet effet les mon- 
naies d or montees en medaillon, avec un encadrement aux 
dessins tres fouilles et contournes (fig. 594) J . Auparavant on se 
contentait de la seule medaille de l'empereur regnant, et mieux 
encore on choisissait une foule de petits objets de caractere pro- 
phylactique. 

Les plus repandues de ces amulettes — car leur nomenclature 
complete nous demanderait trop d'espace — sont : le croissant, 
dont la vertu tient probablement a ses deux cornes ; le masque de 
la Gorgone, tres propre a petrilier le mauvais ceil ; la roue, plus 

1. Karo, au mot, dans Saglio. Diet, des Ant. 

2. Ibid., fig. 5137 : Overbeck-Maii, Pompeji, p. 023. fi°\ 319. 

3. D’apres Marshall, p. 311, fig'. 87, et pi. lvii. 

4. D’apres Saglio, loc. cit., fig. 5138. Voir aussi Fontenav op cit 
p. 182-183. 
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enigmatique, et une serie de disques charges d'ornements varies : 
silhouettes d'auiniaux douees d un pouvoir mysterieux ; gestes 
obscenes rendus plastiquement, estimes tres efficaces E 



Les enfants et adolescents a pen pres seuls portent au collier la 
bulla, heritee des Etrusques ifig. 445;; nombre de bustes juve- 
nile's l’ont au cou. comrae ornemeut exclusil’. 



Le bracelet, armilla J , tout comme le collier, devient a l’epoque 
romaine plus massif et plus baroque. On conserve cependant le 
type du serpent: tantot les anneauxdu reptile ne depassent que de 
peu le cercle complet Marshall, pi. ixn, n° 2780), tantot il 
decrit autour du bras jusqu’a trois ou quatre enroulements 
(fig. 595) 3 ; mais la tendance s’affirme a reduire le nombre des 


1. Voir plus haul, II. p. 192. 

2. Saglio, au mot. Diet, des Ant. 

3. Dapres Saglio, ibid., fig 527. 
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circonvolutions, et il arrive que la queue soit remplacee par une 
seconde tete qui vient s’alTronler avec la premiere, en laissant un 
leger intervalle ;fig. 592,2 1 1 . A la iin du Haut-Empire se marque 
une predilection pourles gros tils de metal qui s’enroulent ensemble 
en helice autour d’un fil central :Marshall, pi. lxiv-lxv) ; le rac- 
cord entre les deux extremites se fait de plusieurs manieres, par 
des anneaux, crochets, disques. teles d’animaux, ou par une grosse 
gemme. Des medailles furent enchassees dans un bracelet 
(fig. 596 1 2 3 4 . comme elles etaient rapportees sur un collier. 

Les dimensions de certains bracelets prouvent qu'ils li’etaient 
pas toujours fixes au poignet comme de notre temps, mais parfois 
au dela du coude. Les Romains semblent avoir renonce a l’usage 
grec des anneaux au-dessousdu genou, et peut-etre meme a ceux 
quise mettaient aux chevilles ( perishelides\ 

La fibule, fibula qui correspond en sonnne it nos « epingles de 
nourrice », a trouve dans le monde antique, oil Ton portait tant de 
•etements non ajustes. un emploi extremement etendu. Elle seit a 
agrafer les effets de dessus, excepte la toge, simplement drapee. 
Elle s offre en cadeau aux hommes et. aux femmes, ou bien aux 
militaires pour leur manteau, et. afin de joindre le luxe a l'utilite, 
on en fait en or. en argent, en yjoignant parfois des pierreries, ou 
encore, elegance plus accessible, une inscription encourageante, 
une exhortation, un mot de bon augure. On distingue dans la 
Sbulel'arc et Yardillon ; le point ou le second se rattache au pre- 
mier, par une charniere ou un ressort, est la tete ; celui oil 
j epingle s’engage dans Yarrel. gorge ou plaque, s’appelle le pied. 

Les collections de tibules sont nombreuses, mais surtout dans 
ies regions ou les oeuvres de grand art ne pullulaient pas et oil, par 
suite, 1 interet attache a ces objets de merite secondaire, accru par 
comparaison. a stimule 1'ardeur a les recueillir ; la plupart pro- 
viennent des vallees rhenane et danubienne. Les hbules romaines 
proprement dites se rehent surtout au type de la Tene deuxieme 
;ige du fer . sauf que la tete est enveloppee par un appendice et 
qu’une plaque sert d'arret it 1‘ardillon, au lieu d'une simple cour- 
bure du pied de 1'arc fig. 597. 1 1 \ On retrouve sou vent aussi a la 

1. D'apres Marshall, pi. n' 27s« : voir encore rS2, et Fontenav on 

r it., p. 277. " ' 

2. D'apres Saglio, loc. cit . fig. >54 

3. 9. Reinach. au mot Fibula, dans Sagliu. Did. des Ant. 

4. D apies Marstiall.pl. umi. n r 2536 P.avenne'. 
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tete ce ressort bilateral a nombreux enroulemenb qui caracierise 
le type dit « en arbalete » (fig. 597, 21 lequel se repand toujours 
davantage. a partir du n e siecle, dans les contrees Ju Nord: il se 
signale encore par an arc tres convexe, un appendice droit et 
allonge etunetres petite plaque d’arret. Plus an Sud se rencontre 
davantage la fibule cruciforme a charniere, ou le fil enroule en 
spirale est remplace par une simple tige; les extremites de bare et, 
de la crossette sont generalement ornees de boutons. 


2 



Fig. 597. — Fibules : 1, au type de la Tene ; 2, en arbalete. 

Tels sont les types les plus frequents, mais les varietes sou. 
presque innombrables, ainsi que les modes de decoration dans le 
detail ; beaucoup reproduisent des corps ou des tetes d'animaux 
Le museede.Mayence possede une nombreuse serie de fibules ou se 
manifestent des imitations encore plus fantaisisles : citons des 
haches,des pinces, des vases, des trompettes, des miroirs, des san- 
dales et jusqu’a des poeles a frire 1 2 . G’est en definitive, au moin-- 
autant que la forme de l’objet, sou style decoratif qui met sur b 
voied’une datation un peu approximative. 

Nous venons de parler de la tibule proprement dite. Le meme 
nora, d’autre part, designait en latin ce que nous appelons ur.e 
boucle (fig. 598) 3 , et qui s’employait meme pour les vetemenb 
civils, et aussi la broche, oil fare disparait eompletement, pour etre 
remplace par un disque, pleia ou evide, une rosace, des cercles juxta- 
poses, une plaque en forme de croix. etc... Iciegalement la fantaisie 
des fabricants s’est donne libre jeu. mais dans bien des cas ils se 

1. D’apres Marschall, p. 335. n’ 2819. fig. 92. 

2. Lindenschmit, Alterthiimer, IX', pt. i\. 

3. D'apres Saglio, Diet, des Ant., fig. 3039 
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sont contentes de prendre pour disque la medaille du souverain 
regnant, plus ou moins richement ench&ssee. 

Rappelons enfin que la mode des fibules a pendeloques n’a pas 
eessea 1‘epoque imperiale ; on aimait au contraire a laisserballotter 
de grosses verroteries, eorame le montre un exemplaire d’Hercu- 
lanum aumusee de Naples (fig. 599) *. 



Fig. 59S. — Boucle de ceinture. 



Fig. 599. — Fibule a pendeloque. 



23 


sss> 



Fig. 600 . — £pingles de coiffures. 


Quelques broches servaient peut-etre, non pas a fixer des 
etoffes, mais a embellir des chevelures feminines ; pourtant ce 
role etait devolu plutot aux aiguilles. L'aiguille, acns dite quel- 
quefois discriminalis parce qu’elle sert a partager les cbeveux en 
plusieursnattes, a aussi pour objet de consolider les coiffures com- 
pliquees. dont l’echafaudage se dresse au sommet ou a l’arriere de 
latete. II convient done qu’elle soit artistique et de riche matiere, 
notamment en oret en argent : d’autres sont en ivoire (fig. 6001 3 4 . 
Un certain nombre de ces objets ont ete retrouves a Pompei 2 1 : la 

1. D'apres Saglio. Diet, des Ant., iig. 3026. 

2. Saglio, op. cit., au mot : voir fig. 103. ibid. 

3. D'apres le Guide to Greek and Roman Life.p. 140, fig. 131. 

4. Mau. Pompei. p. 400. fig. 229 ; Baumeister, DenkmiUer, II p 1005 

fig. 1212. ’ F 



USTENSILES DE TOILETTE 


407 


tete est souvent constitute par une figurine ; Venus et Cupidon 
son fils y sont particuiierement represents L 

Eu dehors des aiguilles, les femmes romaines ne portaient 
comme ornement de tete qu'un simple bandeau d'etoffe ; mais les 
Palmyreniennes arboraient en outre de lourds bijoux sur le devant, 
au-dessus du front 1 2 . 

II ne nousreste plus adecrire que les anneaux et bagues, anuli 3 . 
Le gout n’en etait pas moins generalise 'qu'aujourd’hui ; il l'etait 
meme davantage chezles hommes. Cette mode n’etait pas romaine 
d origine ; l’anneau du citoyen romaiu, dans le vieux temps, est en 
fer ; l'anneau d’or n'est, sous la Republique, qu'un insigne de la 
noblesse, une recompense ou un privilege attache a certaines 
fonctions. Mais il alluit etre sous I’Empire usurpepar des gens de 
toutes conditions, meme par des atfranchis ; alors se multiplient 
les baguesde prix, en or, en argent ou enambre 4 5 6 . La culture hel- 
lenistique propagea l'engouement pour les pierres precieuses et 
gravees et repandit l’usage, ne en Orient, de porter plusieurs 
bagues a un doigt unique, sans craindre d'ailleurs d’en eouvrir 
presque tout les doigts des deux mains; on evitait cependant d’en 
mettre au medius, pour des motifs superstitieux, mais on en 
chargeait meme le pouce et les phalanges extremes, toutes choses 
qui ne se pratiquent plus chez nous ’ . Quelques-uns de ces anneaux 
etaient tres lourds, si bien qu'on connaissait des bagues d’ete etdes 
bagues d’hiver. 

Il en est qui imilent le bracelet, en plus petit: mentionnons par 
exemple le serpent aux replis etages. Mais l interet principal des 
anneaux, qui sont avant tout des montures a cachets, est dans les 
pierres qui y sont enchassees ; quelques-uns ont plusieurs cachets 
dans des chatons separes : on voit ainsi des bagues ii triple ou 
quintuple corps sur le des-us du doigt et anneau unique sous le 
doigt. dans la partie repliee ,J (fig. 601 . Les chevalieres sont rares, 
plus frequent le corps du serpent avec deux tetes alTrontees. Les 
bagues de Syrie affectent parfois des formes extravagantes ; elles 
ont des anneaux epates, des contours anguleux a nombreuses 

1. Marshall, pi. i.xix etp. 363. ii". 97. 

2. Ibid., p. 339. fig. 94 .Catalogue de la Collection de Clercq, IV, pi. 

XXX . 

3. Saglio, Viet, des Ant., au mot Anulns. 

4. Lindensehnut, Alterthumer, IV, pi. v. 

5. Esperanilieu, Bas-reliefs, II, p. 331 et 367, n" LoOd el loia. 

6. Fontenay, Les bijoux, p. 33. d'ou est prise notre fig. uOl. 
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aretes L Celles de la Gaule romaine ne se distinguent que par un 
element nouveau, le chaton pose en relief sur l'anneau. Signalons 
les bagues de fianfailles ou d’amitie, rapprochant deux visages sur 
le chaton (tig. 602 2 , ou composees de deuxanneaux jumeaux, fon- 
dus en un sous le doigt 3 , et rappelons celles oil le chaton" est 



flanque d’une petite clef (fig. 620,3) destinee a fermer un colTret a 
bijoux ou un recipient eontenant des objets precieux a quelque 
titre. Les bagues des chretiens portent frequemment une inscrip- 
tion, nolamment la serie de lettres initiales dont l'assemblage com- 
pose le mot IX@2’C. 

Les scenes de toilette, dans les peintures et les reliefs, corn- 
portent la presence d'une suivante tenant le colfret a bijoux. De 
ces coflfrets, il nous reste un exemplaire en fer, provenant d’une 
localite de la Cdte-d'Or et conserve au musee de Saint-Germain 4 ; 
il est a cinq compartiments: un grand au milieu, deux paires sur 
les cotes; un bronze de Fuustine Jeune, qui y etait reste, nous 
indique la date la plus haute, sans doute, a laquelle l’objet peut 
remonter. Ce genre de cassette pouvait prendre les formes les 
plus capricieuses : telle la tete de femme en ivoire du musee de 
Vienne (Isere;, aplatie sur la nuque ou elle s’ouvrait par une 
plaque glissant dans des rainures L 

1. Fontenay, ibid . p. 39-10. 

2. Dapres Forrer. Beallexikon. pi. i.xii, p. 211. n° li. 

3. Ibid., p. 33. 

4. S. Remaeli, Catalogue, 3- ed . p. ITT ; Fontenay. op. 'cit., fig. p. 41. 

5. Abet Maitre, Rev. Jreli.. 1391. II, pi. xi-xv. p. 132-153. 
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Sommaire. — I. Lits. — II. Sieges. — III. Tables et supports divers. — 
IV, Armoires et coffres. — V. Tentures et tapis. 


§ R r . — Lits. 

Le premier lit de l’homme est le berceau (cunae, cunabula), 
Chez les Romains, il a la forme d’une auge, dont la partie infe- 
rieure, reposant sur le sol. est tres etroite et meme un peu arron- 
die, de manierea faciliterle bal&ncement. Tel apparait le berceau 
de Romulus et Remus dans la peinture de l’Esquilin citee plus 
haut (p. 104, note 2) ; un petit monument du musee de Beaune 
(fig. 603) 1 2 nous montre que l’enfant y etait comme ligote par une 
sangle, qui passait dans des boucles disposees de chaque cole 



Les lits 3 pour adultes reproduisent a l’epoque romaine la struc- 
ture generale et l’ornementation des lits grecs, deja adoptes par 
l’Etrurie. Les anciens passaient chaque jour, etendus ou a dem: 
allonges, un bien plus grand nombre d'heures que les modern es. 
Ils distinguaient le lit de repos et de sommeil lectus cubicularis), 

1. A. Koppen et C. Breuer. Geschichte des Mobels unter Beriicksichtigv.v g 
der architektonischen und tektonischen Forme n bis zur ronuschen Kniserzeil , 
Berlin, 190 4, 8°. 

2. Dapres Saglio, fig, 2130. De face dans Esperandieu, Bas-reliefs, III 
2051. 

3. P. Girard, au mot Lectus , dans Saglio, Diet, des Ant. ; Caroline L. Ran* 
som, Studies in Ancient Furniture. Couches and Beds of the Greeks, Etruscan z. 
and Romans , Chicago, 1905, gr. 8*. 
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le lit de table (tricliniaris). le lit pour la lecture (lucubratorius) 
et enfin le lit funebre. Mais les differences de formes ne sont 
generalement pas tres sensibles d'une categorie a l'autre ; dans 
les trois cas, le lit rappelle dans une large mesure nos 
sofas. 

Aux premiers siecles, quand ils ne eouchaient pas sur une 
simple natte ( matta de jonc, les Komains se contentaient pour la 
plupart de couches tres modestes, simples treteaux de bois, ou le 
support du matelas etait constitue par des sangles entre-croisees, 
engagees dans l encadrement. Mais, a partirdu n e siecle avant notre 
ere, les influences greco-orientales mirenta la mode les revetements 
de bronze, ou meme de metaux preeieux. d'argent et d'or, les 
placages et incrustations d'ivoire ou d'ecaille. l.e lit de fer ou de 
cuivre, si common de notre temps, le fut alors certainement 
beaucoup moins. D'autre part, on accordait beaucoup plus d’im- 
portance au moulurage de l’appui-tete et principalement des 
pieds ; l’industrie du tourneur s'y donnait libre carriere. Un lit de 
luxe a ete reconstitue pour le musee de Naples, avec une approxi- 
mation suffisante, au moyen de fragments exhumes a Pompei 1 : 
les pieds sont reunis deux a deux, a la tete et aux pieds, par des 
traverses ; le placage de bronze est incruste d'argent. La place de 
Poreiller [cervical], dispose de maniere a servir en outre d'accou- 
doir, est delimitee depart et d’autre par d'elegants sujets sculptes. 
Le lit de bronze de Boscoreale, au musee de Berlin (fig. 604) 2 ne 



Fig. 60 i. — Lit de bronze. 


differe presque en rien de ce modele. Sur la stele d'un medecin, 
a Bar-le-Duc 3 , le lit du malade a par exception trois pieds a la 
tete et trois a l'autre extremite. 

Le cubiculans, tant de fois reproduit dans les scenes de « ban- 

1. Saglio, loc. cit.. fig. 4397 ; Thedenat. Pompei. I, p. SO. tig. 45. 

2. D’apresE. Pernice, Ar*h. Anzeiger. XV (1900 1. p. 177, fig. 1. 

3. Saglio, op. cit., fig. 4880: S. Reinach, Reliefs, II. p. 216, 2. 
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quet funebre » (fig. 316), presente souvent du cote de la muraille 
un rebord tres eleve 1 , ainsi qu'aux pieds et a Lappui-tete, qui lui- 
meme peut faire office de veritable dossier. Les lits sont d’habitude 
assez au-dessus du sol; dans la serie de reliefs dont nous parlons, 
on voit communement un escabeau [scamnum, scahellum), qui 
aide a y monter ; sa hauteur et son ornementation sont naturelle- 
ment tres variables. 

Le lectus Iricliniaris , son nom raeme l’indique, est triple 
(tome I, p. 288, et fig. 151). A l’origine, le pere de famille seul man- 
geait couche ; mais peu a peu les moeurs se firent plus tolerantes ; 
les femmes furent admises avec les hommes, les enfants aussi ; et 
surtout ce fut un usage de la vie de societe de se reunir en plus 
grand nombre pour les repas. En principe, chacun des trois lits 
est lui-meme a trois places; ils garnissent trois cotes de la table 
rectangulaire, le quatrieme restant libre pour le service. Chaque 
convive s’accoude a peu pres dans la position qu'indiquent les 
« banquets funebres ».Les trois du meme lit s’etendent parallele- 
ment, le bras gauche posant sur un coussin ipulvinus). Le lit de 
milieu, medius , est le plus honorifique ; a la gauche de celui-ci 
vient le summus et a droite l'i/nos, reserve a la famille. Les 
memes termes se repetent pour les divers convives : medius in 
medio, imus in summo, etc. (tig. 605’;. La place d'honneur sur 
chaque lit est a la gauche ; celui qui ^ 

l'occupe n'a personne derriere lui et il 
voit toute Lassislance. II n'est decep- 
tion que pour le lectus medius , dont 
le locus imus s’offre au plus haut per- 
sonnage, lequel se trouve ainsi en face I 

du maitre de la maison — celui-ci J 

summus in imo — et, grace a Tangle 
ouvert devant lui, peut recevoir des 
gens de Lexterieur. Fi S- 605 ' “ Triclinium ; 

. , . . . , _ , , repartition des convives. 

Des la hn de la nepubhque. on 

substitua frequemment aux tables rectangulaires les tables rondes 
ou ovales ; le triclinium fut alors remplace par le lit unique en 
sigma lunaire, dit aussi stihadium 2 , de tres vastes dimensions ; 
les places v etaient en nombre arbitraire et ne semblent par avoir 

1. Reinach. ibid.. II. p. 53. 1 : 514. 4 ; 516, 2 ; III. p. 212, ,2 ; 265, 2, 

2. Saglio. op. cit., fig. 6633. 
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ete separees, comme dans le triclinium, par des coussins ; un seul 
accoudoir en croissant courait an contraire tout le long du demi- 
cercle interieur ( . Les places de preseance etait autrement reglees 
que ci-dessus : elles se trouvaient aux deux extremites, in smistro 
et surtout in dextro cornu. 

Le lit funebre, d'apres les scenes de conclnmatio (fig. 176,9 et 
313 ; voir aussi 323), a meme forme que le lit de sommeil ; le mort 
y reste etendu apres le dernier soupir et parents et amis ont acces 
aupres de sa depouille i fig. 314) : mais on l’en retire pour les 
obseques ; on place le corps dans un cercueil de bois, et son man- 
nequin a figure de cire sur un autre lit du genre catafalque, sur- 
monte d’un dais (fig. 315), du moins quand la ceremonie se fait 
avec quelque pompe. 

II n'y a plus que les reliefs ou les peintures pour nous donner 
une faible idee du luxe, tout oriental meme par la provenance, des 
coussins, matelas (torus) et couvertures ( vestes stragulae) qui gar- 
nissaient certains fits, de sommeil ou de banquet. Dans la tradi- 
tion etrusco-latine, le torus est unique et epais, mais il y a des 
exemples de matelas superposes (fig. 314) ; d’apres certains 
reliefs, on pourrait croire qu'il etait traverse par des sangles 
de droite a gauche ; toutefois, il s’agit plutot de bandes decora- 
tives 1 2 . 


§ II. — Sieges 3 . 

La Grece et l'Orient avaient deja realise tant de modeles, extre- 
mement varies, que pour les Romaics, semble-t-il, il ne restait 
guere a inventer. De fait, les formes qui se perpetuent sous l’Em- 
pire sont etroitement apparentees a celles que reproduisent les 
peintures de vases. 

Le siege usuel, celui qui correspond le moins mal a la chaise 
d’aujourd'hui, est la cathedra (fig. 694), le siege d’appariement': 
sans bras, il a un dossier, souvent un peu incline et generalement 
recourbe, surtout dans fie sens horizontal, ou il est quelquefois 
presque en demi-cercle. Les pieds eux-memes ne sont habituelle- 

1. Saglio. op. cit.. fig. 1703. 

2. S. Reinach. Reliefs. II. p. 51 1, 4 ; III. p. 175 ; 341, 1. 

3. Saglio. Diet, des Ant., aux mots Bisellium et Cathedra ; V. Chapot. ibid., 
aux mots Sella, Solium. Suhsellinm et Thronus. 
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ment pas droits, mais legerement arques et divergents. On s'est 
egalement servi des simples bancs, auxquejs on donnait quelque 
elegance en les montanl sur pieds arrondis et contournes qui rap- 
pellent nos travaux de fer forge jfig. 683). 

Un type qu'on remarque dans certains monuments des pro- 
vinces d Occident, c estla chaise, sans doute en osier, ressemblant a 
uos fauteuils de jardins on de plages 1 . Une chaise de bois a pu 
etre reconstitute, pour le musee de Naples, selon les donnees des 
fouilles de Pompei. Ce specimen a le siege carre, un dossier rec- 
tangulaire assez bas; aucune traverse lie relie les pieds (fig. 606, 2 . 

Nous ne savons pas au juste ce 
qu'etait le solium de la Rome des 
premiers temps, ou s'asseyaient le 
roi, ou le paterfamilias dormant 
audience le matin dans son atrium; 
ce siege avail, croit-on, un dossier 
tres eleve. Le trone, dans les ceuvres 
d’art de 1'age classique, n'appar- 
tient plus qu'aux divinites ou aux 
personnages divinises (fig. 332-333 ] 
et il reproduit exactement le type 
grec : c’est un large siege carre, 
avec pieds et dossier perpendicu- 
laires et precede d’un tabouret; le 
haut du dossier est horizontal ou se 
termine en fronton. Des solia sont consacres aux dieux dansleurs 
temples, ainsi a Bacchus et a Ceres, comme le montrent deux 
exemplaires du Louvre 3 ; dans les peintures campaniennes, on en 
voit sur lesquels trouvent place les emblemes d'undieu, ou le dieu 
lui-meme, ou quelque autre personnalite mvthique 

Ceque Rome preseute de tres particulier en fait de sieges, ce 
sont ceux des hauts digmtaires. La sella etait, dans le principe, 
propre a celui qui rendail la justice, et devait la rendre assis. 
Pour cet office, il lui fallait touleliberte de deplacement ; un siege 
portatif lui etait done necessaire, d’oii la forme de la sella, meuble 

1. S. Reinacli. op. eit., II. p t'1 1 Treves . 

2. I > apivs Gusman, Pompei. p. .103. 

3. S. Remaeh, Statuaire, I. p 12s. 

-i. ,1/iis. Borh.. XT. pi. lui: VIII. pi. x.\ Saglio. up . cit.. liu 6313 : IX, 
pi. iv. XIV. pi. 1 . 
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pliant, leger et maniable. Bientot celle-ci devint l'attribut de plu- 
sieurs' categories de hauts magistrals, ceux qui avaient droit aux 
faisceaux et qui pouvaientcirculer dans lesruesen voiture (currus), 
d’ou le nom de sella curulis. Elle etait probablement en ivoire, 
toujours carree, plus ou moins simple suivant qu elle servait a 
Rome ou au loin, dans les camps (sella castrensis, fig. 330). 

Les monuments font connaitre deux types : le plus souvent, 
chaque paire de pieds est en deux branches, incurvdes comme des 
tenailles, qui, dans un exemplaire de Pompei (fig. 607) *, imitent 




des colsdeeygne; d’autres fois, le pliant est constitue de deux 
series de batons paralleles et rectilignes, reliees l’une a l’autre de 
fa?on a basculer librement, au milieu de la longueur des batons, a 
la maniere de nos ciseaux ; ce type est reproduit par une pierre 

1. D'apres le Mus. Borh., VI, pl.xxvm. 
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tombale du musee d'Avignon ifig. 608) 1 . Telle est probablement 
la sella de campagne, peu elegante ; on la voit aussi frequemment 
representee sur les monnaies. 

Moins honorifique est le subsellium, siege des magistrats ple- 
beiens,dont nous n’avons l'image,certaine, mais minuscule, que par 
quelques deniers (fig. 609j Les pieds sont droits et ne se 





«jsyl| 
V "' ‘ 


Fis;. 610. — Subsellium de theatre. 


replient pas ; le dessus est uu treillis a claire-voie, de sangles ou 
de lattes, on nesait. Le subsellium, assez bas. ne necessite point de 
petit banc. Le mot designe aussi diverses sortes de sieges sans dos- 
sier et de faible hauteur, repandu dans les lieux de spectacles, 
dans les tribunaux, meme dans les appartements. A cette classe 
parait appartenir unmeuble de bronze, exhume du theatre d’Her- 
culanum, qu'ornent deux medallions a portraits et de tres fines 
moulures (fig. 610) 3 . 

t. D'apres Esperandieu, Bas-reliefs. I, n° IIP : of. 6S0. 

2. D'apres Babelon. Monnaies de la Republique romaine. I. p. 311. n= 2. 

3. D'apres Gusman, Pompei, p. 117 : voir aussi de ltidder. Bronzes du 
Louvre. II, pi. cxix, pi. 3673. 
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line variele toute voisine est le bisellium, fait pour deux per- 
sonnes et par consequent assez large. C'est souvent un siege hono- 
rifique, qu’accorde a de hauts personnages ou a des bienfaiteurs 
la generosite des municipes. Nous en savotis la forme par des sculp- 
tures funeraires, accompagnees d'inscriptions qui nous garantissent 
le riom de l’objet, notamment par un panneau de la tombe pom- 
peienne de Naevoleia Tyche dig. Gil) '. 



En general, au rebours des notres, tous ces types de chaises ou 
de fauteuils ne comportent, ni au siege ni au dossier, de rembour- 
rage a demeure; le moelleux est obtenu, comme sur les lits, par 
des coussins mobiles, remplis de crin ou gontles d’air, et par des 
draperies qu'on etale. 


§ III. — Tables 1 2 et supports Jii'ers. 

La encore, les Romains ont beaueoup emprunte aux Grees . 
d’abord le monopodium, table portant sur un pied massif, tenant 
du pilier. que nous connaissons par les decouvertes de Pompej 
(fig. 612) 3 4 . Ils eurent peu de gout pour la table rectangulaire i 
trois pieds et reserverent leurs preferences pour la mensa delphica, 
deja fort appreciee a l’epoque hellenistique, et dont le noin s’ex- 
plique par une ressemblance avec les trepieds eousacres a l’Apol- 
lon de Delphes, le chaudron etant remplace par une plate-forme 
ronde (fig. 613. 11 en devait exister des modeles en hois pour la 

vie courante; on en a bien des specimen.', en bronze et en marbre 

1. Dapres le .1/us. Borb.. XX , pi. un. 

2. file Ridder. au mot Mensa . dans Saglio, Diet, i les Ant. 

3. D'apres Saglio. ibid., tie.. 4904: Gusman, l‘on: j.ci . p 313 

4. D’apres Baumeister, Denhmaler , III. fij;. 1908. 

Manuel u’archlologie romaim:. — II. 2" 
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L’un d’eux, de Boscoreale, a le plateau supcrieur circulaire ; une 
tablette triangulaire se voit au-dessous 1 . 

En bronze, il se fit encore des tables a quatre pieds 2 ; modeles 
toujours en jarnbe d'animal, surmontee frequemment d’un motif 





artistique comme une tete on un buste ; ils pouvaient etre mobiles 
et pliant?. Quelquefois les tijfc-s obliques qui relient les pieds se 

1. Monum. dei Lincei. VII '1897 . p. i 7 7-4"8, Jijr. 35 , 

2. Mas. Borb., V, pi. vi ; Gusman, up cif.. j». joj. 
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croisent d ime branehe a l'autre, de maniere a diminuer la hau- 
teur a volonte en ecartant plus ou moins les supports verticaux 
.'tig. 614) 1 . 

De la table rectangulaire a quatre pieds, invention asiatique ou 
egyptienne, nous u’avons guere d’exemples romains cju'a la basse 
epoque chretienne. Alentionnons enfin la mensa lunata, en demi- 
cerele, t’aite pour s’inserer dans l’echancrure d'uii lit en sigma, 
mais assez rare en somme, car meme avec le sigma les fresques 
font voir de petites tables rondes. 

Les grandes tables elles-memes nont du reste parfois qu'un 
seul pied, si elles sont carrees ; elles en out deux si elle» sent 
oblongues, et alors cheque pied s'allonge parallelement aux petits 
cotes; il est generalement eonstitue par deux figures lions ou 
sphinx, par exemple) adossees de mamere a lie former qu'une 
seule piece. Les pieds de grand style, tres artistement sculptes, 
prennent le nom de trapezophores fig. 615, 2 3 . Le musee du Vatican 
en possede deux exenqilaires remarquables :i : entre deux griffons 
accroupis, deux jeunes Satyres se penchent sur un era t ere, tout 
en saisissant les grappes qui pendent au-dessus de leurs tetes. Le 
nom du support a etc pns peu a pen pour le meuble entier et a 
designe pratiquement un dressoir ou credence, dit encore abacus, 
carlibulum 4 , repositurium , sur lequel on exposait la vaisselle de 
luxe ; les services d un repus y etaient aussi nioiuentanement 
entreposes. 

Les Romains ne dedaignaient pas pour leurs tables la richesse 
du plateau, en bois d'essences rares. ou en metaiix incrustes; mais 
conime oil le recouvrait d un napperon qui le dissimulait, l’ele- 
gauce des pieds, plus visible, parait avoir etc plus generalement 
recherchee. 


§ IV. — Ar/noires et coff'res. 


Les Romains pratiquaient dans les mur=> de petites niches, pour 
abriter une lampe ou une statuette de divinite ; mais notre pla- 
card engage dans la paroi, avec fermeture a clef, n'etait pas dans 

1. Voir aussi lie Wilder. Bronzes da Louvre. II, pi. .vein, n° 2577. 

2. Dapres le Mils. Borb., III. pi. lix. i. 

3. Ainehiiir . Skulpt. des Yatik., II. p. 74 et 273, ii“* 27 etas. pi. u et xxv ; 
S. Remach, Reliefs. III. p. 393. i. 

•i. Voir Tliedenat, Vompei. 1. p. 53, tig. 2i. 
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leurs usages. I Is connaissaient du moins l’armoire (armarium), 
principaiement dans les mag-asms et ateliers, ou Ton en laissait 
ouverts les battants dans la journee, pour exposer les articles en 
rente ou garder a portee de la main les outils 
professionnels(Hg. 356). Dansun format plus 
reduit, ces meubles, analogues a nos vitrines, 
servaient egalement a remiser desmanuscrits 
(fig. 694). 

Dans la villa de Boscoreale, la lave avail 
garde l’empreinte a peu pres complete d’une 
armoire de bois (fig. 616) 1 haute de 1 m. 70, 
large de 0 m. 94 et profonde de 0 m. 71 ; 
elle a ete facilement reconstitute en platre. 
On en remarquera la solide structure, ren- 
Fig. 6J6. — Armoire. f° rc ^ e sur les cotes, et les deux panneaux 
tournant sur des charnieres. Les quatre 
tablettes de 1'interieur portaient des objets tres varies : articles de 
toilette, instruments de chirurgie, casseroles, flacons de verre, vases 
de bronze, coupes de terre vernissee. 
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plaques de metal ; il avait la forme d’une grande malle, tres mas- 
sive, plate sur le dessus et reposant sur quatre pieds bas. On le 
plafait dans V atrium, contre un pilastre, et on y serrait, soit des 
vetements, soit des provisions, meme des bijoux, de l'argent ou 
des papiers de famille. Nous pouvons citer en exemples plusieurs 
de ces coffres provenant de Pompei (fig. 617) L 

La capsa, originairement un coffret, n'est generalement, par une 
restriction de sens, qu'une boite circulaire pour les volumina, 
qu’on y place debout fig. 694 . 



La valeur d’un co'Fre-l’ort dependait de la construction de ses 
parois, mais aussi de sa fermeture ; on v adaptait done de solides 
serrures ou des cadenas; le mot sera designait les unes et lesautres 1 2 . 
Les Romains etaient tres experts en ferronnerie. On a retrouve en 
quantite des vestiges de serrures de bronze ou de fer, notamment 
en Gaule, dans la region de Compiegne 3 , mais brisees : on n’a 
plus que l’entree de la serrure, ou le pene, ou une partie des gar- 
nitures interieures; il en subsiste rarement assez pour devoiler les 
mecanismes. Moins endommage, un exemplaire du British 

1. D apres la Rev. arch., 1868, II. p. 171, pi. xx: cf. Thedenat, op. cit., I, 
p. 71. fig. 37. 

2. Guide to Greek and Roman Life. p. 161-169 : R. Vallois, au mot Sera, 
dans Saglio, Diet, des Ant. ; A. Van Gennep, Pro Alesia, IV (1910), p. 675-681, 
pi. xcv-xcyiii ; J. Ward, The Roman Era in Britain, Londres, 1911, 8°, p. 229- 
210 . 

■3. S. Reinach, Catalogue du musee de Saint-Germain, p. 88, 130, 201. 
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Museum, exhume probablement a Pompei,"a permis une recon- 
stitution {fig-. 618) \ Le pene est perce de trous, oil passent des 
chevilles qui y sont maintenues par un ressort ; la clef etait munie 
de dents en nombre egal, destinees a repousser les chevilles pour 
affranchir le pene et le tirer hors de sa gache. Done, double 
manoeuvre : de has en haut d'abord, puis horizontalement. Tout 
cela n’est que l’applicationdu svsteme grec dit laconien. 

Nous ne connaissons en revanche que par des modeles romains 
le cadenas et la serrure a revolution, fonctionnant par une clef a 
panneton du type moderne, dont le mouvement circulaire tout a la 
fois souleve le ressort et entraine le pene. II y eut plusieurs sortes 
de cadenas : tantot Fare de fermeture. fixe a charniere d'un cote, 
etait degage de Fautrepar la clef qui ouvrait la boite ou le barrillet 
f fig-. 619 tantot, pour le meme resultat, on devait liberer un 
ou plusieurs moraillons, dont les anneaux en demi-cercle se trou- 
vaient rattaches a la plaque d'entree par de petits penes interieurs, 

■ suivant un svsteme frequemment adopte pour nos malles. D’autres 
specimens comportent ’ l'agencement d'une cremaillere qui fait 
jouer a la fois un pene et une cremone 1 * 3 . 

Pour depister et prevenir les ouvertures clandestines, les 
anciens se servaient couramment des sceaux : dans certaines ser- 
rures etait menagee une cavite, ou Fon apposait''un"'cachet qu'il 
fallait rompre pour declencher le fonctionnement de Fappareil 4 5 . 

Les clefs romaines fclavisi, revenues au jour sont nombreuses et 
tres variees 3 . Elies different en general des notres, d’abord par 
la plus faible longueur de la tige, quelquefois entierement suppri- 
mee, comme dans telle clef a platine, ou une simple plaque de 
metal est percee de trous correspondant aux gardes ou garnitures 
de la serrure (fig. 620, 1) 6 ; d’autre part, Fembase, partie moulu- 
ree qui rattache Fanneau a la tige, est souvent tres volumineuse 
(fig. 620, 2) 7 ; enfin le panneton deborde davantage et il est coude 


1. D'apres le Guide io Greek and Roman Life. p. 162. (!«;. 171. 

5. Ibid., p. 165, fig. 173-171; de Ridder, Bronzes dll Louvre. II, pi. cxviii, 
n° 3538. 

3. Guide, p. 165, fig. 175-176. 

4. Ibid., p. 167, fig. 177. 

5. Babeton-Blanchet,. Bronzes de la Bihl. Xat.. n” 1887-1905; de Ridder, 
Bronzes du Louvre, II, pi. csis ; L. Jacobi, Das Rdmerkastell Saalburg, 
p. 477. 

6. D'apres le Guide, p. 163, fig. 172. h. 

7. D’apres le Guide, p. 163, fig. 172, e. 
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en equerre ; il se termine frequemment par de nombreuses dents. 
La poignee, parfois en bronze mime pour une clef en ter, est 
ouvragee, travaillee a jour, ou represente une tete d animal, 
lion, lionne, renard, cheval, chien, sauglier. L anneau de plus d une 



I 2 3 

Fig. 620. — Clefs. — 1. Clef a platine. — 2. Clef a pannetou. — 

3 Clef men tee sur bague. 

clef minuscule n'etait autre chose que la bague passee an doigt 
du proprietaire ; de la sorte elle ne le quittait jamais ; c'est le cas 
pour l’exemplaire chretien ici reproduit tig. 020. 3' l 2 . 

V. — Tapis et tenlures 

Le role des tissus dans 1'ameublement etait considerable : les 
anciens masquaient par des tentures bien des passages ou nous 
aurions mis un battant de porte. Mais nous ne pouvons guere 
parler de ces articles que pour memoire : la matiere en etait si 
fragile qu'ils out disparu en totalite, a part quelques lambeaux 
d'epoque indecise deterres sur ['emplacement des villes antiques de 
la Russie meridionale 3 et des fragments preserves par les sables 
de l’Egvpte, mais qui, par leur date beaucoup plus basse, nous 
interessent a peine : ce sont presque uniquement des ouvrages 
coptes. Les echantillons en debris de nos collections d'Oceident — 

1. D’apres Saglio, op. cit.. fig. 349. 

2. M. Besnier. an mot Tapes, et V. Chapel, aui mots Texlrinum et Velum, 
dans Saglio, op. cit. 

3. Stepliani. Complex remlus Je la Commission archeol. de Saint-Peters- 
boury. IS7S-1879, p. 110-1*2, 
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par exemple au musee de Cluny, a Paris — sont a peu pres tous 
du iv e siecle au plus tot. 

Les auteurs eux-memes nous renseignent mediocrement sur ce 
sujet, faute de precision dans les termes : tapes, stragulum, velum, 
vest is et d'autres, copies du grec, designent arbitrairement des 
tapis, des couvertures, des pieces de vetement ou de literie et des 
portieres. 

La mosa'ique n a pas fait tort a Part des tapis, ne en Asie et 
transmis par rhellenisme au monde romain ; les artisans des deux 
specialites s’inspiraient des memes modeles ; dans les tissus pour 
pavements on retrouvait surtout. parait-il, le decor geometrique et 
des motifs empruntesau regne vegetal ou reproduisant des animaux 
de la region du Nil. 

Pour les rideaux et tentures, l’indigence documentaire est un 
peu moindre : pourtant les premiers sont l’occasion d’un theme 
tout convenlionnel et stylise : dans une foule de bas-reliefs de 
gout hellenistique, une draperie constitue le fond du tableau, 
simplement pour donner a comprendre que la scene se passe dans 
un interieur. Nous savons en tout cas que les tentures avaient cetle 
destination, a laquelle on renonca par la suite, d'etablir des 
compartiments dans une piece trop vaste ; on en deployait aussi 
horizontalement, sous le plafond, dans les salles a manger somp- 
tueuses, et, comme nous, les anciens en playaient egalement 
eontre les murailles. 

Les fouilles de Pompei et d’Hereulanum ont permis plusieurs 
constatations. Nombre de pieces ouvrant sur Yalrium devaient etre 
fermees par une piece d etoffe; il en etait toujours ainsi a l’entree 
du tablinum ; on a retrouve, fixes au mur, soil des crampons, soit 
des embrasses de metal, qui ne laissent aucun doute. Les peintures 
campaniennes ou chretiennes font preuve de quelque fantaisie 
dans leurs representations des vela. Les miniatures du manuscrit 
parisien de Terence et la mosa'ique qui domine la facade du palais 
deTheodoric a Ravenne ' reflelent des modeles anterieurs et nous 
montrent la disposition des portieres : comme aujourd’hui, uniques 
ou doubles pour une seule baie, elles etaient suspendues a des 
tringles par des anneaux. Souvent, dans le premiers cas, on nouait 
la draperie dans le milieu de sa longueur, laissant un passage a 
droite et a gauche. 


1. Saglio. op. cit.. %. 7345. 
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Les exemples cites attestent d’autre part la faveur dont jouis- 
saient dans les bas temps les pieces rapportees ou segmenta , tout 
comme sur les costumes ; les menus fragments sauves par nos 
collections, et qui forment des carres ou des cercles complets, ne 
sont peut-etre pas autre chose que des pieces d’applique pour 
vetements ourideaux. 



CHAPITRE XI 


MATERIEL DE CUISINE ET DE SALLE A MANGER 


Sommaire. — I. Preparation des mets : le service et Ie couvert. — II. Les 
vases de toutes sortes : formes, matieres. decoration, fabrication. 


§ l or . — Preparation des mets : le service et te couvert. 

Une premiere categorie d’objets, et de necessity primordiale, 
comprend tous ceux qui servent it produire et utiliser la chaleur 
pour la cuisson des aliments. II n'y a pas grand'chose a dire des 
foyers fixes rappelant nos fourneaux modernes I, p. 240 et fig. 1 2 3 i . 
On employait aussi des foyers mobiles quiservaient de rechauds ou 
de bouilloires. Nous savons qu’il y en avail sur la table durant le 
festin de Trimalchion. 

Un des plus pratiques, conserve au musee de Naples (fig. 621; 

et qui repose sur trois pieds, a une forme a 
peu pres cylindrique. L’interieur se divise en 
deux parties: dans le bas, un recipient en 
fer, avec evidement lateral correspondant a 
une petite porte, par ou l’on introduisait le 
combustible ; au-dessus, le chaudron, que 
maintenait suspendu son pourtour debor- 
dant ; entre les deux une ouverture donnait 
issue a la vapeur ; elle est marquee au dehors 
par une tete de lion, la gueule ouverte. Cet 
appareil remplacait nos modernes samovars. 
On en rapprochera celui d’Avenches 
(Suisse) pansu. lourd d'aspect, muni d'un filtre ou deversoir ; son 
foyer a grillage est egalement dissimule et s’aerait par trois ouver- 
tures en demi-lune percees dans le pied tronconique. Une bouilloire 
trouvee en Afrique 1 2 3 a la forme d’une cloche spheroidale ; ses deux 

1. D apres le J las. Borb.. IV, pi. lix. 

2. Schulthess, Arch. Anzeiger , XXVI <1911'. p. 3 L 1 - 3 ] 3 . 

3. Musee de Constantine, p. 45 et suiv. 
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parties sont separees par une cloison oblique. Une mosai'que de 
Carthage, qui a pour sujet les apprets d’un festin, met dans la main 
d’un serviteur la poignee d’un grand et elegant ustensile qui devait 
avoir la meme destination : mais ici la place des robinets donne 
a penser qu'il etait autrement compris : une cheminee devait 
traverser toute la hauteur du vase et echauffer le liquide qu’il 
contenait '. 



Plus compliques sont deux appareils luxueux, egalement a 
Naples, et dont le mode d'emploi n est pas definitiveinent eclairci. 
Tous deux out des poignees et sans doute etaient apportes sur la 
table a manger. Celui de la fig. 622 1 2 comprend un bassin rectan- 

1. S. Reinach, Bull. arch, du Comite. 18S9. p. 358 et suiv., pi. ix ; Mosafques 
de Tunisie , 764. 

2. D apres le Mus. Borb., V, pi. xliv. 
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gulaire pen profond, decouvert sur une moitie de sa surface; 
1’autre moitie est chargee de deux tonnelets, le premier assez haul 
et pourvu d’un couvercie, le second bien plus bas, ouvert dans le 
Laut et sur le devant et destine a recevoir des charbons ; au- 
dessus de son rebord superieur, trois avant-corps de cygnes, ailes 
deployees, pouvaient scrvir de supports a un chaudron ou a un 
vase. La paroi de ce dernier cylindre est double; dans Fespace 
intermediaire s’accumulait de l’eau provenant du recipient le plus 
eleve, qui communiquait avec son voisin. Nous aurions done la it 
la fois un rechaud et un reservoir a eau chnude ; malgre tout, cet 
objet celebre reste encore assez mysterieux. 



i 


Fig. 623. — Rechaud pour les plats. 

Le deuxieme ustensile, pareillement de bronze (fig. 623) 
a Faspect d’un castel romain came, avec murailles crenelees et une 
tour rectangulaire a chaque angle ; chacune de ces tours est sur- 
montee d un couvercie mobile; le liquide qu'on versait dans la 
tour pouvait s'ecouler par le robinet ouvert au milieu d'un des 
quatre cotes. II est probable que Feau etait projetee bouillante et 
•que, maintenue longtemps par le vase clos a une haute tempera- 
ture, elle conservait la chaleur des plats poses dans le milieu. I n 
■autre objet rectangulaire, porte par quatre pieds de lions 1 2 , est 

1. D'apres une photographic. 

2. Sag-lio, Diet, des Ant., %. 313; Mus. Borb II, pi. xi.vi, l. 
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evide en son centre, ou l’on devait disposer quelques tisons ; ils 
rechauffaient un plat posant sur le rebord superieur. Cet exem- 
plaire est decore de reliefs d'une sobre elegance. 



Ce sont la quelques specimens de prix, que le hasard a mis 
entre nos mains; il en existait de plus simples en terre cuite, d‘un 
modele deja repandu a 1'epoque hellenistique dans tout le bassin 
mediterraneen, et dont un specimen du n 8 siecle avant notre ere 
a ete retrouve en Italie 1 : c’est un cylindre creux a echancrure, 
> 

1. A. Mau, Rom. ilitth ,, X (1895 , p. 38-lti. 
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reposant sur le sof; au sommet, une vasque ronde, ou etait place 
le charbon, et percee de trous pour le tirade. 

Pour faire bouillir de Feau a la cuisine, le procede le plus simple 
consistait a placer sur un trepied une marmite, de terre ou de 
metal, sous laquelle on allumait du feu. Ainsi operait le proprie- 
taire de la marmite tronconique en bronze, a ouverture etroite, 
retrouvee a Pompei Rig. 624, 6-7 1 . De ces trepieds isoles, 
quelques-uns sont parvenus jusqu'a nous -. Fine autre methode 
consistait a suspendre le chaudron au-dessus du feu, a un crochet 
ou a une cremaillere, par un anneau fixe au-dessous de l’anse 3 . On 



peut voir au musee de Saint-Germain un specimen en fer d'une 
longue cremaillere a double crochet de suspension (fig. 625) 4 ; des 
fragments comparables ont ete retrouves dans la region du Rhin s . 

On utilisait done, en dehors des fourneaux, de simples alres nus, 

avec enfeu qui permettait i’eehappe- 
ment de la l'uinee. Pour attiser la 
llanime ou remuerla cendre, on avait 
des pelles a long manche, dont il 
reste plusieurs exemplaires a Saint- 
Germain 6 . Des chenets etaient ne- 
cessaires. a la fois pour faciliter 
l'aeration du combustible et pour 
maintenir a une certaine hauteur les 
broches a rotir ; le chenet (crati- 
culum) se composait d’une tige de fer ba^se relevee a chaque extre- 

1. D’apres le Mas. Borb., V, pi. lviii. fi-7 : autre* formes de maimites sous 
les n°* 4 et 5. 

2. Ex. au musee de Saint-Germain : B. Giampion. Rev. arch., 1916, I, pi. x t 
n° 29 060. 

3. Sagiio. op. cit fig. 195; autre excmplaire, de Boscoreale, a Berlin: 
Arch. Anzeiger , XV (1900;, p. DS. fig. 14. 

4. D’apres Champion, loc. cit .. pi. x. rr 2379.). 

5. AY. Ludowici, Stempel-Bilder rbmhcher Top fer , Rheinzabern, 1903, 

p. 173, fig. 56. 

6. Champion, ibid., pi. xi dans le bas. 
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mite; nous en voyons des modeles a Naples 1 et a Saint-Germain 
(Kg. 626) 2 . 

Certains chaudrons ou marmites semblent faits plutdt pouretre 
poses directement sur un foyer ; ils varient, non settlement par la 
forme generale, mais par la disposition des anses : sur un exem- 
plaire de Naples 3 , elles sont posees horizontalement contre le 
bord superieur et fixes; sur un de Garlsruhe 4 , elles peuvent etre 
soulevees ou retomber contre les flancs de la marmite. Un speci- 
men de Boscoreale, a Berlin J , a encore son eouvercle avec ungros 
bouton de prehension. Les divers noms de k marmites ; aheiuun, 
cacabns , chytra , olla, ne paraissent d'ailleurs repondre a aucune 
distinction tranchee. 

Les casseroles (fig. 624, 1 a 3) de divers types qui ont ete retrou- 
vees, soit en metal 6 , soit en argile et copiees des formes metal- 
liques 7 , rappellent beaucoup les modeles d'aujourd’hui : elles sont 
plus ou moms profondes. Quelques beaux exemplaires en bronze 
portent une inscription donnant le nom du possesseur 8 . LeS 
manches sont perces d’un trou qui permet d'accrocher 1'ustensile a 
un clou, ou bien ils se recourbent par deux fois en imitant un col 
de cvgne ou de canard, avec sa tele a l'exlremite ,J . 

Pour la^ preparation des mets, quelques instruments de nature 



1. Mus. Rorh .. X, pi, i.\iv. 

2. Rev. arch., loc. cit.. pi. x, n° 63 663. 

3. Saglio, iiy. 1435. 

4. Forrer. Reallextkon , p. 138. fig. 122. 

5. Arch . Anzeiyer . XV ,1900 . p. 192, 1%. 21. 

6. Boscoreale. Berlin^ ibid., p. 191. fig. 20 : WiUers, Sene Untersiichunyen . 
pi. vi-wii et tig. 41-52. 

7. Lindeii"chmit. Alterthiimer , V. pi. xi,v, fig. 778 : M. Besnier et P. Blan- 
che!, Collection Furges , Paris. 1900, 4°, pi. v, 11. 

8. De Bidder, Bronzes <Iu Louvre, II. n°* 3040 et 3o *4, pi. cvn. 

9. Forrer, Reallexikon . p 13 n. tig. 123: cf. le manche de la poele du musee 
Fol. a Geneve ^Catalogue. Geneve. 1874, 8°, I. n° 1020'. 

t 
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speciale etaient deja employes, dont nous avons des echantillons : 
la poele a frire, sartago, en cuivre, fer ou bronze, pourvue d’un 
bee pour 1’ecoulement des liquides, pouvait avoir une queue 
mobile et pliante, comme on le voit par celle qui a ete conservee 
a Reims (fig-. 627) et par une autre de Campanie 1 ; la fig. 624, 8 
en montre une a manche fixe ; 

le gril, craticula, appareil a faire cuire le poisson ou certaines 
viandes, forme de rangees paralleles de tiges 
de fer, supportees parquatre pieds (fig. 628) 2 • 
le plat a cuire les ceufs, apalare, dont nous 
avons des exemplaires varies, avec ou sans 
Fig. 6<>8. — Gril. manche: ceuxde Pompei, l'un de forme rectan- 
gulaire, avec quatre poches hemispheriques ou 
Ton faisait lomber le jaune, I'autre rond, avec vingt-neuf poches 
semblables, la troisieme a fond uni 'fig. 629) 3 4 5 ; celui du Louvre, 



jt 




rond egalement, avec dix-sept poches b Beaucoup d’autres, en terre 
cuite, ont ete relrouves dans la region du Vesuve. 

N'oublions pas les moules a gateaux s , dont on ri'a pas deterre 

1. La fig. 627 d'apres Saglio, op. cit., fig. 6120 ; ajouter Rev. arch., 1916, I, 
pi. x, n" 13 495 ; Mus. Borb., V, pi. L vm. 8-9. 

2. La fig. 628 d'apres la Rev. arch., ibid., pi. x, n" 15 918 (Saint-Germain); 
Saglio, op. cit., fig. 2049 (Pompei): .Xohzie degli S&vi, 1894, p. Ill, fig. 24 
(Terracine) ; Lindensclimil, Allerlhiimer. V, pi. xlvi, n° 822. 

3. D’apres le Mus. Borb., V, pi. lix, 1 et 5. 

4. De Ridder, Bronzes dn Louvre, II, pi. cv, n" 3002. 

5. M. Bieber, 75" Winckelmann's Programm, Berlin, 1915. 4» ; 44’. Deonna, 
Indicateur d’antiquttes suisses, ninjv. ser., XXI (1919), p. 88-96. 
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moins de quatre cents varieles dans les fouilles d’Ostie ; ils avaient 
servi a preparer ces cruslula si appreeies dans les repas publics *, 
suivant un usage g-rec qu’adopterent aussi les chretiens. Les 
moules de nos patissiers en donnent une idee tres suffisante. 
Deja les anciens imitaient ainsi des feuilles, des animaux : lievre, 
pore ou poulet, et des coquilles, comme on le voit par notre 
fig-. 630 1 2 ; mais, sur ce dernier point, il faut se garder des con- 



£ 


Fig. 63u. — Moule aguteaux. 

fusions ; il a ete reconnu que certains de ces objets avaient con- 
tent! des onguents et des fards. D'autres moules. tels ceux d'Alise 
que nous reproduisons (fig. 631; 3 , sont formes simplement par des 



Fig. 03! — Moules a patisserie. 


cuilleres profondes alongmanche; l'un d'eux a ses deux cuillerons 
raccordables : une charniere permel de les superposer; ils donnaient 
des gateaux de forme ovoide. 

1. A. Pasqui, Xotizie degli Scavi. J906. p.357-373 : cf. Mail. Pompei, p. 397 ; 
Gusman, Pompei , p. 330 et 333. 

2 . D’apres le Mus. Borb., VI, pi. m.iv. 1-2. 

3. D'apres Champion, Rei'. arch.. 1910. t. pi. mi. n*‘ 609S0 etolOOl. 
Manvel d ahcheologie romaine. — II. 


2S 
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Tout menage aA'ait besoin d'un mortier, mortarirun. Avant l'in- 
vention du moulin broyant le grain entre deux pierres, qui donna 
naissance a une industrie independante travaillant en gros, la 
farine necessaire a la famille etait preparee a la maison meme : on 
concassait le ble en le frappant au pilon dans un auget de bois ou 
de pierre. Par la suite, l'usagedu mortier se restreignit a des prepa- 
rations secondaires, comme par exemple celle des purees de pois 
ou de feves; ses dimensions furent reduites du meme coup. Virgile 
decrivant, dans son petit poeme Moretum, la confection du gateau 
de ce nom par un paysan, nous montre ce dernier tenant d’une 
seule main le pilon, pish Ilum, et appuyant d’un mouvement regu- 
lier sur toute la courbure du mortier. Le British Museum possede 
un exemplaire en terre cuite de forme troneonique, dont le large 
rebord porte, a cote du bee de deversement, 1'estampille du fabri- 
cant : Boriedyus • f ecit> (tig. 632j 1 . Deux autres. identiques entre 



Fig. 632. — Mortier de terre cuite. 



Fig. 633. — Mortier de marbre. 

eux. Fun trouve en Angleterre Fautre, en marbre, conserve au 

1. D'apres Walters-Birch, History of Ancient Pottery, Londres, 1903. S\ 
II, p. 551, li^‘. 230. 

2. Saglio, Diet, des Ant. , au mot Mortarium, fit'. 5152. 
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musee de Bruxelles fig. 633 i 1 , out moins de hauteur, un rebord 
plus etroit et sont munis de quatre protuberances, permettant de 
saisir l’ustensile plus commodement : le pilon a la forme d'uu 
doigt replie. Certains exemplaires devaient aller sur le feu, car 
1 exterieur porte encore les traces de son 
action : la paroi interne etait souvent 
recouverte de poussiere de tuileaux, pour 
amortir les effets du choc. I.es potiers de 
Lezoux fabriquaient aussi au m e siecle des 
vases a deversoir en forme de nuitle de 
lion, vetus a 1’interieur de grains de quartz 
incrustes dans la pate; la surface rugueuse 
produisait un elfet de rape et facilitait le 
petrissage 2 . 

Les manipulations de la cuisine exi- 

geaient encore 1'entonnoir, infundibulum, 

et la passoire, colum. quelquefois reunis 

Fun a l'autre par une charniere, comme 

dans un instrument trouve en Gaule dig. 

634, 1 } 3 ; xl arrive aussi que le tanns soit 

rattache a la casserole 1 ou place a demeure 

a Fextremite du tuyau d’un vase; nous en 

avons signale un cas plus haut ; il y en a 

d'autres s . L’entonnoir romain, en argile, 

en metal ou en verre a la forme d une 

tasseau fond de laquelle Uadapte un tuyau ; 

il se rencontre des modeles a tuyau oblique. 

Un tres curieux tamis. provenant de Bos- 

coreale, est a Berlin 7 ; e’est une sorte de 

plat perce d un tres grand nombre de petits s 2 

trous extremement fins, donl le reseau Fis. t 334 1 . Entnnnoir et 

dessine des rosettes et des entrelacs. Les passoire, 2. Cruller a 

puiser. — o. r oureliette. 

passoires paraissent avoir servi, en general, 

moins pour les mots proprement dits que pour le vin. qu on 
filtrait sur la neige atin de le rafraichir et de Fedulcorer. 

1. I)'a pres F. Commit, Sculpt, tie Drujcelles. p, 131, n‘ 113. 

2. IJechelette, fates cernmiquei, II. p. 321. pi. i.\. 

3 Dapres Saglio. op. cit.. fig. 100 * ; voir Mils. Borb.. Ill, pi. mi. 

4. Witters, _Y eue L'ntersnehumjen, fig -is. 30-52. 

3. Lmdenschinit, Alterthiimev, V . pi. \i.\ . n" 773. 

6. Morin-Jean. La. Verrerie en Gaule, p. 156 et suiv , fig, 202 

7. Arch. Anzeiger. XV 1900 , p. 100. tig. 19. 
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On puisait les liquides ou les sauces dans les recipients profonds 
au moyen d’une louche a manche vertical ; les echantillons sont 
nombreux (fig. 634, 2) '. 

Les Romains devaient comme nous employer principalement la 
vaisselle de terre ; mais des plats ou assiettes il nous reste tres peu 
de specimens, surtout dans leur integrity : les uns ovales 1 2 , avec 
des appendices de prehension aux deux bouts, les autres ronds 
(discus) — tels un exemplaire de la collection Farges 3 * 5 6 7 et un autre 
semblable, au British Museum 1 ; leur pourtour tres decoupe trahit 
L’imitation du metal. Les plats creux semblent plus abondants que 
ceux de faible prot’ondeur. Nous ne sommes pas en mesure de 
reconnaitre les distinctions qu’on etablissait peul-etre enlre divers 
noms repetes par les auteurs : calinum , lanx, lopas, magis, 
patina. 

Pour transporter tout un repas a la fois, on se servait d'une 
sorte de grande boite ronde et haute, divisee en plusieurs compar- 
timents superposes; nous la voyons reproduite dans les sujets en 
relief qui decorent un vase gallo-romain h . Pains et gateaux etaient 
presentes aux consommateurs sur de larges corbeilles en osier ; 
Tune d'elles se remarque aux mains d’un esclave dans une mosa'ique 
africaine deja citee 11 . D’elegants plateaux de bronze, dont les deux 
longues anses relevees se rapprochaient pour n'en former qu'une ", 
servaient probablement de jattes a fruits. 

Le couvert de chaque convive etait beaucoup plus reduit que de 
nos jours. C'est a l'office meme que le personnel domestique cou- 
pait les viandes en tranches et en bouchees ; c’est la seulement 
qu'etaient utiles les diverses sortes de couteaux, depuis le grand 
eouperet it large lame jusqu'au couteau plus long, plus mince et 
plus affile 8 . On prenait d'habitude les morceaux avec les mains; 
les fourchettes )fig. 634, 3 ne paraissaient guere sur la table. Cedes 
qu’on a retrouvees servaient, oua remuer surle feu les chairs gril- 
lees du sacrifice, cequi explique leur ornementation recherchee, ou 
a retirer de la marmite les quartiers de viande ; ces fourchettes sont, 

1. D'apres Babelon-Blanchet. Bronzes de la Bibl. Xnt.. n” 1125. 

2. Lindenschmit. Atterthumer, IV. pi. .xxxv, 3 : V. pi. lij. n“ 960. 

3. Op. cit. (plus haut, p. 431, nute 7,, pi. v, 9. 

i. \Valters. Roman Pottery, pi. xiv. 

5. Decheletto. Vases ceramique*. II . p. 3 19, n c 15s. 

6. Ci-dessus, p. 427. note 1 . 

7. Monum. dei Ltncei. VII 1897;. p. 439-490. tig. 62. 

S. Notre %. 356 et Rev. arch.. 1916. I. pi xi-xn (musee de Saint-Germain). 
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sauf exceptions, plus grandes que les mitres, mais ne presentent 
que deux ou trois dents 1 2 , quelquefois recourbees Certains de 
leurs manches se terminent en pied de biche 3 4 5 ou en spatule 
ou consistent en une figurine 

Pour les aliments liquides ou semi-liquides, en revanche, force 
etait de recourira la cuillere, ligula. Le mot cochlear designait plus 
specialement, dans le principe, celle qui etait prevue pour vider 
les coquillages (cochleae), mets favori des anciens; aussila tige, 
droite, etait dans ce cas pointue ii un bout, 1'extremite opposee 
portant une coupelle ronde (fig. 635) 6 . 




Les autres cuilleres 7 rappelaient davantage les types inodernes; 
notons-en une cependant, tres couramment en usage a l’epoque 
romaine, rare aujourd’hui, ou 1’extremite superieure du cuilleron 
est recourbee en demi-cercle avant de se raccorder au manche 
(fig. 63Cj 8 ; cette sorte de coude permettait probablement d’ap- 

1. Rev. arch., loc. cit.. pi. n oi 15 87 2- 15 3~3. 

2. Ibid., n OJ 1111 et 1134. 

3. Catalogue du musee Fol, I, n° 1037. 

4. Saglio, Diet, des Ant., fig. 337 9-33. SO, 

5. Babelon-Blanchet. Bronzes de la Bibl. Nat., n° 1033 ; le n 9 1636, plus 
simple, est notre fig. 634,3. 

6. D'apres Saglio, op. cit., fig. 168s. 

7. J. Jackson, dans V A rchaeo log ia, LI II. 1 v 1892\ p. 107-113. 

8. D’apres Saglio, op. cit., fig. 4187. 
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puyer Finstrument sur le bord d’un plat, sans l'exposer a glisser. 
11 y a des modeles elegants, dont le manche s'acheve, comme aux 
fourchettes, en pied de biche; ou bien la coupelle est a Finterieur 
couverte de dessins graves 1 2 ; un exemplaire de Germanie - a le 
cuilleron en forme de feuille ; la partie centrale est finement ajou- 
ree, mais non point sans doute pour fournir un tamis. 

Avec la cuillere et le plat individuel remplacant notre assiette — 
lequel ne diflerait du plat collectif que par les dimensions — - on 
placait encore devant chaque convive le verre a boire, en argile 
vulgaire pour les gens modestes. en poterie ornee ou en metal 
precieux pour les autres. Le terme poculum, grave sur plus d’un, 
qu’on a retrouve a Rome, s’applique indistinctement a des formes 
Ires diverses, soit a des coupes sans anses a pied bas, soit a des 
vases a panse qui font songer a nos carafes et auxquelles on ne 
buvait pas directement. Dans le populaire, on usait aussi de reci- 
pients du genre bol et de gobelets tronconiques 3 , tout pareils, 
sauf pour la matiere, aux verres sans pied d’aujourd’hui. 

Les regions mediterraneennes, que nous avons surtout en vue 
dans ce manuel, sont des pays de vent et de poussiere; il y avail 
constamment a nettoyer et a epousseter dans les interieurs. Nous 
savons que les Romains employaient comme balais' (scopae) des 
poignees de menues branches de bois ou de feuillages (myrte, 
houx, orme, palmier nainj ainsi que des paquets de crins flot- 
tants implantes dans un manche, comme il en existe en bronze 
au musee de Naples 4 ; Fun de ces manches se prolonge par une 
sorte de ressort a boudm qui empechait les brindilles de trop 
s'eparpiller. 

§ II. — Les vases de toules series ; formes, matieres, 
decoration, fabrication. 

Nous reunissons ici Fensemble des renseignements generaux qui 
concernent les vases, bien qu avant deja dit quelques mots de tel 
ou tel d’entre eux en raison de sa destination. Il y a, en etfet, des 
donnees qui peuvent s'appliquer a la plupart, quelques-unes 
meme a tous. 

1. Jackson, loc. cit.. p. 111. fig. 20 'sujet : Mercure el des animaux 1 . 

2. Lindenschmit. Alterthumer . IV, pi. xlv. 

3. Peinture de Pompci : Saglio. Diet, des Ant., lig 2092. 

4. Saglio. op. cit., fig. 6187-0188. 
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Les formes des vases et recipients divers pour la cuisine et la 
table sonten nombre a peu pres illimite ; la langue laline a retenu 
la plupart des noms grecs deja consacres pour les mimes objets, 
et dont beaucoup demeurent pour nous fort imprecis. 11 n'y aguere 
d’ailleurs que la riche vaisselle de metal precieux, a decors en 
relief, comme celle des tresors de Boscoreale, de Berthouville et 
de Hildesheim, qui copie avec rigueurles formes grecques les plus 
typiques 1 2 ; quelques-unes reparaissent encore, aux mains de cer- 
tains personnages, dans les statues ou les bas-reliefs ou dans les 
sujets peints, pareillement imites de modeles classiques ; pour une 
description rigoureuse des monuments de fart il est bon de ne 
pas les oublier. 

G’est l’alabastre, petit Bacon allonge et sans anses; l’askos, qui 
rappelle l’outre el se profile souvent en forme de soulier; Ie can- 
thare, calice il long pied mince, avec deux anses tres relevees au- 
dessus des bords; la coupe, plus ou nioius profonde, avec ou sans 
pied ; Ie cratere, ou Ton mele l’eau et le via, piece ventrue dont 
les proportions respectives ne sont pas invariables, mais toujours 
munie dedeux anses, generalement un peu relevees. Le skyphos se 
rapproche du canthare, notamment par les anses, sans atteindre 
jamais a uneaussi forte taille ; il est du reste plus ecrase et lia pas 
de base distincte; c'est un bol plus ou moins elanee. Le rhyton se 
reconnait a son extremite inferieure en pointe. ordinairement 
donnee par un museau d'animal. L'osnochoe, qui devient Lurceus 
des potiers romains, comparable a notre pot a eau, a anse remon- 
tante, sert en elfet aussi d’aquamanile, comme le prouvent les 
scenes de festins; on en distingue encore l'cenophorus, dontle nom 
est grave a la pointe, en lettres grecques, sur un exemplaire con- 
serve a Baltimore ; il represente plutot un cruchon recipient qu'une 
bouteille a verser ; c’est un grand vase aux flancs plus ou moins 
droits, au col lourd, pourvu de deux anses a cannelures torses, 
rappelant par leurprofil celles de l’amphore Les formes interme- 
diaires, indecises, se rencontrent meme dans les tresors cites plus 
haut ; beaucoup de pieces de Hildesheim, en particular, sont 
impossibles a definir. 

Les noms latins de vases sout beaucoup moins nombreux que 

1. Voir Fr. Drexel, Alexandrinische Silhergeflisse der Kaiserzeit ( Bonner 
Jahrbiicher , CXVII1 '1909 \ p. 176-235; cf. pi. vi pour les dilTerentes formes). 

2. David M. Robinson. Amer. Journ. of Arch., 1909. p. 3o et suiv. (epoque 
romaine — et non hellenistique comme le voudrait cet auteur . 
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les noms grecs ; leur sens n’a pas une fixite sensiblement plus 
grande; ainsi le gros pot marque au pinceau AMPVLLA *, et qui 
•ressemble a un lecythe abatardi, n'a aucunement l’aspect des nom- 
breuses ampoules a eulogies, de peu posterieures, ou les pelerins 
enfermaient de saintes parcelles. 

Pour puiser et transporter l’eau, l'instrument consacre en Italie 
sous les Etrusques etait la situle, dontles types se transmirent a 

l’epoque romaine ; il y en avait 
trois surtout : cylindrique, tron- 
conique, ovoide, tous trois sans 
col ou presque, avec une anse 
mobile, ou deux qui pouvaient a 
volonte s’appliquer l'une contre 
1’autre verticalement, de maniere 
a n'en former qu’une seule, ou se 
rabattre horizontalement sur la 
surface exterieure -. On a retrouve 
dans toute l’etendue du monde 
romain, et meme au dela de ses 
irontieres. bon nombre de ces 
seaux, en bronze 1 2 3 4 — la plupart 
venaient de Capoue — , en plomb, 
en argent, d’aulres en terre cuite. 
Dans le Berry, un exemplaire en 
bois a ete retire d un puits antique 
— ce qui garantit sa destina- 
tion , en meme temps que des grilTes dont les pointes devaient 
saisir 1 anneau courant librement autour de l’anse superieure. Ce 
cadus, de son nom latin, est absolument conique et consolide par 
trois cercles horizontaux ; les deux d en haut sont maintenus par 
deux bandes verticales, dans lesquelles s engagent les crochets de 
1 anse (fig. 63/;^. II datedu m e siecle. On constate, par une peinture 



Fig. 637. — Seau a puiser. 


1. Walters-Bircli, Ancient Pottery, II, p. 466. fir, 216. 

2. Saglio, Diet, des Ant., fig. 61*9 iPompei): G. Seure. Rev. arch 1Q13 I, 

p. 5S (Thrace). ’ 

3. Willers, Die romischen Bronzeeimer von Hemmoor , Ilanovre, 1901, 4 J , 
pi. lain; Id.. Sent; Lntersuchunyen iiber die romische Bronzeindustrie 
von Capua and Aiiederyermnnien, Hanovre, 1907, 40, pi , ^ v 

4. D’apres Em. Chenon, Memoires des Antiquaires du Centre 1910 p 65. 

et suiv., pi. 11. ’ ’ 
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chretienne 1 , que les anciens facilitaient comme nous la montee du. 
seau plein en enroulant sur une poulie la corde de traction. 

Le dolium, tres pansu, diftere en eela de I’amphore, grande jarre 
a long col et de profil ovoide, tantot avec un pied donnant une 
toute petite base, tantot tlnissant en une pointe qu’on enfoncait 
dans la terre. Les diversites de detail peuvent a peine se compter ; 
on a distinguejusqu'a quarante-cinq formes d’amphoresromaines 2 . 
Le dolium est apte a recevoir toutes les varietes de comestibles, 
liquides ou grains; l'amphore est faite principalement pour contenir 
de l’huile et surtout du vin ; on la ferme avec un bouchon d’argile 
ou de liege, enduit de poix ou de platre ; elle porte une etiquette 
gravee ou suspendue au col, ou se lit telle ou telle indication, la 
contenanee du vase, l’age du cru, son nom, celui du clos qui l’a 
fourni. Les Romains out du reste aussi connu le tonneau de 
bois, copa; certains monuments en font voir, que transportent des 
bateaux de riviere (fig. 5:26). Mais e’etait la, semble-t-il, unusten- 
sile decharroi, comme l’outre, plutot que de magasinage prolonge. 

Les recipients vitreux etaient moins usites. D’ailleurs ils n’appa- 
raissent que du jour ou Lon eut appris la maniere de soulfier le 
verre, dans la premiere moitie du dernier siecle avant J.-G. Pour- 
tant il s'en fit beaucoup encore et de toules sortes de formes qui 
rappelaient celles de la toreutique et de la ceramique 3 ; mais la 
plupart de ces objets n'atteignent qu'a des dimensions peu consi- 
derables. Une mosaique africaine 4 5 reproduit l image d’une bou- 
teille de vin protegee par un fourreau de pail le tressee, avec un 
bouchon attache a Fenveloppe ; c’est le prototype de la fiaschelta 
italienne. Cet entourage protecteur etait frequemment adopte pour 
la lagena ou lugona de terre, dont nous avons un exemplaire a 
inscription provenant de Saintes 3 , et aussi pour de grands vases 
du type de nos « bonbonnes » du midi de la France, comme le 
montre encore le relief de Cabrieres-d’Aigues (fig. 526). 

La serie des vases d'argile est, bien entendu, la plus abondante ; 
en tres grande majorite ils ne nous sont parvenus qu'en debris, 
mais les specimens intacts ou qui ont pu etre reconstitues sont 
suftisamment instructifs. La ceramique d'epoque romaine est 

1. Saglio, Diet, des Ant., fig. 920. 

2. H. Dressel, dans le C. I. L.. XV, 2, pi. n. Ajouter celles de Pompei 
(C. I. L., IV, Suppl. 2, pi. i a mi, non moins variees. 

3. Voir Morin-Jean. La Verrerie en Gaule. dont le tableau de morphologie 
generale, en tete du livre, distingue jusqu’a 139 formes. 

4. Musee Alaoui, Suppl. I, pi. v, 6. 

5. Walters-Birch, op. cit., It, p. 467, fig. 217. 
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extremement loin d'oflrir le rnerne interet artistique que celle de 
1‘epoque grecque ; aussi n’en avons-nous point traite a propos de 
la decoration des monuments. II est toutefois indispensable de 
decrire a grands traits les modeles les plus repandus au cours de 
cette longue periode, ainsi que leur ornementation et les methodes 
de faconnage 1 . 

Les vases a sajets peints avaient perdu, des le m° siecle avant 
notre ere, meme dans les contrees helleniques, la vogue d’autre- 
fois; leur fabrication diminua dans des proportions considerables et 
Unit par tarir, ou peus'enfaul. (Test par exception qu’on retrouve 
des exemplaires tardifs, toujours d’une grossiere execution, 
comme ceux de la Marne, qui etaient naguere au musee de Reims 
et semblent remonter a peu pres au temps de Jules Cesar 2 . 



Fijr. 63b. — Vase de Popilius. 

Ce genre d'ouvrages fut supplante par la poterie a reliefs, qui 
rencontra dans tous les pays un engouement prodigieux et fournit 
des lors presque tous les vases de luxe en cette matiere. Elle aussi, 
comme on pense, etait d'origine grecque, et meme en Italie la 
main-d'ceu vre hellenique se mit a son service, sans conquerir 

1. Walters-Birch, Ancient Pottery, II. p. 1.10-555 ; Walters, Roman Pottery 
(voir Tlntroduction', ; J. Curie, Terra Sigillata. Some Typical Decorated Bowls, 
dansqies Proceedings of the Society of Antiquaries of Scotland, LX '191'), 
p. 130-176. 

2. L. Demaison, Bull, des Ant. de France, 1912, p. 279 et 362. 
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cependant aucun monopole. On ne sait toujours point l’emplace- 
ment exact de la fabrique qui jeta sur tous les marches les bols 
dits « de Megare », a couverte brune ou noiratre, sans glaeure ; 
mais il y eut des succursales, et, en Italie 1 2 preeisement, a la fin 
da m e siecle avant lere chretienne, une des plus fecondes, qui 
rendit celebre le nom tout latin de C. Popilius (fig. 638) com- 
prenait les etablissements ombriens de Mevania et d’Ocriculum. 
D'autres marques frequentes sont celles de L. Appius, L. Atinius , 
L. Quintius. Les reliefs, souvent de bon style, etaient tires, tan tot 
d’une matrice unique, tantot de petits monies separes ; le decor 
etait surtout ornemental. Pourtant une coupe, signee Popilius, 
represente une bataille d'Alexandre etroitement apparentee a la 
celebre mosaique pompeienne de la maison du Faune 3 . Cette 
industrie, a lacjuelle on a propose, un peu a la legere, d'appli- 
quer specialement Fappellation de Sarnia vasa , qui se lit chez Pline, 
persista jusqu’aux bas temps de 1’Empire. 

File souffrit beaucoup neanmoins d’une puissante concurrence : 
a Cales ouCatenum, en Campanie, s’etait developpe, parallelement 
a la serie precedente, entre les annees 
230 et 180 environ, un genre de cera- 
mique a formes plus variees, qui 
produisait notamment des bols plus 
larges et des coupes, ornes a iinle- 
rieur d’un medaillon en relief 4 . Les 
chefs d’ateliers etaient nombreux ; 
les noms qui reviennent le plus fre- 
quemment sont ceux, remains eux 
aussi, d'Atilius, de Canuleius (fig. 

639; 5 et de Gabinius. Le praenomen 
change pourle meme gentilice; e’est 
preuve d’une industrie familiale qui 
se transmettait aux heritiers directs. 

Les Campaniens faisaient choix d’un 
ton noir, d'eclat metallique; metal- 



Fig. 639. — Fragment 
dune coupe de Cales. signee 
Canuleius. 


1. M. Sicbourg, Rom. Mitth.. XII (1897;. p. 40-55; A. Baudrillart, Melanges 
de Rome. IX ;iS89 , p. 2SS-298. 

2. D apres les Melanges de Rome, loc. cit.. pi. vii. 

3. P. HarUvig. Rom. Mitth., XIII 1898;. p. 399-40S et pi. _xi. 

4. R. Pagenstecher. Die Calenisehe Reliefkeramiti, Berlin, 1909, gr. 8“ 
( Jahrb . des Inst.. Erganzungsheft VIII; ; tableau des formes, pi. xxvn. 

5. D apres Pagenstecher, ibid . p. 82, fig. 37. 
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liques egalement etaient les modeles dont s’inspiraient les decora- 
teurs de ces ouvrages. 

Pour varier les effets produits par ce noir, on utilisa methodi- 
quement ceux qui resultaient de certains accidents de cuisson : 
quand l’air s’introduisait dans le four allume, un coup de flamme 
oxydante faisait tourner le noir au rouge corail ; ton superbe, 
qu’on avait d’abord reserve a certaines parties de la surface et 
qu’on se plut ensuite a voir envahir les parois entieres des vases. 
Aussi bien qu'en Asie Mineure, cette technique se perfectionna en 
Italie, essentiellement grace a l’application d'un lustre transparent 
et incolore, qui donnait au rouge une glacure brillante rappelant 
l’eclat du metal. 

LES VASES SIGILLES. — C’est a cette masse innombrable 
des vases a vernis rouge, qui constituent la vraie ceramique 
romaine, qu’on reserve depuis Dragendorff 1 le nom de terra sigil- 
lata; qualification bien impropre, car elle parait faire allusion, soil 
a la decoration par figurines, soil a l’impression de marques ou 
cachets tels que des sceaux ; toutes choses que rend egalement le 
terme sigilla ; or les unes ou les autres sont loin de se rencontrer 
toujours sur la poterie rouge. D’autre part, Dechelette 2 englobait 
encore, avec autant de raison, parmi les vases sigilles ceux, plus 
rares, qui ont regu une couverte de couleur differente, mais qui 
ressemblent aux precedents par les formes ou la technique. Celle-ci 
presente de grandes analogies entre les diverses fabriques, meme 
separees par plusieurs siecles. En dehors des vases unis, les moins 
nombreux si l'on fait abstraction des series les plus recentes, nous 
devons distinguer : 

1° les vases moules, ou tout etait moule ensemble, la piece et le 
decor ; le pied, le rebord et les anses etaient seuls tournes a part 
et rapportes ensuite; les exemplaires les mieux venus rentrent 
dans cette categorie, et beau coup de moules ont ete rend us au 
jour; 

2° les vases a reliefs d'applique, reliefs obtenus parde la barbotine 
ou poussiere d’argile delayee dans 1’eau ; mais tantot on modelait 
le decor a la main ou a l’ebauchoir, tantot la barbotine etait intro- 
duite dans les creux d’une estampille qu’on apposait sur la paroi 


1. Terra sigillata, dans les Bonner Jahrbiic/ier, XCVI-XCVII (1895). p. 18- 

>5. 1 

2. t r ase« ceramiques, I, Introduction. 
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lisse. II nous reste un grand nombre de ces estampilles en terre 
cuite ; il duts’en faire aussi en bois ou en metal. 

La variete des formes donnees a ces poteries est. dans le detail. 



Fig. 640. — Formes usuelles de vases sigilles. 

considerable. DragendorlT 1 en a catalogue 55, et Dechelette a ajoute 
22 numeros nouveaux, tenant compte des types que preferaient 


1. Loc. cit., pi. i-iii ; Walters, Roman Pottery, pi. xi.i-xliv. 
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des officines dont il a fait le premier une etude attentive. On arri- 
verait aisement a un chiffre encore superieur, car les transitions 
sont insensibles, mais cette nomenclature trahit deja des distinc- 
tions snbtiles, et la plupart des unites rentrent dans les galbes 
specifiques de la cruche. de la coupe, du bol et du plat. Le plus 
souvent, les formes helleniques qui sont a 1’origine se reconnaissent 
a peine, ou les imitations trahissent une profonde degenereseence. 
Parmi ces types, il en est qui reparaissent beaucoup plus que les 
autres : ce sont les seuls que nous ayons retenus et pris soin de 
signaler aux lecteursffig. 640 et 641) 1 2 en adoptant la numerotation 
Dragendorff-Dechelette. 



I. — Teases d'ltalie , tlils d'Arezzo. — La poterie sigillee pro- 
cede, nous le rappelons, d'une tendance a imiter, en une matiere 
moins couteuse, la vaisselle de metal — tendance qui s affirme, 
au i er siecle, par la fabrication fort adroite de plateaux, de pateres 
et d’cenochoes a manches ornes, dont les images par photographic 
donnent presque l’illusion des travaux de toreutique Cette poterie, 
a ses debuts, a surgi uu peu partout dans le bassin de la Mediter- 
ranee s : sans aucun doute, il y avait des usines en Asie Mineure, 
surtout en lonie, et dans le sud de la Russie, peut-etre aussi en 
Sardaigne et en Egypte : mais bon nombre d’exemplaires en usage, 
meme dans ces diverses contrees, etaient des articles venus d'ail- 
leurs, principalement d’ltalie, et Ton constate par leurs marques 

1. D'apres Walters, Roman Pottery, dernieres planelies. 

2. Dechelette, Vases ceramiques, II, pi. rm. 

.3. DragendortT, Bonner Jahrbucher, Cl (lsOT’, p. 140-132. 
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qu'entre les fabriques qui travaillaient ainsi pour lexportation, 
une des plus actives et des plus anciennes etait celle d’Arezzo 
(Aretium), au sud de Florence. 

Cette cite, de fondation etrusque, resta d'abord fidele au gout 
toscan ; les premiers vases qui en sortirent etaient revetus d'up 
vernis noir, rappelant le ijucchero local de l'epoque grecque et les 
vases de Cales. Mais bieu vile elle se liinita a faconner une terre 
rouge, nette et polie, d’etfets tres comparables a ceux que produit, 
en cette teinte, notre cire a cacheter. Sa couverte brillante, egale- 
ment rouge, etait un compose de silice, d’oxyde de fer et d une 
substance alcaline. En dehors d' Arezzo, Pline mentionne les ateliers 
de Modene et de Sorrente ; nous savons qu'il v en eut encore a 
Rome, a Pouzzoles, a Capoue, a Cumes, a Rimini et dans quelques 
bourgades d’Etrurie, sans pouvoir dire si c’etaient des officines 
independantes ou de simples filial es d’Arezzo. 

Les formes, qui se ressentent de cette influence du metal, sont 
plus simples qua l'epoque hellenistique et plus archai'santes ^n os 1 a 
14 de Dragendorlf). On v reniarque au premier coup d'rcil des plats 
circulaires a pied surbaisse et des vases a panse plus ou moins 
large et haute, le plus souvent depourvus d’anses, rappelant par- 
fois nos saladiers ; les dimensions sont d'ordinaire assez faibles. 
Les formes elancees, en calice, sont cedes des vases ornes ; les 
vases aretins unis se retrouvent en Gaule a foison ; les autres v 
sont plus races, parce que leur fragility en rendait le transport 
hasardeux. 

La plupart de cee articles portent l'estampille du potier. Les 
noms etaient imprimes dans le moule, a l'aide d'un timbre, en 
lettres incuses et retrogrades ; ils se detaehent done en relief sur 
le vase lui-meme. Ils potent quelques problemes embarrassants ; 
car le proprietaire d'oflicine avait des esclaves, auxquels il per- 
mettait d’inscrire leurs propres noms, en plus du sien, sur les pote- 
ries qu'ils avaient confectionnees. Or le maitre indique, suivant le 
cas, ses tna nomina ou, plus ordinairement, le prenom et le genti- 
lice, d’aventure le gentdice seul ; tout cela au genitif habituelle- 
ment; le nom de l'eselave plutdt au nominatif. Mais des abrevia- 
tions frequentes ne permettent pas toujours les distinctions decas ; 
l'ordre de succession des noms n est pas invariable ; on a pu 
prendre le nom de l'eselave pour le coc/nomen du maitre; enfin ce 
dernier passe son gentilice a l'eselave a lira nc In. Outre les noms, on 
trouve parfois, presque uniquement en Italie, les iormule^ of fi~ 
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■ oma ), ma(nu), fe(cil). L’aspect des lettres n’est pas toujours un 
indice chronologique ; beaucoup de fabricants se plaisaient aux 
notations a la mode archai'que : II pour E, I 1 2 pour F. Les liga- 
tures nombreuses compliquent enfin le dechiffrement. 

Les noms sont inscrits dans des cartouches de genre tres varies. 
M. Dressel a distingue parmi eux 87 formes *; d'une fagon gene- 
rale, les marques rectangulaires sont les plus anciennes ; elles se 
logent a l'exterieur du vase, au milieu du dessin; tel est l’usage 
courant dans la periode augusteenne. Ensuite viennent les marques 
en forme d’emprernte de pied. Dans le champ de l'inscription on 
observe quelquefois, d autre part, des signes, des ornements 
(palme, couronne, etoile, figure d’animal); ils sont rares dans la 
production la plusrecente ; mais alors c’est le cartouche lui-meme 
qui prend une forme plus caprieieuse. Nous donnons ici un apergu 
des marques d’Arezzo (fig. 642'). 


n □ 







Fig. 642. — Types d'estampilles trouvees sur les vases <T Arezzo. ' "3 

Quant aux noms, ils ont ete classes par les repertoires - dans 
l'ordre alphabetique des gentilices: de chaque mailre on a rappro- 
che ses esclaves et affranchis, Les proprietaires ont des noms 
Iatins, leurs auxiliaires sont grecs ou d’origine barbare. On connait 
une quinzaine de families de potiers avant fabrique des vases 
ornes 3 . Deux noms eclipsent tous les autres : 

1° ,1/. Perennius (abrege en .1/. Pe, M. Per , M. Pere , M. Peren, ou 
inscrit tout au long M. Perenni ), qui travaillait vers 30 avant notre 

1. C. I. L XV, ii, 1, p. 70*. 

2. C. /. Z.., XI, II, 1. p. 10X1-1160 : XIII. III. 1, p 94-118; XV. ii, 1 p 70 
‘Cf. H. Gummerus. dans VEranos. XVI 1916 , p 161-180. 

3. Liste clans Dechelette, op. cit.. I, p. 13 et suiv. 
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ere, avait peut-etre une suceursale a Centumcellae ; deux de ses 
esclaves meritent d’etre connus, Bargates et Tigranes. Le vase 
dont on trouve ici deux aspects (fig. 643) 1 est signe a la fois de 
Perennius et de Tigranes ; il represente une de ces scenes de 
danses que la clientele appreciait tant. 



Fig. 613. — Vase de Perennius et de son esclave Tigranes. 


2° P. Cornelius employait une quarantaine d’esclaves; l'-un 
d'eux, Rodo, fit un vase portant le nom et la tele d’Auguste, ce 
qui date en gros le commerce de son rnailre. 

On peut retenir aussi les noms d'An/u'us, Memmius, Rasinins ; 
ce dernier est un des plus recents. Ces fabriques du centre de 
1’Italie, d’apresles recherches les plus nouvelles 2 , etaient dans l'en- 
semble en activite entre ces deux dates approximatives : 40 avant 
notre ere — 60 apres J.-C. 

Deux categories de sujets sont a dislinguer. Dans la premiere, 
a laquelle reste attache le ncm de M. Perennius, predcmine le 
decor en l'rise, oil les figures sont repetees ou groupees, diviseee 
quelquefois par de simples piliers ; les silhouettes ne posent sur 
aucune ligne de terrain autre que la bordure de la frise. Dragen- 
dorff en signale l’isocephalie, non sans l’exagerer. Beaucoup se 
livrent a la danse : menades, salyres, esclaves sacrees portant le 
coiffure en corbeille d'osier dite « calathiscos » ; des suivants de 
Bacchus coupent les grappes ou les foulent ; mentionncns la Vic- 
toire, les genies ailes, les scenes de banquet. Dans la seconde 
maniere, celle de P. Cornelius et de la l'abrique de Pouzzoles, le 
decor ornemental 1’emporte ; les figures, quand elles ne manquenf 

J. D apri’s la Loeb Collection, pi. v. n° 123 ; cf. p. 81. 

2. George It. Chase, The Loeb Collection of Arret ine Pottery , Xew-Yojk 
190S, 4°, et du meme. Museum of Fine Arts, Catalogue of Arretine Pottery 
Boston, 1916, 4°. 

Mamjei, d’archeologie romaise. — II. 
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pas tout a fait, sont de taille extremement variable et perdent leur 
importanceau profit des accessoires : feuilles, guirlandes, couronnes, 
masques, colonnettes, rinceaux de pampres, moulures diverses. 
godrons, batonnets, grenetis, etc... 

Cette decoration s'inspire largement des reliefs neo-attiques, de 
leur archaisme un peu froid et guinde, amsi que de la vaisselle 
d'argent d'Asie Mineure, dont elle copie les motifs secondaires. Les 
figures, par un souvenir du goiit hellenique, se detachent librement 
sur un champ uni; les compositions sont aerees. sans surcharge; 
nous noterons de tout autres procedes en Gaule. Par exception a 
la loi des inlluences reciproques, l illusionnisuie, si estime des con- 
temporains en sculpture, n'a jamais trouve place sur la polerie 
sigillee. 

II. — Taxes de Gaule L — Durant la seconde moitie du 

i" 1 2 siecle, les traditions dans cette forme d’art emigrerent definiti- 
venient en Gaule. 

A. — Cases moules. — Deja sous Auguste, les vases italiques 
du polier Aco et de son esclave Acastus avaient fourni des pro- 
totvpes aux ateliers arvernes. Sous les premiers successeurs da ce 
prince, la fabrique de Saint-Remy-en-Rollat AUieri repandait des 
vases moules a pate blanchiitre, grise oujaunatre, recouverte d’une 
glacurejaune tirant sur le brun 3 . Les formes adoptees rappellent 
le bol, le mortier, le skyphos, i amphore sans anses, avec divers 
types de ilaeons. Presque tous ces va.-es sont anepigraphes, 

d’execution mediocre; dans leur decor monotone, le signe speci- 
fique est une baude d ares, avec tleurons grelles a lextremite de 
ces arcs fig. 614) 

iMais, comme en Italie, la pate rouge a verms rouge conquit les 
preferences. Avant de s'imposer dans un autre centre arverne, a 
Lezoux, elle avait accapare l’activite des ateliers ruthenes de La 
Graufesenque (Avevron). Ceux-ci. du re>te, dont le commerce 
d exportation s inaugure sous fibere, userent quelquefois dun 
vernis particulier inconnu ailleurs : une glaeure jaune dont les 

veines rouges imitaient le marbre. Quant au vernis rouge, il est 

plus brillant que celui d'Arezzo. et la pate est plus dure. 

1. Dechelette, lases ceramic/ues. Repertoire de marquesau C. I. L., X III. 
in, 1, p. 119-464 [vuscula gallica). 

2. Cf. Germain de Montauzan, Annales de VCmversite de Lyon. II, 30 ,1915:, 
p. 61 et suiv. : specimen a la lig. 16. 

3. lbid. 7 I, p. 31 et suiv. 

i. Dapres Dechelette, ibid., p. 19. iig. 43. 
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Les vases monies de cette region n’empruntent que qua tre formes 
qui sont, dans la inomendalure convenue : le 11, type calieiforme 
aretin ; le 30, sorte de bol court: le 20, bol carene a levres guillo- 
chees, qui predomine jusque vers 1'an SO — des specimens ont ete 
exhumes a Pompei — : le 37, bol prescjue hennspherique a levres 
lisses — c'est la forme du vase de Perenmus lig. 043 ■ — qui 

supplante le precedent et s'est retrouve en abondance au cours des 



riji. 014 . — To-i'ii de Samt-Remy-e.i-Uul!dt. 


fouilles du limes germ unique. Le vase 29 est souvent tout uni et 
porte seulement la marque du potier sur le fond, a l'luterieur ; 
d'autres fois, il est orne d'un simple rinceau a ligne sinueuse, avec 
ou sans medaillons. Le 37 est seneralement anepigraphe et revetu 
d'un decor en segments separes, mais qui se repetent. Lechelette 1 
v a catalogue les divers types suivants. qui sont communs aux ate- 
liers de Lezoux : 

a; decor de transition, en grande partie ornemental ; 
b) decor figure a metopes ; 
c decor a grands medaillons; 
d j decor a arcs ; 

ej decor a arcs et demi-medaillons ; 
f : decor a large rinceau ; 

(j decor a figures fibres sans encadrenient. Ces figures, qui se 
groupent souvent en sujets de genre, sont prineipalement dis divi- 
nites, des satyres, des gladiateurs, ou des animaux, clnens et 
oiseaux. 

A La Graufesenque, deux ceramistes l'emporteut sur tous leurs 
rivaux, Germitnus et surtout Monunu dont le nom se lit sur un 


1. Ibid.. I, p. 01 et smv.. pi. vni-Mi. 
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fragment donne a la fig. 645 L La fabrique disparait ou cesse de 
compter sous le regne de Trajan. Une particularite qui lui est 
propre, ce sont les graffites traces avec un stile sur des morceaux 
deja cuits; on y lit des noms de vases et de fabricants, des indica- 
tions de capacite ; ces debris seraient done des pieces de compta- 
bilite, un peu enigmatiques, rappelant neanmoins en quelque 
mesurC 1 les ostraka egyptiens. 



Fig-. 615. — Tesson de La Graufesenque, signe Mom(mo). 

Dans une contree voisine et vers le meme temps, les ateliers de 
Montans (Tarn) fabriquaient des formes 30 et 37. Cette derniere 
etait adoptee exclusivement dans ceux de Banassac (Lozere), qui 
developperent un procede de La Graufesenque : des formules 
simples, Ave, Vale , en petits caracteres sur le fond interieur, 
devinrent a Banassac de vraies legendes decoratives faisant exte- 
rieurement le tour de la panse; on y releve notamment des excla- 
mations, comme celle-ci (fig. 646) : Gabalibus feliciter 2 — 


Fig. 616. — Vase a legende decorative. 

l’ethnique designe une peuplade des Cevennes. Ces vases, dates de 
la fin du i er siecle, devaient etre offerts en cadeaux. 

1. D'apres Dechelette, ibid., I, p. 80. fig. 59. Liste des potiers connus de 
La Graufesenque, ibid., p. 79. 

2. D’apres Dechelette, ibid., I, p. 122, fig. 82. 
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La fabrique de Lezoux (Puy-de-Dome) * 1'emporte sur tous les 
autres ateliers de Gaale par la duree et l’intensite de soil exporta- 
tion, qui se fit surtout dans les regions du Nord. Les formes y 
varient plus qu’ailleurs; bien peu toutefois y sont abondamment 
representees, etles memes que ci-dessus gardentla primaute. Signa- 
lons neanmoins le 64, gobelet tronconique, et le 63, gourde aplatie 
avec un col bas flanque de deux petiles anses en demi-cercle, et 
uneebauche de pied. 

Les vases inoules de Lezoux, qui ne sont pas tous signes, nous 
ont fait connaitre cependant un grand nombre de marques. Dans 
une premiere periode (annees 40 a 75 environ), caracterisee par la 
forme 29, elles se placent dans le fond, a l’interieur; aucun nom 
de polier n’emerge vraiment de la nomenclature ; le decorest pure- 
ment ornemental. La deuxieme periode (de 75 a 110 approxima- 
tivement) laisse voir la preponderance absolue des formes 30 et 37 ; 
les marques s’inserent desormais au milieu meme du decor, qui 
d'abord rappelle les types de transition signales plus haul ; puis le 
ceramiste Liberlus (fig. 647) 1 2 , vedette de la serie avec Batrio, 
hante par la reputation des cise- 
leurs, introduit les grands sujets, 
traites avec adresse et oii defilent 
de nombreuses figures de taille 
reduite. La derniere periode, ou 
Ton ne rencontre plus guere que 
la forme 37, voit l’apogee de celte 
fabrication ; les noras d'Advocisus, 

Banuus , Doccus, Paternus et sur- 
tout Cinnamus sont portes par 
clle dans les pays les plus divers; 
dans l’ornemenlation, les grandes 
couronnes et les medaillons four- 
millent, ainsi que les representa- 
tions d’animaux. Au cours du 
m e siecle, a une date incertaine, 

Lofficine fut ruinee, peut-etre incendiee par les Germains. 

Ges vases moules de la Gaule transcrivent les modeles hellenis- 
tiques, empruntes a toutes sortes d’objets et a toutes les formes 
artistiques, parfois avecde singulieres libertes : faute d'un poincon, 



Fit 


. 647. — Amphore de Lezoux, 
signee Libertus. 


1. Ibid., I, p. 138 et suiv. 

2. D’apres Dechelette, ibid., I, pi. iv, forme 65. 
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l'ouvrier rernplace dans une scene un personnage par cjuelque 
autre, ou il en detache un seul, dont les attitudes ne se com- 
prennent plus. On regrette Tabus des divisions geometriques, un 
entassement facheux dans les ensembles. Presque tous les dieux 



Fig. 648. — Grand vase de Lezou.x a reliefs dapplique. 

ont place dans ce repertoire : quelques-uns sont exclus pour leur 
caractere de gravite, jugee excessive. Naturellem ent Venus, Bac- 
chus et leurs corteges tiennent le premier rang, ainsi qu’Hercule. 
Comme en peinture et en mosaique, nous vovons reparaitre des 
sujets de genre, des tableaux idylliques a la mode egyptisante, des 
scenes de chasse et d amphitheatre. 

B. — Vases a reliefs d applique '. — - Le moulage integral avait 
ete applique memes aux vases ovoides ou spheriques ; pour eux, 
cependant. il oll'rait de grandes difTicultes. On en vint par suite a 

1. Dechelette, op. cit.. II. p. 1ST et suiv. 
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preferer le systeme des reliefs d'applique. qui. au iii" siecle, 
supplanta l'autre technique assez generalement. Ces reliefs. moules 
a part, de contour circulaire on irregulier, etaient fixes a la barbo- 
tine sur la pause du vase une fois sec. 

C’est encore de Lezoux que proviennent cn majorite les exem- 
plaires de nos collections: deux formes nouvelles iuterviennent 
alors, pareillement oroides, et se maintiennent d une facon presque 
exclusive : le 72, assez grand et sans anses ; le 74, plus petit. ,i 
deux anses. Le repertoire des representations ne fut d ailleurs pas 
modifie. Nous donnons comme specimen une des belles pieces du 
musee de Saint-Germain, sortie des ateliers de Lezoux et conforme 
au type 72. Les reliefs d'applique »'y repartisseut sur deux zones : 
celle d’en haul, la plus etroite, comporte une zone d’animaux cou- 
rants ; l'autre rapproche au hasard des legendes distinctes : ce 
qu'on eri voit ici est. a gauche, une figure de mythe de I.aocoon, 
et, a droite, Hercule aux prises aver le lion de Xemee fig. 618 L 

Une seconde categorie etait emise parun ou plusieurs ateliers de 
la vallee du Rhone : nous ne connais-ons plus guere qu'en frag- 
ments les petits vases un peu pird’ormes, d’encolure movenne, a 
anses relevees, qu'ils fabriquaienl et que Dechelette a classes sous 
le n° 77. Selou lui, les sujets qui y sont figures, dans un petit 
medaillon sur la pan«e. ayant trait habituellement aux spectacle* 
publics, on pourrait con*i- 
derer ces objets comme de- 
bibelots-souvenirs, que les 
assistants auraient achetes au 
sortir du theatre, de l’amphi- 
theatre ou du cirque. L ne 
particularity de cette serie, 
ce sont les legendes explica- 
tives. II arrive aussi qu'on y 
rencontre 1'inscription Cera 
accompagnee d'un noni pro- 
pre au genitif ; par exemple : 
cera Apollini's ) : ce serait la 
signature du modeleur qui 
avait execute, en cire, la ma- 
quette de la matrice. Par contre, aucun vase a reliefs d'applique ne 

t. D a pres Dechelette. ibid.. II. pi. m. 



Fi£L 649. — Medaillon sur un vase 
de la vallee du Rhone. 



456 


XI. MATERIEL DE CUISINE ET DE SALLE A MANGER 


porte la marque du potier. L’exemplaire ici reproduit (fig. 649) 1 
nepresente uncitharede : « Sois vainqueur, Apollon, » lui crie l’assis- 
tance enthousiasmee. 

III. — Ateliers septentrionaux. — De Gaule ont rayonne, non 
seulement les produits, mais les procedes techniques. Dans les 
regions rhenanes il se constitua des centres de fabrication tres 
aetifs, mais qui ne firent jamais que sur place, aux ateliers deja 
studies, une veritable concurrence. La fabrique de Heddernheim, 
pres Francfort, celle de Treves (ou environs) 2 , les ofiicines secon- 
daires d'Alsace 3 ne plapaient leur marchandise que danslevoisi- 
Bage. Plus renommees etaient celle de Westerndorf, dans la Baviere 
meridionale, et une autre a Rheinzabern, pres de Spire, patiemment 
exploree par AN . Ludowici 4 . En plein essor au n e siecle, elles se 
mirent a la remorque des ateliers de Lezoux. Aussi leurs vases 
ornementes sont presque tousdu type 37 ou, plus rarement du 30; 
les vases unis altectent les formes 31, 32 ou 33. L’inferiorite des 
ans et des autres est manifeste vis-a-vis des modeles gaulois, tant 
pour la poterie meme que pour le decor, denue d’originalite et de 
gout; au lieu de varier les sujets, les eeramistes repetent le meme 
sur tout le pourtour. Deux noms se lisent parfois sur la meme 
piece; peut-etre rapprochait-on ainsi le potier et J'ornemaniste. 
Les marques de Ceriahs et de Comitinlis reviennent a satiete. 

On a decouvert dans le nord-est de la France, en Grande-Bre- 
tagne et le long du Khin, notamment a la Saalburg, des vases tres 
particulars, remontant aux n e -m e siecles et qu'on juge de prove- 
nance germanique. A cote de diverses sortes de cruches ou de 
flacons, on distingue principalement une forme nouvelle, ventrue, 
etiquetee sous le n" 54. lous ces articles ont ordinairement une 
eouverte noire, sur laquelle sont peints en blanc les ornements : 
eeux-ci se reduisent presque uniquement a des inscriptions fami- 
lieres toujours dans le meme esprit : Iiihe ; Da vinum ; Beple, copo , 
da- ; Beple me, copo , meri. Ce sont la des cenochoes pour le 
peuple 5 . 

1. D'apres Froehner, Masses de France, T, p. 51. pi. xiv, 3 Dechelette, op. 
eit,, II, p. 293, fig. 103). 

2. E. Folger, Die Bilderschusseln der ostgallischen siqillala-Mannfakturen , 

Bonn, 1913, 4*. * 

3. R. Forrer, Die romisehen Terra sicjillata-Tdpfereien... in Elsass. Stutt- 
gard, 1911, 8". 

4. Voirses quatre rapports de fouiltes : Stempel-Namen, Stempel-Bilder, 
Vrnen-Griiber et Ziegel-Graher, Rheinzabern, s. d.. 4°. 

5. Walters, Homan Pottery, pi. xvih. 
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En Grande -Bretagne 4 , les fabriques de Castor et environs (Nort- 
hamptonshire) s’ouvrent probabiement des le i er siecle ; leurs pro- 
duits sont plus soignes et moins monotones que ceux de Germa- 
nie ; pourtantle dessin du decor reste generalement mediocre. On 
y trouve quelquefois des figures d’hommes, surtout de gladiateurs, 
plus frequemment des animaux a la course (fig. 468), par exemple 
des chiens poursuivant des cerfs ou des lievres 1 2 . Les motifs orne- 
.mentaux presentent deja l'aspect geometrique particulier qui 
caracterise le style celtique. Une des specialites de Castor consiste 
dans des vases a pate blanche el a couverte sombre, dans les tons 
de l’ardoise. On y fabriquait aussi des vases peints a decor floral 
stylise. La forme 54 est tres repandue. 

Dans les districts de New Forest (Hampshire), et Upchurch (Kent) 
ontete retrouvees en abondance de grandes jarres des formes 54 et 
55, et aussi des varietes des genres cruche ou flacon, faites d’une 
argile de ton gris fonce ; le decor est tres simple, geometrique ou 
vegetal, et encore de style celtique. 

IV. — Ateliers d'Afrique. — Une province nouvelle de la 
poterie sigillee a reliefs d’applique commence a se degager, grace a 
de recentes decouvertes en Afrique, qui ont eu lieu surtout dans 
deux necropoles, El-Atiuja et El-Djem 3 4 5 . On ne peut plus aujour- 
d’hui douter que les exemplaires exhumes sont dus a une fabrique 
locale; Dichelette, sans se prononcer sur la provenance, avait 
deja, par comparaison, fixe au commencement du m e siecle la date 
des premiers echantillons connus 4 , et il aurait pu donner des 
numeros nouveaux aux formes qui revieunent constamment dans 
cette serie ; 1° oenochoe tenant de l'alabastre, degalbe tronconique, 
donl l’embouchure et le pied sont plus ou moins larges et les 
ievres parfois plates ; une anse unique s adapte a la partie la plus 
renflee de la panse ; 2° petite amphore spherique ou presque, a 
long goulot tronconique, dont le plus faible diametre est, selon 
les cas, en haut ou en bas, et ami-hauteur duquel partent les deux 
anses qui rejoignent Fepaule (fig. 650) 3 . L’ornementation, a reliefs 

1. Walters, Roman Pottery , p. l et suiv. ; John Ward, The Roman Era in 
Britain, Londres, 1911, 8°, p. 153-178. 

2. Stuart Jones, Companion to Roman History , pi. i.xxx, p. 446. 

3. Musee Alaoui, p. 236, n os 206-211. pi. xlh ; A. Merlin, Bull, arch . du 
Comite , 1910. p. ccx, cgxli ; 1912, p. ccxv ; 1914. p. cxlix-cliii. cxcix-ccii ; 
1915, p. clxxvii-clxxx ; 1916, p. cxxiv-cxxix. 

4. Vases ceramiques , II, p. 174-178. 

5. D apres Dechelette, ibid., fig. b, c, d ; cf. Bull. arch, du Comite , 1916, 
pi. xxviii-xxxi. 
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d'applique, n’offre rien tie tres particular ; certains vases repro- 
duisent une tete humaine '. 

V. — Varietes diverses. — En Gaule, on avait recours parfois 
a la barbotine pour ajouter un detail dans la decoration, une bor- 
dure de feuilles, un element de rinceau; mais en Bretagne (Castor) 
et en Germanie : Rheinzabern) on conlectionna des vases barbotines, 
c ’ es t-a-dire des pieces ou des sujets er.tiers, meme des scenes ani- 
mees, etaient modeles rien qu’avec cette argile delayee, etendue au 
pinceau ou avec une spatule ; les contours mous de ces reliefs 
denoncent le precede. 



Les vases incises, travailles en plusieurs endroits, notamment a 
Lezoux, trahissent manifestement un eifort pour imiter le travail 
du verre ; avec une sorte de ciseau ou de gouge, l’artisan creusait 
1’ argile avant la cuisson; il s’enhardissait jusqu’a produire ainsi 
des rinceaux ou meme des auimaux ; mais il obtenait des resultats 
bien meilleurs en se bornant a un dessin reetiligne; il nous reste 
des exe m plaires fort bien veiius, qui ont surla panse des etoiles a 
multiples rayons ^fio- 651) 

Les ateliers arvernes ont l'agonne, en argile blanche , des vases- 
statuettes representant des animaux, une tete humaine (fig. 652) 
ou deux tetes accolees rappelant 1’ Hermes double des Grecs ou le 

1. Cf. A. Merlin. Bull. arch, du Comite. 1917, p. ccix-ccxv, pi. xxxv- 
mvm. 

2. Dechelette, op. cit., II, pi. v-vi. Xotre fig. 651= pi. v, 1; Walters, 
Homan Pottery, p. 286, n" 2380, fig. 233. 
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Janus hi frons 1 . Dans les provinces rhenanes on employait comme 
urnes cineraires des cruches massives, en terre "rise ou jaune, 
habituellement sans anses, denommees urnes a visage, parce qua 
les traits principaux d'une face humaine y sont "rossierement 
marques en leger relief : un exeniplaire de la Saalburg tig. 653 i 
permettra d’en juger. Ces vases abondent dans les collections de 
la contree, en particulier au.musee de Worms. Ils devaient sortir 
des raemes ateliers que la vaisselle de terre. 



Fig. ujj . — Vase incise. 




Un groupe remarquable de poteries se separe des autres par la 
technique. La decouverte de la glayure plombifere ou stannifere, 
a l’epoque hellenistique, tit eclore une industrie nouvelle dont 
nous suivons la trace, depuis le dernier siecle avant notre ere, 

J. Dechelette, ibid., pi. x Notre tig. 6o2 =pl. x, 3. 

2. Linilenschmit. Alterthumer. V, pi. ux notre lu. 633repro>luit le n 1 ' 107 it. 
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principalement a Alexandrie, a Tarse (Cilicie) et en Gaule a Saint- 
Remy-en-Rollat et a Lezoux. De la s’exportaient tres au loin des 
-ouvrages d’une riche couverte, pour laquelle les produils alcalins 
avaient ete remplaces par d’autres, a base de plomb, semble-t-il, 
realisant le poli du verre et une solidite, un eclat qui depassaient 
ceux de l'email. Le nom de vases a glagure d’email est cependant 
•usuel; le British Museum possede beaucoup d’exemplaires de 
choix L D’une fagon generale, on voit predominer en Gaule, au 
premier siecle de l’Empire, les tons jaunes tirant sur le brun ou le 
vert; au n e le vert-malachite; mais certains vases ont au dedans et 
a l’exterieur des couvertes differentes. Le decor floral est le plus 
courant ; les formes refletent mieux les modeles grecs que dans les 
autres series ; le skyphos, notamment, reste en honneur. En dehors 
des vases il sefaisait, dans le genre emaille, de menus objets, lits, 
bateaux, etc..., dans lesquels on ne peut voir que des jouets d’en- 
fants 2 . 

L’industrie ceramique subit, comme tous les autres arts, le 
contre-coup des evenements politiques; encore la decadence ne se 
marque-t-elle vraiment qu’a la fin du m e siecle. Elle se manifeste 
par la variete moindredes formes — le 37 conserve la primaute — , 
par l’abandon du moulage, la mediocrite des vernis qui deviennent 
pales, l’extreme simplification du decor, reduit, sur les vases a zones 
striees, a une ornementation lineaire 3 . 

Les vases estampes ne sont pas moins modestes de pretentions ; 
les enjolivements produits par lapposilion, sur la pate encore 
fraiche, de poingons graves, ne sont guere que des' lignes ou des 
points, d’une grande monotonie. Au surplus, ces articles, que 
Dechelette i a pu dater pour la plupart du v e siecle, sont a peine 
de l’epoque romaine. 

VI. —Fabrication. — Nous ajouterons encore quelques mots au 
sujet de la fabrication des vases. Elle comprend, decoration a 
part, deux operations fondamentales : le tournassage et la cuisson. 

La premiere n’a fait Fobjet, a l’epoque romaine, d’aucune repre- 
sentation figuree parvenue jusqu'a nous ; mais nous possedons 
-quelques specimens du tour (rota figularis , ou orhis ), du moins en 
fragments. Ils ne permettent pas de se rendre compte si, comme 

1. Walters, Homan Pottery, p. x etsuiv. et 1-11 ; pi. i-m. 

2. Ibid., pi. iv. 

3. Dechelette, Vases eeramiqnes, II, pi. xi. 

i. Ibid., p. 327 et suiv.. pi. xii-xm. 
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aujourd'hui, l’appareil etait constitue par deux disques horizon- 
taux, celui de dessus faisant etabli, 1’autre recevant l’impulsion du. 
pied de 1'operateur et transmettant au premier son mouvement 
giratoire. Du moins la roue quia ete decouverte en Italie, a Cen- 
tumcellae, avait son pourtour creuse d’une rainure, rattachee par- 
six petits cylindres a une bande de plomb qui servait a lamise en. 
marche. D’autres tours ont ete trouves en divers points de la. 
France : il v en plusieurs au musee de Toulouse ; nous reprodui- 
sonsici (fig. 654) * celui du musee de Roanne, provenant de Lezoux : 
c’est, comrae on le voit, « un disque en 
argile assez epais, dont la face superieure 
est plate et l’autre tronconique. L’axe en 
bois de la tournette se logeait dans un evi- 
dement central. Sur le cote plat, l’evide- 
ment de l’axe est surmonte d’un petit 
collier en relief, dans lequel s'engageait 
sans doute une planchette de merne dia- 
metre que la roue. C’est sur cette planchette 
que reposait le vase. » 

Pour realiser les cylindres, la main de 
l’ouvrier suffisait, mais il devait obtenir les pjg. 654. — Tour de potier. 
cones et les courbures dans le sens vertical 

au moyen d’outils dont il appuyait obliquement l’extremite sur la 
masse d’argile. 

La cuisson s’operait dans des fours speciaux, dont il subsiste en 
divers pays, notamment dans la region de Lezoux, de tres nom- 
breux vestiges ; malheureusement, nulle part les elements supe- 
rieurs de la construction n’ont survecu ; la couverture affectait 
probablement la forme d’une voute, percee en son sommet d’une- 
cheminee pour l'echappement de la fumee. Nous pouvons, a la 
suite de Dechelette 1 2 , prendre pour type le four explore a Hed- 
dernheim, aux environs de Francfort-sur-le-Mein (fig. 655). 

La coupe en hauteur revele a premiere vue une division tripar- 
tite : d'abord le foyer proprement dit, oil est amasse et allume 
le combustible ; a la suite l’alandier, foyer adjacent, oil lestlammes 
sont entrainees par le tirage, et enfin au-dessus de lui le laboratoire. 
L'alandier est divise en deux moities par un mur median, sur lequeL 




1. D’apres Dechelette. t’ases ceramiques, II. p. 338, %. r. 

2. Op. cit., II, p. 339-312, fig. s. 
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reposait la plate-forme du laboratoire, pereee de trous rectangu- 
laires ; la disposition allongee de l'alandier, ii Heddernheim comme 
ailleurs, avait pour raison d'etre d eviter les coups de feu. Kile est 



Fig. 655. — Four a poteries de Hedderuhcim. 


un peu differente au four de Heiligenberg. pres de Strasbourg 1 : 
l'alandier v preud 1'aspeet d’un long canal route, cjue separe du 
laboratoire un epais massif de maconnerie, traverse par de nom- 
breux tuyaux en terre cuite ; d'autres tuyaux sont repartis sur « 

tout le pourtour circulaire du laboratoire. Pour moderer la cha- 
leur, on n'avait qua boucher une partie de c-es conduits, ce qui 
se faisait au moyen de tampons cvlindriques, ega lenient en terre 
cuite. 

Les plats et les assiettes etaient. avant le chaulTage, enipiles dans 
le four, les uns sur les autres. sans interniediaire, lorsque leur 

1. H. Thedenat. au mot Furnus, dans Saglio. Diet, de s Ant., fig. 3021-302:!; 
cf. fig. 3023, un four des ateliers de Castor (Bretagne . 
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forme s'y pretait : sinon. ils etaient separes et soutenus par des 
palettes d'argile crue ou des isolateurs. eux-memes separes et 
etayes par des cales. On a retrouve des specimens des uns et des 
autres. Les cales n'ont rien de particulier ; les isolateurs, en pnlene, 
avaient la forme, tantot d un anneau, tantdt d im tronc de cone ou 
d une tasse 1 ; le cerele le plus large reposait direetement sur la 
plate-forme du laboratoire ; ils n’avaient pas de fond et leur pour- 
tour etait percede trous ou fenestrages, laissaut l'air chaud penetrer 
librement sous la piece a faire cuire. Les assiettes etaient mises 
renversees sur les isolateurs, la face interne tournee vers la plate- 
forme, que les rebords du vase ne devaient pas toucher ; il fallait 
done au support une certaine hauteur. Kniiu les moreeaux delicats 
ou de parois minces etaient places dans des enveloppes cylin- 
driques d'argile, _qui leur epargnaient les coups 
de feu. 

Nous avons cjuelques echantdlons des timbres- 
matrices qui servaient a imprimer, a linte- 
rieur des moules, soit un motif, tel qu’un masque, 
un element de decor geomelrique, soil un nom 
de fabricant 2 , On en voit ici un de Le/.oux 
(tip. 650) 3 , que Foperateur maniait a l'aide 
dune eourte poignee. 

1. Duclielettc. op. cit . II, pi xiv. 3, 7-s. 

2. Blumner. Tvchnobu/te. II. p lo*, li$r. IS a *21. 

3. D'apivs Sa^lio. Diet, de* Ant., Up. 3oi*2. 
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Sommaire. — I. Flambeaux. — II. Candelabres. — III, Lampes. — 
IV. Lanternes. 


Pour obtenir inslantanement du feu, le monde antique ne dis- 
posait que des briquets (igniaria) l . Les uns etaient faits d'une tige 
de bois dur, s’emboitant dans une autre en bois lendre, qui s’en- 
flammait par frottement rapide a 1’aide d’une corde. A cet instru- 
ment primiljf des bergers, les ciladins preferaient le briquet de 
pierre : il suffisait de frapper une pyrite avec un caillou ou un 
clou etderecevoir les etincelles sur du soufre ou de l’amadou; on 
conserve au musee de Saint-Germain quelques briquets de fer, 
dont le silex a disparu (fig. 657) 2 . A la maison, les briquets 



Fig. 657. — Briquets. 


etaient presque inutiles ; la religion prescrivait d’y entre- 
tenir toujours du feu; s’il s’eteignait, on allail chez le voisin 
se procurer de quoi le rallumer. 

Le langage distinguait deux sortes de luminaires. Le premier, 
auquel convenait le terme general de lampas, brulait des matieres 
solides ; il s’oppose a lucerna, qui designe une meche trem- 
pant dans un liquide. Mais larcheologie peut diviser plus 
encore. 


1. A. Jacob, au mot, dans Saglio, Did. des Ant. 

2. D’apres Champion, Rev. arch., 19J6, I, pi. X; n «« i 5853 2901 , t 

29 012 A. ’ 



FLAMBEAUX 


465 


§ I er . — Flambeaux. 

Parmi les corps solides propres a fournir une lumiere vive et 
persistante, venaient en premiere ligne les bois resineux, principa- 
lement le pin. On en faisait une torche, fax 1 (llg. 210, 214 et 236). 
Les Romains avaient connu par les Grecs ce genre de flambeau et 
Femployaient dans les memes circonstances, en voyage, a la chasse 
et dans les ceremonies solennelles donl le rituel s'inspirait des tra- 
ditions helleniques : la naissance, le mariage et la mort impli- 
quaient Fintervention des torches; aussi sont-elles souvent 
figurees aux mains des Eros, comme nous l’avons signale. 

Toutefois on commenfa d’assez bonne heure, dans FItalie cen- 
trale, a se servir des matieres graisseuses. II exisle des 
objets romains qui imitent exterieurement Faspect, d’ail- 
leurs stylise, d une branche de pin, mais Finterieur est 
amenage pour recevoirun combustible lout different 1 2 . Les 
torches representees dans les peintures et reliefs d'epoque 
imperiale prennent une forme nouvelle : elles superposent 
plusieurs cnlices au bout d’une longue tige (fig. 3 1 4) ; on 
y bridait surtout de la graisse de boeuf ou de chevre 
(sebum). Les vigiles, a Rome, s’eclairaient dans leurs 
rondes avec des sehaciaria. semblables au grand flambeau 
de bronze trouve pres du corps de garde d'une de leurs 
cohortes et compose de trois tubes entrant Fun dans Fautre 
(fig. 658) 3 ; des ouvertures laterales donnaient issue au 
suif en fusion. 

A cette graisse, deplaisante par son odeur, les gens de 
condition aisee preferaient la cire, dont on faisait des 
bougies du type qui a persiste immuable jusqu'a nous. Fig. 65$ 
Chez les chretiens en particulier. il etait d’usage constant Torclie - 
de placer de tels luminaires aupres des autels, des figures de saints 
ou des tombeaux; a comparer l’image qu’en donnent certaines 
peintures des catacombes (fig. 659) 4 avee celles qu'offrent les 
fresques etrusques, on pensera que ce sont precisement les 
1’ltrusques qui ont transmit ce mode d’eclairage aux Romains. 

1. Ed. Pottier. au mot. dans Saglio. op. cit. 

2. Ibid., fig. 291 i. 

3. D'apres Saglio, op. cit., au mot Sehaciaria IM. Besnier), fig. 6253. 

4. D'apres Saglio, op. cit., fig. 1293: of. 1292. 

MaNUEI. DARCHKOLOGIE HOil.UXE. — II. 
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Comrae pour la combustion du suit’ ou de la poix, il fallait une 
meche ; elle etait faite d'etoupe. de moellede jonc, de papyrus ou 
autres fibres vegetales, qu’on tordait avant de les placer au centre 
de la matiere a bruler; on avait ainsi le funalis , cierge ou chan- 
delle (candela), d'invention sureinent italique. 11 lui fallait un sup- 
port : eomme tel, une pointe pouvait suffire, quand la lumiere 
restait fixe; mais si onvoulaitla deplacer, on devait eviter de rece- 




Fijr. 661. — Chandeliers vulgaires. 


voir sur la.main la cire ou la graisse brulanles. 11 se fabriquait done 
des chandeliers, tres analogues a ceux d’aujourd'hui, en forme 
d’ecuelle, avec un anneau ou passer le doigt. et une pointe oil 
planter la chandelle, ou bieti une cavite pour l'encastrer (fig. 660) *, 
de plus simples en forme de tabouret fig. 661, a dro i te ; 

Certains avaient une pointe horizontale en guise de manehe 
permettant de fixer la bougie a un mur Tig. 661; 1 2 3 . C’etait la du 
mobilier vulgaire ; les riches ne pouvaieut se contenter d’un sup- 
port trop simple ou d’une niche. 

1. D'apres Saglio , ibid., fig. 1076: Walters. Catalogue of Lamps voir notre 
tome I. p. 682', fig. 339, n ' MU. 

2. D’apres Champion, loc . eit.. pi. x, n J 15 530 A. 

. 3. D’apres Champion, loc. cit ., pi. x, n**’ 15 53d, 29 OU et 29 043 A* cf. 
Lindenschmit, Alterthumer, Y , pi. xlvc, n a 818. 
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Ii. — CanJelabres. 

Des l’epoque hellenisticjue on commenca a fabriquer des cande- 
labres de haute tailie, ou s’implantait la bougie. On en faisait aussi 
de plus reduits pour gens modestes ; lun d eux nous est proba- 
blement fourni par un vase de Reims. en terre cuite, ayant la 
forme d’une coupe a pied et dont le rebord superieur est muni de 
quatre petits appendices cvlindriques ; tig. 66:2; *. Le nom de can- 
delabrum s’est en somrae applique indistinc- 
tement a tout porte-Iumiere d'aspect monu- 
mental. Les villes ensevelies par le Yesuve 
nous en ont conserve divers specimens en 
bronze fort elegants Les plus simples se 
composent de trois parties : une colonne, 
generalement cannelee, portant sur trois 
pieds d’animaux i lion, chevre, etc.'; et sou- 

tenant une sorte de calice, de vasque ou de Fig. 662 . — Chandelier A 
• i. . . , plusieurs lumieres. 

vase, par 1 intermediaire d ornements varies, 

chapiteau, sphinx assis, tete humaine, moulures decorative*. 
Plusieurs modeles, renouveles du trepied de Platees, combinenteu 
colonne torse les corps de trois serpents eutrel.ices, dont les queues 
servent d’appui. D'autres fois la colonne imite un trone d'arbre, 
extremement stylise. Une tige s’y emboite et descend ou remonte 
librement; on l’arivte u la hauteur voulue a l’aide d’une cheville. 
II est des exemplaires oil une lanipe glisse le long de la colonne au 
moven d’une virole. La torchere conique trouvee a Pompei 1 2 3 , au 
sommet de lacjuelle s’epanouit en hobeche une fleur de lotus, eta it 
probablement, apres usage, renfoncee dans une colonne creuse, 
jusqu'a la bague qui l’entoure a mi-hauteur. 

Peu a peu, les flambeaux de eire furent moins en faveur et le 
candelabredevint un lampadaire; la fantaisie des constructeurs se 
donna alors libre carriere. En general, ils restaient fideles au svs- 
teme debase a trois pieds quelquefois quatre), mais celle-ci 
atfectait les formes les plus caprieieuses : e'etait une tablette, une 

1. Dapres L. Demaison, Bull, des Ant. tie France, 1914, p. 129 et suiv. 

2. Gusman. Pompei, p. 305, 341. 454-435; deRiilder, Bronzes du Louvre, II, 
pi. cxii-rxm; Mau, Pompeji, p. 394-396, tig. 217-221 ; Saglio, op. cit., fig 
1093-1100. 

3. Saglio, ibid., fig. 10S.3. 





vention bizarre, le tronc ramifie emerge du torse d’un Siliene qu 
danse; dansun autre ll se place derriere le vieux satvre assis sur 
•in rocher. II arrive que les plateaux superieurs soient rempslace 
p^r des bras sinueux, oil Ton suspendait les lampes a des chai- 
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nettes. Le candelabre que nous reproduisons (fig-. 663) 1 a une 
double destination : on peut y piquer des chandelles ou y accro- 
cher des lampes. Bientot la fonction n'est plus qu’un pretexte a 
l’elaboration d'une jolie piece de mobilier; n’oublions pas une des 
plus seduisantes : la lampe est maniee par un jeune enfant na, 
debout devant une colonette spirale, qui n’est la sans doute qu’uc 
gracieux instrument de prehension 2 . 

D’autres candelabres, aussi mal denommes, sont en marbre 
i^fig. 664) 3 et d’apparence plus massive, mais confus en somme 
dans le meme sentiment artistique. Seulement le fut se complique, 
devient une sorte de balustre decore avec recherche : il est forme 
de paniers ou vases enveloppeg de feuilles d’acanthe, dont les 
bouquets se presentent droits ou renverses, pointes en bas ; les 
faces de la partie inferieure, qui imite un autel, ont des reliefs 
figurant des divinites ou des attributs de culte, des animaux de 
sacrifice ; des bucranes ou des tetes de beliers, de lions, ornent les 
aretes ou les angles. Au sommet est une coupe profonde, ou 
brulaient les malieres combustibles, surmontees quelquefois d’une 
flamme tournoyante en pierre sculptee, qu’on en devait retirer 
momentanement, pour allumer a la place un feu veritable. Mats 
ces -candelabres de haute taille - — il en est qui depassent trois 
metres — ont du perdre bien vite leur destination religieuse, pour 
embellir seulement, par exemple dans une encoignure, un somp- 
tueux edifice. 


§ III. — Lampes. 


Le luminaire portatif par excellence est la lampe, connue et 
Grece depuis les temps recules et dont les Romains s’approprierent 
meme le nom, lychnus, jusqu au jour ou prevalut un autre terme, 

lucema 4 5 . 

Les plus anciennes lampes de provenance italique ont ete deter- 
rees sur l'Esquilin 3 ;elles remoutent au m e siecle avant notre ereet 

1. D’apres Gusman, Pompei, p. 341, 

2. Ibid. p. 437. 

3. S. Remach. Staluaire , I. p. 33. 37. 127 (Louvre : cf. Museo Pio-Clemen- 
tino , IV, pi. n et v (notre fig. 061. candelabre de la ville d'Hadrien' ; V, 
pi. i et hi. 

4. J. Toutain.au mot, dans Saglio. Diet, des Ant. ; Walters, Catalogue' of 
Lamps, Introduction. 

5. H. Dressel, Annali , 1880, p. 265 et suiv. 
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ont du etre exportees de Campanie, car elles rappelLent absolu- 
ment les prototypes helleniques. Sous V Empire au moins, des 
ateliers de fabrication se eonstituerent dans la plupart des regions, 
1’usage de ces objets s'etant partout vulgarise. II en ful execute en 
materiaux assez divers, pierre. plomb, verre ; raeme une lampe 
votive en or se voyait devant une porte de Pompei ; mais l’irn- 
mense majorite forme deux categories : argile et bronze. Celles 
d’argile arrivees jusqu’a nous, intactes ou cassees, sont naturelle- 
ment les plus nombreuses ; celles de bronze tig. 665), articles 
de luxe, n'elaient pas enfouies aussi volontiers dans les sepultures, 
et plus d une, par la suite, aura ete envoyee a la fonte. 

Quelle qu’en soit la matiere, toule lampe se compose des memes 
elements essentiels : le reservoir, infundi hulutn, dont le dos, plus 
ou moins plat, constitue le discus, reserve a l'ornementation ; le 
bee, rostrum , perce d untrou pour l'msertion de la meche, encore 
designee de son nom grec ellychnium. La plupart des lampes sont 
a bee unique; beaucoup toutefois en ont deux; ce chitFre est par- 
fois depasse et rien qu'en Egypte 1 on a retrouve des exemplaires 
a bruleurs multiples atteignant jusqu'a 20. Le inanehe ou 1’anse 
annulaire, <insa, manubium, n est pas indispensable et fait defaut 
dans certains groupes. Le bee, ou les bees, sont d’habitude a la 
meme hauteur que le recipient, avec lequel ils font vases commu- 
nicants. Aux premiers temps, et dansquelques exemplaires a bon 
marehe, le recipient est largement ouvert, mais un couvercle le 
surmonte le plus souvent, perce d un ou plusieurs trous, par oil se 
verse le combustible ; ces trous eux-memes sont quelquefois 
bouehes a volonte, pour eviter que la poussiere- ne penetre. Un 
tout petit trou supplementaire. assez rare, permettait, ou le passage 
de 1 air, ou celui d un instrument pour repousser en arnere la 
meche, plus commodemeut que par le bee. Get ajustage se fai- 
sait avec des pinces ordinaires ; on utilisait en outre une 
sorte de tige en metal a crochet, avec laquelle on tirait un peu 
plus de meche hors du bee pour agrandir la ilamme. 

Naturellement. les lampes servaient d abord a eclairer, soit chez 
les particulars, soit dans les edifices publics, comme les thermes ; 
mais on les allumait meme dans les fetes de jour triomphes, 
spectacles . On les plafait assez haul, dans des niches ou sur des 
etageres ; on les accrochait a un clou plante dans une paroi ou au 

I. C.M. Kaulmann. Aeyyptische Terrahotten. Le Cairo. 1U13 araud 8». 
tig. 12s -1 ex d epoque romanie ; voir aussi Wallers, op. at., pi. xli. 
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plafond : ainsi une lampe de bronze, trouveea Paris, est surmontee 
d’unarc que forment deux dauphins arc-boutes par leurs queues *. 
Sous l’Empire, lesplus luxueuses avaient frequemment uu support, 
un trepied par exemple - ; plusieurs, en terre rude, soul soute- 
nues par un petit autel quadrangulaire s . 

Les lampes etaient tres repandues dans les temples, suivanL une 
pratique que I’Eglise chretienne a copiee et conserve encore ; ou 
les dediait, aussi bien que les candelabres appeles a les porter; 
d autres figuraient dans les processions religieuses 1 2 * 4 . Mais la plu- 
part des lampes ont ele retrouvees dans les tombeaux, soil pres de 
la sepulture, oil elles etaient mainlenues allumees. soit aux cotes 
du mort parnii le mobilier funeraire : ll cstnaturel, en ce dernier 
cas, de n’observer aucune trace de combustion. Enlin les lampes 
etaient un article d'etrennes apprecie et souvent echange ; sauf 
exceptions, on ne voit pas de rapport entre leurdecov el leur des- 
tination. 

La fabrication des lampe'' de bronze ne dillerait en rien des 
autres travaux deeiselure; celles d’argile etaient tireesd'un moule 
double, de terre cuile ou de platre 5 . dont les deux parties sadap- 
taient rigoureusement ; la premiere foumissait la face superieure, 
la seconde les ilancs et le fond du recipient. La decoration iiguree, 
en creux, s’obtenait a 1'aide d'estampilles en relief, que produi- 
saient d'autres artisans, et dont on retrouve des doubles exacts 
dans les ofli cities les plus diiierentes : les l'abricauts imprimuient 
leurs noms eu mime teinpsque ies sujels. L'argile encore liumide, 
les deux moities se soudaient spordanement ; la matiere une lois 
seche, le potier evidait l anse, creusait les Irons prevus et portait 
1‘objet au four, moderement chauffe. Quelquefois ll avait preala- 
blement enduit la lampe d une glacure. atin d'obtenir des reflets 
metaliiques comnie ceux qu’on remarque sur un Lei exemplaire de 
Pompei 6 . 

Les inscriptions dependent de la destination de la lampe ou du 
sujet repre sente, ou repetent de banales l’ormules a l'adre^se du 
public ; mais le plus souveut elles soul des marques d ateliers, qui 

1. Walter-, op. cit.. pi. n: 

2. Saglio. Did. de.c Ant.. tip. Sn.i'j. 

•i. Ibid., fig. 4007 : Walters, op. Lit., i, ! in". 

4. Walters, ihid . j,l x. 

5. Moules tie lampes . Musee ALu.ui. p 253. Saglio. Out. da in/., tie. 3045: 
Walters, up. cit.. p. 211 et sun. 

6. Gusman. 1‘umpei. p. ill. 
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ont r^vele les principaux centres de fabrication (Latium, Cisalpine, 
Gampanie, Afrique du Nord *, Narbonnaise) et aide au clas- 
sement chronologique, autant que delude des formes memes 

Des lampes grecques, les romaines se distinguent par la grande 
variete des types et le developpement de rornementation. Gela est 
particulierement vrai de celles de bronze, tres rares a 1 epoque 
grecque ; les fabricants, veritables artistes, s’efforcent de renou- 
veler les sujets par l'invention ; quelques lampes d’argile,du reste, 
sont manifestement imitees de modeles metalliques, en particulier 
celles qui reproduisent des silhouettes humaines ou animales, et 
qui datent generalement de la fin de la Republique. En definitive, 
les lampes denos collections, d’epoque imperiale en grande majo- 
rity, se groupent naturellement, en depit des infinies divergences 
de detail, en un nombre de types assez restreint. AI. Dressel, dans 
son Inslruminium domeslicum 1 * 3 , en a distingue 31 , qu’il a classes 
dans l’ordre chronologique probable a son avis. Alais on peut, 
simplifiant davantage, etablir les divisions globales suivantes 4 5 , 
basees sur la forme du bee, bien plus decisive a cet egard que cede 
de l’anse ; les controverses persistent sur les dates respectives 
des deux premieres categories ; ce probleme est peut-etre compliquy 
par les questions de provenance. 

1° Le bee, unique, termine en angle obtus, est flanque sur les 
deux cotes de volute^ en croissant de lune. Pas d’anse generale- 
ment, sauf en Germanie (fig. 665,1) 3 . 

2° Un bee (quelquefois deux), arrondi au bout ; encore les 
doubles volutes. Anse plus frequente, souvent en forme de feuille 
ou de croissant (fig. 358, 359, 361 et 665,2) 6 , ou dessinant un 
triangle orne d’un relief 7 . 

Ces deux types predominent au i cr siecle de notre ere. 

3° Decoration tres simple : e’est souvent un masque de theatre 
(fig. 665,3) 8 , au milieu d’une depression centrale a rebord saillant, 

1. Musee Alaoui, p. 146 et suiv. ; Suppl., p. 173 et suiv. ; L. Hautecceur, 
Gazette des Beaux-Arts, 1909, II, p. 265-285. 

2 Cf. Fink, Sitzangsberichte der bag rise hen Akademie der Wissenschaften, 
phil.-hist. CL, 1900, p. 685-703. 

3. C. I.L., XV, 2, tab. in. 

4. Fink, loc. cit. ; \\ alters, op. cit ., p. x.\m et suiv. ; cf. ci-dessus, 

note 1. 

5. D apres Walters, p. 86. fig. 109, n“ 568. 

6. D’apres Walters, ibid. pi. 123, fig. 148, n 0 S16. 

7. Walters, op. cit., pi. xivn-xivin, p. 129 et suiv. 

8. D’apres Walters, ibid., p. 137, fig. 179, n° 898. 
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depression qui se prolonge jusqu'a Pextremite du bee, assez allonge, 
Pasd'anse ordinairement ; des boutons saillants et troues indiquent 



Fig, 665, — Types divers de lampes. 

que ces lampes etaient suspendues. Peu nonibreuses, elles datenfc 
aussi du i er siecle et paraissent venir de la region du P6 *. 

1. Walters, op. cit.,p. 133 et suiv. 



474 


XII. MATERIEL d’eCLAIRAGE 


4° Ton mat, sans vernis. Bee plus petit et tres simple, en demi- 
cercle ou en cueur, delimite par une incision a la base. Une anse 
dans les modeles italiens ; aucune dans ceux des types grecs 
connus sous le nom de types de Guide. Decoration tres simplifiee 
sur ces derniers : un animal fig. 363), un tleuron suffit ; aux 
lampes italiennes, le pourtour du disque s ome frequemment d’une 
couronne ou autre motif apparente (tig. 665, 4) 1 2 . Certains types 
grecs, a tres petit bee, out tout le dessus absolument plat, dans le 
meme plan ; la couronne du pourtour est interrompue de part et 
d’autre, a mi-distance de l'anse et du bee, par deux saillies rappe- 
lant les ceillets de suspension Tout ce groupe, le plus 
abondant, couvre les n e -in e siecles; la decadence fatale s’v 
marque; le type chretien s'ebauehe dans les exemplaires les plus 
recents. 

Parmi les lampes a bruleurs multiples ( hilyehnis , Irilychms, 
etc.), une forme caracteristique est la nacelle, dont les bees sont 
en proue et en poupe ou groupes vers le milieu, a « babord » et 
v tribord ». Dans d'autres cas ils se placent a peu pres comme les 
doigts de la main, ou se rangent en tile reetiligne, ou se repar- 
tissent autour d'un centre evide, qui fait songer a nos lustres- 
plafonniers. 

L'enumeration est impossible de toutes les formes adoptees ; 
aucune ne paraissait inapplicable : e'est un bige, uncygne au repos 
ou un oiseau passant, Silene sur son outre, un pied humain 
chausse d'une sandale. des tetes dePan. de boeuf. de negroide! ; le 
couvercle est parfois surmonle de veritables statuettes. La terre 
cuite, plus fragile, reduisait le champ des essais : e’est un 
aiglede genre heraldique. une tete d’elephant, un escargot. Les 
lampes d argile ont l'anse a 1'oppose du bee. sauf tres rares excep- 
tions. 


J IV. — Lanternes. 

Une lampe n est vraiment portative que dans les interieurs ; 
au dehors il faut abriter la tlamme contre le vent, d'ou l'invenlion 
de la lanterne lanlerna ou plus generalement laterna'i 3 ; faite 

1. D’apres Walters, ibid.. (). 170. f%. 240. n* i 1 2S . 

2. Ibid., pi. x.\xn-xxxv, p. Is2 et suiv. 

3. S. Loscheke. Bonner J.ihrbueher. CXVIII lt*09 , p. 370-430, pi. xxvni- 

XXXVI. 
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pour eclairer les noctambulules, elle est souvent aux mains de 
leurs esclaves (fig'. 298). Nous savons par les auteurs qu’on 
employait, comme matieres translucides, les peaux, les toiles hui- 
lees, des vessies tendues, tardivement le verre, et surtout la corne 
qui ne s’enflamme pas. 



Fig'. 666 - — I. an terne de bronze (Italie . 


Les types romains du debut repetent les formes hellenistiques. 
Les uns sont cylindriques, surmontes d une anse a etrier, et plus 
souvent d’un dome ; d’autres sont prismatiques, a base rectangu- 
laire, avec un toit en pyramide. Des exemplaires d'Egvpte, de 
basse epoque. presentent un couronnemment en tronc de cone ; 
sur le cote s’ouvre une porte pour lintroduetion de la lampe ; des 
oeillets donnent passage aux tils de suspension. Ces dermers spe- 
cimens, vestiges du culte des ancetres, sont en realite des sem- 
blants de lanternesofferts au mort. Mais en outre, dans la region du 
Nil, persista jusqu’au dela de l’epoque romaine un type de potene 
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perforee, fort utile pour proteger les lumieres qu’exigeait la 
devotion aux tombeaux. Ces pieces d’argile, faites au tour, ontla 
forme d’un cylindre ou d’un four, d'un seau a anse, avec un pied, 
une porte mobile ou une simple ouverlure et, un peu partout, des 
quantites de trous trop petits pour laisser les souffles aeriens 
eteindre la flamme, sutfisants pour permettre un certain rayonne- 
ment de la clarte et l’echappement de la fumee 1 . 

Sous l’Empire, on usait communement d un type de lanlerne 
dont il nous reste de nombreux exemplaires de toute origine, une 
vingtaine rien qu’au musee de Naples. Le corps de celle que nous 
reproduisons (fig. 666) 2 ne eomprend plus que le disque infe- 
rieur, portant sur des pieds bas, les deux supports vertieaux et le 
cercle superieur. Sur ce cercle pose Jibrement le couvercle, perce 
de trous pour la ventilation; il dessine une coupole assez aplalie 
d autres exemplaires en presentent une moins surbaissee, ou au 
contraire davantage — ; un anneau est adapte a son sommet ; deux 
autres, opposes diametralement, s'inserent dans le haut des mon- 
tants vertieaux ; deux chainelles passent dans les anneaux du pour- 
tour ; une troisieme est fixee a l’anneau superieur; deux anses 
presque identiques sont superposees. Pour ouvrir la lanterne, on 
souleve l’anse d’en haut, qui tire la chaine centrale; quar;d la lan- 
terne est rel'ermee, on tient les deux anses dans la main. Sur le 
couvercleest l'inscription en pointille T1BVRTI CAT1S, difficile a 
interpreter; on peut hesiter entre la mention du fabricant et celle 
du proprietaire. Le bruleur a en son milieu une tubuluie, ou se 
loge la meche et ou penetre le suif par une fenle, au fur et a 
mesure de la fusion. Un petit eteignoir en demi-sphere, a manche 
courbe, a ete retrouve dans un exemplaire d'Herculanum. Il est 
probable que ces lanternes melalliques lurent executees a Capoue. 
entre les annees50et 150 environ. Elies constituent un type pro- 
prement italique, qui a prevalu, excepte en Egypte, sur les modeles 
hellenistiques a quatre faces. 

Ce dernier pays, oil la fabrication des figurines de terre cuite 
a dure plus longtemps qu'ailleurs, presente cette particularile que 
la lampe funeraire, ou otlerleen ex-voto, nest pas seukment pla- 
cee aupres du tombeau ou de 1’image veneree ; on l’introduit dans 
une lanterne 3 , qui figure elle-meme, a l’occasion, soit le defunt, 


1. Losehcke, ibid.. %. 6 : of. Walters, op. cit p. 227, fig 35 *> n » jj[j 

2 D apres le Mas. Borb., V, pi. xn. Une autre d Algerie: Rouquette Becueil 
de Constantine. XXXIX (1905', p. 229-238. ^ ’ cueU 

3. Ivaufmann, Aeyyptische Terrakotlen, fig. 83 et 1 2 t a 126. 
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assis ou couche l , soit une statuette de divinite (fig. 667, 1) 2 dont 
Fad bomen ou vert donne entree a cette sorte de veilleuse ; mais le 
plus sou vent la silhouette divine se detache simplement en relief 
sur la lanterne. 

Celle-ci garde encore quelquefois la forme, que l’epoque helle- 
nistique avaitdeja realisee, d’une chapelle funeraire i fig. 667, 2< ou 



1 2 - ' 3 ' 


Fig. 667. — Lanternes do terre cuite (Fgypte). 

d’une lour 3 . Ces specimens d’Kgypte sont en grande majorite 
d’epoque imperiale, et leurs types se sont propages au loin, avec 
i influence egyptienne elle-meme : dans les regions du Danube il 
se faisait des tours-lanternes en terre, a plusieurs etages, de toit 
pyramidal (m° sieclei; tel l exemplaire d’Aquincum ici reproduit 
(fig. 667, 3) 4 . On en a retrouve de rondes, qui paraissent un peu 
plus anciennes, sur les bords du Rhin. 

1. Loschcke, op. cit., pi. xxxiv. 

2. D apres Ldsclicke. pi. xxxv. 7. 

3. Ibid., pi. xxxvi, 1, 3 inotre tig. 667,2;, 4 et 5, chapelles : 2, 7-8, tours. 

4. D apres Loschcke, ibid., p. 407, lig. 19. 
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JEUX ET JOUETS 4 

Enfants, adolescents ou adultes, les anciens ne se sont pas 
moins que les modernes complus aux jeux et aux « sports ». Les 
populations de J'ltalie ont Lien, a 1’origiiie, affecte du mepris pour 
les divertissements qui entretiennenl l’oisivele, et la loi romaine 
fut toujours extremement severe pour les jeux de hasard ; on ne 
saurait neanmoins interdire aux enfants la distraction et d'autre 
part, a tous les ages, les influences etrangeres s’exercerent victo- 
rieusement. L’appareil des jeux demeura exotique ; sur les inven- 
tions propres aux Romains en ce domaine, notre information est 
presque nulle ; a leurs yeux meme, tout y etait grec. Mais parmi 
les vestiges qui nous restent des jeux prives, beaucoup sont d’epoque 
romaine et un grand nombre aussi d’une date indecise. 

Chez tous les peuples, 1 enfance veut imiter lesgrandes personnes 
et desire manier les meraes instruments, reduits et proportionnes 
a sa taille. Toutefois, dans nos musees, certains objets de tres 
petites dimensions nesont pas forcement des jouets; beaucoup ont 
pu avoir une autre destination, votive par exemple ; des jouets etaient 
souvent consacres aux dieux ; ainsi, au moment de se marier, les 
jeunes lilies otfraient leurs poupees aux Lares et aux Penates, plus 
tard a Venus suivant la coutume grecque. On a decouvert a Ter- 
racine 2 tout un mobilier de chambre en miniature : table a trois 
pieds, fauteuil, tabouret, pouf, candelabre, plateau porte par une 
statuette faisant office de credence ; ce dut etre l’offrande d’une 
fiancee a la Venus d’Anxur. On doit tout au moins considerer 
comme des jouets les instruments minuscules qui ont ete retrou- 
ves dans des tombes d’enfants, car on les eufermait avec le 
cadavre, et cette pratique n’a pas ete eliminee d un seul coup 

1, L. Becq de Fouquieres, Les jenx des anciens, Paris, 1869, 8" ; Van Hoorn 
De vita atque cultu puerorum monumentis antiquis eiplanatio, Amsterdam,' 
J909, gr. 8° : G. Lataj e, aux mots Ludi , Jeux prives, et Latrnnculi, Lusoria 
tabula, Micatio. Xuces , Pita. Pupa, Trochus, Turbo, dans Sa^tio Diet des 
Ant. 

2. Notizie def/li Scavi, 1894, p. 105, fig. 7. 



JEUX ET J0UETS 


479 


par le christianisme : c'est meme des catacombes que proviennent 
les specimens peut-etre les plus eurieux et les mieux conserves. 

Nous n'avons pas a nous occuper ici des jeux simplement decrits 
par les auteurs, par exemple de la plupart des jeux d'imitation, si 
nombreux, qui n’exigeaient souvent, du reste, aucun materiel; 
nous nous bornerons ii ceux qui ont fait l’objet d'une representa- 
tion, ou dont l’outillage, au moins partiellement. est parvenu jus- 
qu’a nous. 

Les premiers bibelots olferts a un enfant, encore au berceau, 
forment la categorie des crepundia 1 , destines a le distraire eu 
faisant du bruit ( crepare 1 ; reunis par une chaine, on les attache 
a son cou ou on les lui passe en bandouliere : ce sont des 
breloques copiees sur toutes les varietes d'outils en usage ; 
quelques-unes sembleut avoir ete considerees accessoirement 
comme des amulettes. Les plus bruyants des crepundia sont le 



sifflet et le crepitaculum ; tel celui qui a ete exhume a Pompei 
(fig. 668) 2 3 , et qui consbte. en un cercle garni de grelots et muni 
d’un manche ; c’est l'ancetre de nos hochets d’aujourd'hui. Les 
nouveau-nes se plaisaient certainemeut aussi, comme les notres, 
au tintement des grelots ". Parmi les trouvailles faites dans les 
tombes, signalons surtout les petites figures de plomb, avec instru- 

1. E. Fernique, au mot, clans Saglio. op. cit. , fig - . 2065 et 2067 a 2069 'siiflets,' 

2. D’apr£s Saglio, ibid .. tig. 2063. 

3. Ibid., fig. 6992. 
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meats de sacrifice a la meme echelle ; des animaux minuscules, des 
osselets, des tablettes d'ivoire, de petits vases, des masques, et 
surtout des poupees. 

Beaucoup de figurines recueillies dans les fouilles ont du servir 
• a amuser les enfants ; mais lesquelles? II n’y a quasi-cerlitude que 
pour celles qui etaient articulees 1 ; la tete n’etait pas loujours liee 
au cou dans le moule; le corps et meme quelquefois les membres 
etaient en plusieurs morceaux rattaches, aux epaules et aux 
. hanches, aux coudes et aux genoux, par des fils de metal ou bien 
par une cheville plus etroite que la cavite ou on l’engageait. La 
plupart se faisaient en argile, mais il y en eut en os et en bois ; 
Tune de celles-ci, trouvee a Rome (fig. 669) 2 , a ses articulations a 
tenon et a mortaise ; d'apres la coiffure, elle dale du temps des 
Antonins. Les doigts portent des bagues minuscules ; il y avait 
aupres d’elle de petits peignes. Comme aujourd'hui, en effet, la 
poupee etait traitee en grande personne : on prevoyait de quoi 
1'habiller, la meubler et la servir. 

Les enfants jouaient deja au cerceau : un grossier relief fune- 
raire montre un gamin poussant devant lui une petite roue qui 
tourne, et dont le moyeu est raccorde a un 
long manche (fig. 670) 3 . Mais le cerceau 
de grande taille (trochusi, qu'on laisse 
librement rouler, pourrait bien avoir ete 
reserve aux hommes faits, a qui on le 
recommandait comme favorisant un exer- 
cice hygienique. 11 etait lance et maintenu 
en marche par une baguette ( clavis ) ; a 
l epoque romaine, la forme de cette der- 
Fig. 670. — Petit cerceau. niere fut modifiee : non plus completement 
droite, mais recourbee comme une faucille 
ou presentant plusieurs coudes ; de la sorte, elle avait plus de prise 
sur le cercle et en reglait mieux les evolutions, car il etait elegant 
de faire decrire des courbes au cerceau. D’autre part, on le gar- 
nissait de petits anneaux mobiles, qui, retombant toujours sur 
le sol avec un son joyeux, avertissaient les passants d’avoir a se 
garer (fig. 671 ) 4 . 



1. Kaufmann, Aegyptische Terrakotten, p. 129-130 (du Fayoum). 

2. D’apres le Bull, comunale, 1889, pi. vtn: cf. p. 180. 

3. D’apres Gori, Inscriptionum antiquarum pars I, Florentiae, 1727, f*, 
p. 151, n” 68. 

4. D’apres Saglio, Did. des Ant., fig. 7101 (cf. 7100). Nous avons ici une 
yersonnification du Printemps, saison ou l'on revient aux jeux de plein air. 
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II nous reste plusieurs specimens de petits chars pour bambins 
Fun retrouve a Capodimonte 1 , l’autre a Pompei 2 , du type des 
chars de triomphe. Ln modele Ires simple, sans 
- aucune forme caracterisee, se remarque sur la 
gauche d’un relief que nous avons reprodui t ailleurs 
^fig. 514). 

Beaucoup de divertissements de l’enfance sont, 
bien entendu, attribues aux Eros qui la symbo- 
lisent si aimablement : ainsi le jeu ci-dessus 
decrit, avec un tout petit cerceau ; le jeu de 
Fepouvantail, dont nous avons parle ^1, p. 667;, 
a l’aide d’un gros masque repoussant derriere 
lequel se dissimule un petit camarade. Une 
peinture campanienne rappelle le jeu de cache- 
cache 3 : un Eros se couvre les yeux de ses 
mains, pendant que deux autres gagnent leurs 
places derobees. Le jeu du clou nous est repre- 
sents en deux exemplaires 4 5 : dans Fun, ce sont des Amours qui s'j 
livrent; dans le second, desenfants de notre vie terrestre, en tuniques 
et sans ailes. L'un d eux tient la eorde qui est attachee au clou plante 
en terre ; il restera expose aux coups de fouets des autres jusqua 
ce qu’il atteigne un de ceux-ci sans lacher la corde. 

II n'est pas prouve qu’on ait fait tourner des toupies .turbo) au 
moyen d’une corde enroulee tout autour et tiree brusquement ; 
mais on les maintenait surement en rotation en les frappant du 
fouet ; il ne nous en reste pas cependant de temoignage figure 
pour Fepoque romaine. Le toton. manoeuvre simplement avec 
deux doigts, olfrait en outre Foccasion de gagner ou perdre, car il 
etait cubique coniine les des et relombait sur une face ; or les faces 
portaient des inscriptions 3 . 

Le rhombus, employe dans les incantations, a pu servir a egayer 
les enfants, peut-etre aux mains des grandes personnes qui le 
faisaient ronfler devant eux : c’etait une petite roue, traversee par 
deux cordons qui s'enroulaient et se deroulaient succeasivement 
quand on en tirait les extremites ; ils lui imprimaient ainsi uu 

1. Xotizie detjli Scald, 1894, p. 120. fig. 3. 

2. Saglio, op. cil.. fig. 4033 : Gusman, Pompei. p. 272. 

3. Helbig, WandifemAltle, 735; Becq de Fouquieres. op. cil., p. 83. 

1. Saglio.op. cil.. fig. 1110-1411. 

5. Ibid., fig. 7172. 



Fig. 071. 
Grand cerceau. 


Manuel d'archeologie romaine. — It. 
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Kig. 672. — Lo jeii do pommes. 
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mouvement tres rapide, accompagne d'une vibration sonore. Repre- 
sente par des monuments grecs, le rhombus est sonvent mentionne 
chez les poetes latins. 

II ne parait pas que dans lantiquite le jeune age se soit amuse 
avec des billes; on les remplacait par des noix on par des pommes. 
Ovide a enumere jusqu’a sept manieres d’en jouer; il en est deux 
qui nous sont rappelees plastiquement. Sur un sarcophage du Bri- 
tish Museum l 2 , on voit des chateaux [caslelln edilies selon la 
regie : trois noix ont ete posees a terre ; a quelque distance, line 
quatrieme a ete lancee a la main sur ce tas, dont elle doit devenir 
le couronnement ; a gauche un enfant, assis sur le sol, se dispose 
precisement a jeter la noix. Ln deuxieme relief, au Vatican, 
reproduit la meme scene, mais des lilies aussi y preunent part -. 
Dans un troisieme, un jeune gargon fait ghs-er une pomrne le 
long dun plan incline; elle doit aller en trapper dautres ;i terre, 
auquel cas le gagnant les empochera toutes. Sur la droite, la 
representation parait incomplete ; on dirait que des lillettes se 
lancent des pommes. les mains remplacant des raquettes, coniine 
les fruits remplacent des balles (fig. 672: 3 4 . 

La balle elle-meme pila est plutot un jeu de l'adolescence. qui 
charmait encore beaucoup de gens dans l'age nuir et passait sous 
l’Empire pour l'unique emploi du temps de quelques desceuvres. 
On distinguait plusieurs varietes : les toutes petites, de peau ou 
d’etolfe, bourrees de crin et fermees 
par des coutures ; les moyennes, 
garnies de plumes ; enlin le grand 
ballon, follis , gontle d'air. Pollux a 
dresse une liste de toutes les parties 
combinees rien qu'avec des balles ; la 
plupart doivent avoir une origine 
grecque. Les personnages qui se hvrent 
a run. de ees jeux, dans une peinture 
des soi-disant Thermes de Titus 
(fig. G73i ■*, sont presque entierement 
nus, suivant la pratique des jeux de 
paume dans les gvmnases ou les bains : ilssont trois et manceuvrent 

1. Sagho. op. cit.. tig. 5337 : 5. Reinach, Reliefs. It. p. 5o7. 1. 

2. Reinach. ibid.. HI. p. till. I : Helbig. Fiihrer. I, p. 5~-3s. n 02. 

3. D'apres les Annali. XXIX IS57,. p. 142, tav. M V- 

4. D'apres Saglio. op. cit., lig. 3oi57. 
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six balles, ce qui suppose une certaine complication ; un quatrieme 
les dirige ou marque les coups. Cest, croirait-on. une sorte de 
jonglerie a plusieurs et dans laquelle les partenaires cherchenl a 
se surprendre mutuellement. Les jongleurs veritable? operaient 
seuls et avec un plus grand nombre de balles. peut-etre nieme en 
s'aidant des pieds L Une statue celebre du musee de Berlin, 
longtemps designee sous le nom d epliebe en priere ». represente 
probablement un jeune gar^on levant les mains pour saisir une 
balle qu’on lui a lancee 2 . 

Ce sont la des jeux ou l'adresse a le principal role : dans d autres, 
au contraire. le hasard surtout determine gains et pertes. Les 
Romains pariaient a pile ou face : caput aut navis , disaient-ils, 
d’apres ler. coins de l as plus haut, p. 269'. Les des, qu'ils connais- 
saient aussi et designaient vaguemeut du nom general de tesserae 
avaient deja la forme des notres et les valeurs etaient reparties 
sur les differentes faces comrae aujourd'hui ; on les faisait surtout 
en os et en ivoire. mais nos collections en possedent qui sont en 

terre cuite, en cristal. en ambre ou 
en metal, bronze, plomb. Une 
particnlarite. qui parait d'origme 
etrusque, est le remplacemenl des 
points par des mots, dont les lettres 
sont en nombre variable : de t a 6. 
Une peinture de Pompei tig. 674; 3 
nous fait voir deux joueurs en dis- 
cussion : bun d’eux fait observer : 
.4 o/i triu. duas est tv ce n'e.-t pas 
trois, mais deux » . — Exsi «Sors>', 
s'ecrie, peu clairement pour nous, 
1 adversaire, qui tient a la main le 
cornet, fritillus, appele aussi pyrgus ou turricula en raison de sa 
forme qui rappelle une tour. Un exemplaire de Rome tig. 675 4 
presente a Linterieur deux saillies cireulaires, que les des doivent 
franchir avant de tomber sur la table ; de la «orte les tricheurs ne 
peuvent guere travailler a amener le plus gros total. C’est en 

1. S. Reinach, Reliefs , III, p. 56, -1 t*t 6. 

2. A. Mau, Rom. Mitth .. XVII J Q02 , p 1 01-106. 

3. D'apres Gusman, Pompei , p. 251. 

-i. D a pres Saglio, op. cit lit?. 329/ : voir aussi Guide lo Greek nnd Roma.Ti 
Life, p. 196, n° 105. 


f/5f p/0*/ 
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effet par la superiorite des points qu'on gagnait d’habitude ; niais 
des indications des auteurs il resulte qu'un grand nombre de 
combinaisons avaient cours. Ce jeu etait plus complique que de 
notre temps : on v employait encore des polyedres a faces nom- 
breuses ^18 a 20 , chacune portant son numero d'ordre en chitfres 
romains et deux lettres latines accouplees. 





F lji . 675. — Cornet a des. 


Fig 676. — Pions dejeu. 


Les Remains out egalement pratique un divertissement qui, 
pour nous, demeure extremement obscur. celui des latrunculi, 
imite de la petteia des Grecs. II ressemblait a la fois a notre jeu de 
dames par le svsteme de pions qui y intervenait. et a celui des 
echecs par certaines manoeuvres auxquelles les auteurs font allu- 
sion. Les pions. en double sene selon les textes les blancs et les 
noirs ou en trois couleurs bleus. jaunes, blancs d’apres les echan- 
tillons conserves, atfectaient des formes variees : les uns en calotte 
hemispherique fig. 676 1 , les autres cylindriques. avec un som- 
met en pvramide ; ils elaient en pierre ou en os. On en a retmuve 
aussi d’identiques aux notres. Parmi ces derniers, une serie decou- 
verte en Crimee repondait peut-etre a un type de jeu special : les 
disques portent au droit des figures de personnages ou des monu- 
ments d'Alexandrie, leur lieu d'origine evidemment ; au revers. 
des legendes et des nombres en double notation, grecque et latine. 
Mentionnons encore les tablettes d'ivoire plates, a inscriptions, 
pour nous inintelligibles, qui ont ete signalees ailleurs. 

Nous deerirons ici les medallions contorniates -, ainsi nommes 
par les modernes a cause du sillon creux ; contorno en italien , 
grave profondement. qui forme corame un cadre circulaire au 

1. D apres Saglio, op. cit.. iig. 4369 : cf. 1370, 

2. Ch. Robert. Etude sar les medallions contorniates. Bruxelles, 1SS2, 8°; 
E. Babelon, Mo unities c/recques et romaines. I 1901 . p. 689 (avec la biblio- 
graphic detaillee ; Ivath. A. Mac Dowell, Xunusmatic Chronicle, 4= ser.. VI 
( 1906 , p. 232-266. 
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droit, aussi bien qu’au revers. de chaque piece. Leur module est 
celui des autres medallions : 35 a 40 millimetres ; ils presentent la 
particulai'ite d’etre presque toujours eoules et non frappes. 

Au droit, ils portent pour 1'ordinaire une tete de roi ou d’empe- 
reur romain d’Occident. Alexandre le Grand. Jules Cesar, Auguste, 
Caligula, Neron. Trajan, Constantin. Yalentinien III et jusqu'a 
Anthemius sieele , ou d'imperatrice — telles Agrippine, Faus- 
tine — , ou de personnage illustre : Homere, Demosthene. Terence, 
Horace, Yirgile. Apulee. ou 1'image d une divinite : Serapis, le 
Soled, Ilercule, Minerve. Rome ; ou des masques sceniques, 
comme dans noire iig. 677 1 . 



Les revers ont des representations relative- mix grands jc-ux : 
un cocher, un cheval. un quadrige. un gladiateur, des bestiaires, 
des animaux, des athletes, des acteurs : parfois des divinites ou 
des scenes de culte : Apollon, Hercule. les mythes de Cvbele et 
d’Attis i fig. 677 : certains rappellent les legendes romaines : Knee, 
l’enlevement des Sabines ; quelques-uns, aussi bien que les mon- 
naies, montrent des triomphes imperiaux. de- distributions au 
peuple, des ceremonies militaires. Res in-oriptions, en lettres 
grecques ou latine- selon. le cas, preciseiit les images. Enfin Ton 
voit dans le champ, graves apres coup et incrustes d’argent, divers 
emblemes : palmes, couronnes, feuilles lanceolees, armes, fnuves 
coupes, trepieds ou des monogrammes. 

Sur T usage de ces pseudo-monnaies plusieurs hypotheses ont ete 
emises, dont aucune n’emporte la certitude. Les types, pour la 
plupart, sent empruntes de pres ou de loin aux spectacles publics : 

1. D apres Cli. Robert, Medallions eonlornmtes , pi. vu. - 2 . 
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par suite, on a suppose que les contorniatcs etaient des jetons 
d’entree au cirque, au theatre ; mais alors comment n v voit-on 
aucuue indication de place, aucuu numero Fr. Lenormant ! pre- 
ferait leur reconnaitre une valeur talismanique ; cochers et ehe- 
vaux, athletes, coureurs auraient garde sur eux ces pieces pour 
conjurer le mauvais sort, et aussi leurs partisans, parieurs super - 
stitieux, atln daugmenter les chances de gain. Fn elt'et, la tete la 
plus reproduite est celle d" Alexandre, le heros protecteur par excel- 
lence, commc son ancelre my thique Hercule : parmi les sujets 
mythologiques on remarque Hecate, deesse des incantations, et 
les dieux ou heros qui eloignent le mal. Apollon. Thesee : entre 
les ecrivains predominent ceux qui passaient au Bas-Empire pour 
des magiciens. Mediocre explication, neanmoins, pour bien des 
specimens. Ch. Robert 2 a pense que les eontorniates etaient 
decernes dans les jeux, en commemoration des victoires. « Le 
spectacle termine. le contoiniate recevait en creux une petite 
empreinte couronne. palme, feuille, casque, haste, coupe, ehe- 
val indiquant la nouvelle recompense que le eheval. le cocher, le 
gladiateur avait recue. Le contorniate devenait une sorte de certi- 
ticat metallique. » Alors le monogramme du P a queue barree 
tig. 677' s'interpretera, soit. suivant la restitution du P. Bruzza, 
par P{alma. L’ merits . soit plutot par P raeinia . le nombre des 
barres transversales indiquant les di/aines de milhers de sesterces 
auxquelles s’elevaient les prix. 

Mais 1’opinion de Fimdiuer ", qui pivvaul aujourd'hui, olTre bien 
plus de vraisemblance : ces medallions ne sont que des pions avec 
lesquels on jouait sur les tabulae lusoriae: il taut les rapprocher 
des tesseres de bronze etudiee< plus limit , p. ’276 et 283' . 

Certains jeux, coniine noire tric-lrac. demandaient en eft'et une 
table speeiale, quelquet'ois un tablier aux herd- releves alveus) ; 
c'etait une forme entre plusieurs de lusoria tabula. 11 y en avail 
de loutes plates, a deux faces. Tune pour un jeu, par exemple les 
des. la seconde pour un autre, com me les pious. Les types de 
tables conserves ne nous aideut gut-re a determiner les regies de 
ces jeux, probleme qui reste des pin- dd’ticiles ; on n'a fait que 
des hypotheses, sur lesquelles nou- ne pouvons nous appesantir. 


J. La monnaie dans I'anliquite. I. p. i'J. 

2. Op. cit. 

■>. Annuaire de la Suciete francaise de niimtsttutlique. XVIIt 1804), p. 83. 
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Un exemplaire d’Autun 1 comportail vingt-cjuatre cases en dents 
de scie, incrustees de marbre, alternativement rouge et noir, 
reparties sur deux rangees : loute case rouge de l’une correspon- 
dait a une case noire de l autre ; entre deux, des cavites, rondes 
o-u ovales, enigmatiques. Pour eviter Fennui de transporter des 
tables, les oisifs en gravaient stir le pave des lieux publics : 
on en voit encore, par exemple, a la basilique Julienne de Rome 
et sur le forum de Timgad. De cette ville provient la tabula dont 
nous donnons le dessin a la fig. 678 2 ; les mots qu’on y lit : 



Fig. 678. — Table de jeu a devise. 


Venari, lavari, ludere, ridere , occ est vivere, et, autrement dis- 
poses : oc anas, qniever unt), ont un rapport evident avec la marehe 
du jeu, mais demeurent pour nous lettre morte. II est de ces 
tables qui renferment des devises, des apostrophes plaisantes au 
joueur, des exhortations, quelques-unes en vers, rangees a la foi? 
en lignes et en colonnes ; dans tous les cas, quelle que soit la 
devise, chaque mot se compose de six lettres disposees en trois 
lignes 3 . D'autres inscriptions rappellent les acclamations du 
cirque. La tabula qu’on a decouverte par fragments, dans la cata- 
eombe des saints Marc et Marcellien, fait allusion a des evene- 
raents historiques sans doute alors d’actualite : Parlhi occisi , 

1. Esperandieu, Bas-reliefs. III. p. 120, n” 1984. 

2. D’apres Bueswillwald. Cagnat, Ballu, Tinujad. Paris, 1905, 4\ p. 20 
8g. 9 ; C. 7. L.. VIII, 17.93S : cf. aussi Saglio, Diet, des Ant., tig. 4G74et 4677^ 

3. Cf. Cagnat, Cours d'epigraphie latine , p. 378. 
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Britto viclus , LuJite Ho muni ; la date probable est la fin du 
m e siecle 1 2 . 

Toute la serie, exelusi vernent romaine, parait se placer entre 
150 et 450 de notre ere. Les exemplaires chretiens portent au 
centre la croix oil le monogramme du Christ On eroirait que 
celles de ces tables qui etaient sur le sol servaient a la marelle ; il 
n'en est rien : les joueurs s’asseyaient tout bonnement sur le dal- 
lage et, comme certaines inscriptions le prouvent, ils tenaient eu 
mains le cornet et les des, instruments du hasard, ou bien des 
pions, manoeuvres suivant certaines regies et selon la chance 
limitee par le savoir-faire. 

Plusieurs tables n ont pas de cases, mais seulement des raugees 
paralleled, couvertes a intervalles tres variables de signes nuine- 
riques, avec d'autres pour nous incomprehensibles. II en e=t de 
rondes 3 ou de carrees, avant a l’interieur un reseau de lignes 
disposees en etoile ! tig. 679, 1 4 5 ; on faisait mouvoir les pions sur 
le pourtour et il fallait, suivant certaines conditions, parveiur a 
les aligner. 

Il s'en trouve qui presentent de petites cavites rondes fig. 679. 2 •’ : 
a quoi pouvaient-elles etre destinees. sinon a recueillir de petits 
objets, billes, cailloux, qu'on v jetait ou pou-sait ? 




Fig. 679. — Tables de jeu anepigraphes. 


Enlin des mosai'ques de pavement constituaient des tables de 
jeu ; la plus connue de ce groupe a ete decouverte dans des thermes 
a Tebessa 6 : elle devait etre a la disposition des baigneurs. Des 

1. Chr. Iliilsen, Rom Mitth., XIX ,19o4‘. p. 112-146 

2. Heron de Villefosse, Bull . des Ant. de France. 1909. p. 3 7 4-oT 7 . 

3. Bceswi llw aid, Cagnat. Ballu, op. cit., p. 27. 

4. h bid., p. 27. 

5. Ibid . p. 30. fig. 15. 

0 . Masee de Tebessa , pi. ix. fig. 1 . p. 07 et «uiv. ; Saglio. op. cit. , fig. 1678. 
Une autre dans Bceswillwald, Gagnat, Ballu. Timgad. p. 323. fig 153. 
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compartiments en divisent une partie ; on y remarqae des sujets 
figures et des ehiffres : tout cela rappelle les cases de notre jeu de 
l’oie. 

Une tabula etait-elle aussi indispensable pour le jeu des osselets 
(talus ? II ne semble pas ; on tracait simplement un cercle ou une 
figure quelconque sur le sol, et d'ailleurs diverges combinaisons 
n’exigeaient meme rien de semblable. Elies etaient tres nombreuses 
et nous n'avons pas a les enumerer : au surplus, beaucoup nous sont 
mal connues, par des descriptions dauteurs imprecises ou de 
vagues allusions. Quant aux osselets eux-memes, les plus vulgaires 
etaient pris dans la jointure du gigot de chevre ou de mouton ; 
arrondis aux extremites, ils n’avaient que quatre i'aces, au lieu de 
six comme le de, et chaque face portait un nom ; les quatre 
n’etaient pas identiques ni equivalentes : il y en avait deux larges, 
l’une concave. 1 autre eonvexe : deux etroites, marquant la meme 
opposition. Le plus beau coup faisait retomber l'osselet sur la face 
etroite et eonvexe, la plus instable naturel- 
lement. On jouait avec 4 osselets, ce qui per- 
mettait 3a resultats differents. II nous reste 
quantile de ces petits objets, pour la plupart 
retires des tombeaux ; un de ceux du Cabinet 
des medailles (fig. 680) 1 porte des caracteres 
latins; il est en bronze. Dans le tableau 
celebre de Meclee complotant le meurtre de ses enfants, on voit les 
innocents occupes a une partie d'osselets. 

Pour les gens du peuple qui n'avaient ni le gold ni les movens 
de s oifrir un materiel de jeu, les paris encore pratiques de nos 
jours en Italie, sous le nom cle morra, olfraient une precieuse res- 
source. Deux joueurs en vis-a-vis levent plusieurs doigts de la 
main droite, en nombre variable, et laissent les autres abaisses. 
Chacun crie le nombre total des doigts leves par les deux 
ensemble : qui tombe juste a gagne. Cette micaliu. de son nom 
la tin, est representee par un stuc de la Farnesine 1 2 ; on arrivait par 
elle a conclure des marches, apres contestations prolongees. 

1. D'apres Babclon-Blanchet. Bronzes de la Bibl. Sat., n 1927 . 

2. Saglio. op. cit., fig. 502S. 
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Somma.ihe. — I. Instruments a curde~. — II. Instruments a vent — III. 
Instruments a percussion. 


JS I ** 1 2 3 . — - Instruments a cordes 1 . 

Chez les Rom a ins corame ehez les Grecs, cette elasse d'instru- 
ments etait la plus considered et cepenclant, chose singuliere, c'est 
eelle qui. entre leurs mains, a le moins progresse. >. En fait d'in- 
slrumeuts a cordes, a eerit Gevaerl, ils’ n'ont possede que celui 
doat le role est le moins essentiel dans l'orchestre moderne ; encore 
ne l'ont-ils connu que sous utie forme rudimentaire » Ils n'ont 
guere apprecie, en ellet. que deux varieties dont les cordes sent 
montees a vide, ainsi que celles tie nos harpes, mais distinctes de 
ces dernieres par l'egalile de longueur des cordes ; celles-ci rendent 
un son plus ou moins grave stiivunt leur grosseur et leur tension, 
Ces varietes se nommaienl lyra et cithara. 

Toutes deux comprennent une eaisse sonore ou resonateur, d'ou 
s’elevent deux bras que relie une traverse, et des cordes en nombre 
variable, rattachees d une part a la traverse, de l'autre a un cor- 
dier place sur la eaisse. A l'epoque grecque, le resonateur de la 
lyre etait une carapace de tnrtue. ou une imitation de eette cara- 
pace. d'ou partaient deux bras longs, minces, incurves. Celui tie 
la eithare, en bois, etait plus massif, rectangulaire ou un peu 
arrondi 1 ; les liras, bien plus larges et plus gros que dans la lyre, 
n'avaient forme courbe 011 angulaire que jusqu a la traverse, que 
depassaient d'babitude des montants absolument vertieaux. 

Qu'en advint-il a l'epoque roinaine ? Les Ires rares debris d'm- 

1. Th. Reinaeli. an mot Lyra, Uau- Saglio, Diet, des Ant.: C. Saint-Sacns, 
Lyres el Cithures. il.uis A. I. at Lilac. Encyclopedic de la musique, Paris, er. S". 
i, p. 538-540 riais;. 

2. F.-A. Gevaert. Histoire et llieune de la musique dans I'antiquite. Garni, 
gr. 8% II 1881 . p. 243. 

3. Cf. la Terpsichore Je notre fig. 2u9 
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■struments de cet ordre, retrouves en Egypte ou en Attique, sont de 
date anterieure ; les textes lie tranchent pas la question, et quant 
aux monuments figures, dans la plupart des statues de musiciens, 
la lyre ou la cithare ont disparu ; il a fallu les restaurer, au moins 
en partie ; elles pouvaient d'ailleurs reproduire le modele perime 
de l’original. Restenl les peintures murales, repliques elles-memes 
bien souvent, puis les reliefs et les types monetaires, dont les 
representations, a echelle reduite, sont tres negligees ou conven- 
tionnelles : les formes intermediates et degenerees qui y predo- 
minent sont pour decourager tout essai de definition precise. Lyre 
et cithare conformes aux donnees ci-dessus sont sculptees de part 
et d'autre de la stele de la poetesse Petronia Musa, dont la coiffure 
indique l'epoque de Trajan; la premiere, aux bras stries en spi- 
rale, a trois cordes ; la seconde onze (fig. 6S1 ; cf. 403 1 1 . Lne 
affectation d'archaisme esl possible, mais rien n’oblige a la supposer. 



Fig. 681. — L.M’e et cithare. 

Le type classique de la lyre a dii subsister, malgre les concur- 
rences, et on peut le decrire brievement. La carapace de tortue 
une fois videe, on tendait sur la face inferieure. plate, une peau de 
bceuf constituant la table d'harmonie ; les bras (cornua') — des 
cornes de chevre a l'origine — etaient en bois ; la traverse (jugum), 

1. D'apres le Bull, comunale, XXX (1902;, pi. xi-xii. p. 264-280 (G. Cozza- 
i.uzi). 
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en chcne vert ou en buis, prend de plus en plus des dimensions 
exagerees, ii voir 1'image qu’en donnent les monuments ; sur les 
sarcophages, c'est un epais rouleau. D’apres les textes, anciens ou 
tardifs, on aurait cherche a renforeer les sons par des lames 
vibrantes, en come ou en cuivre, appliquees sur la caisse, ou par 
deux trous fores dans celle-ei. Chez les Romains. les cordes sont 
fournies par des tendons i nervi). Le cordier etait une sorte de 
boite creusee de rainures ou de trous, assez elevee. a la basse 
epoque, pour que sa face anterieure put tenir lieu de chevalet, iso- 
lant les cordes de la table d’harmonie. L'appareil tenseur etait sur 
la traverse ; le detail en est mal connu ; du moins les cordes s’en- 
roulaient autour de chevilles a frottement dur, qu’on faisait tour- 
lier pour accorder l’inslrumenl. soit d’apres l'oreille. soit d'apres 
un autre deja regie L Le nornbre des cordes, qui chez les Grecs 
n’avait cesse de croitre. resta fixe a sept dans les ceremonies reli- 
gieuses ; mais, des la periode alexandrine, les instruments de 
concert en avaient normalement quiuze, et on allait parfois jusqu'a 
dix-huit ; nous n'avons pas connaissance de chill'res superieurs. 

Au lieu d’appuver sur le nerf en glissant, comme avec l’archet, 
on le t'rappait avec le plectre > peclen), un instrument en quelque 
matiere dure, mais toujours terniine par un crochet, et qu'un cor- 
don rattachait au resonateur. Les citharedes professionneR conti- 
nuaient eu principe a se servir du plectre 1 2 ; mais certains vir- 
tuoses, surtout clans les derniers temps, se contentaient de pincer 
la corde avec deux doigts, systeme encore different de celui de nos 
joueurs de harpe ou de mandoline. Enfin un baudrier \halteus ), 
fixe a un bouton, et dont l’executaat assujettissait l’autre extremite 
a son poignet, permettait de maintenir solidement la cithare contre 
son epaule gauche, dans la position verticale. 

II existait d’autres instruments u cordes, vus avec defaveur 
meme sous l’Empire. malgre l’intluence de l'Orient dont ils etaient 
originaires, probablement parce que les courtisanes les faisaient 
retentir dans les banquets. Leurs denominations et leurs particula- 
rity lie sont pas tres s tires ; M. Th. lleinach 3 les a groupes en 
deux classes : 

1° Ceux qui rappellent la harpe par leurs cordes inegales chor - 

1. Saglio. loc. cit.. fisr. 4722. 

2. Dechelette, Vases c eramiqu.es, II, p. 293, n° 103. 

3. Loc. cil., p. 144S et suiv. : voir aussi H. J. W. Tillyard, Journ. of Hell* 
Stud.. XXVII (1907 , p. 160-1(59. 
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due obliqnae ; la forme triangulaire ainsi obtenue fig. 682 valut 
a 1'un d'eux le nom de trigonum ' ;’on en distinguait la sambuca 2 3 . 
Tous deux sont touches directement avec les doigts; d’ou le 
terme de psalterium , qui peut-etre designait l'instrument que 




nous vovons entre les mains d'une musicienne. a Sous.'e :i . La 
difference de longueur des corde* >e rednit parfnis a peu de chose, 
a en juger par tine peinture de la FarmLine fig. 683 ». 

1. Cf. S. Ileinach. Beliefs. III. p. i ‘ 1 1. 

2. Sagfiio. Diet, des .Inf., fig. 4722 . TillyanS. Inc cit.. p. 162, ii"-. 1 . 

3. ilusee Alautti, 74 : Tillyard, ibid., p. J6i. iig. 2. 
i. Daprcs Gunman. Pompei, p. 3b i. 
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Ceux qui s'apparentent au luth, ayant vine panse et un long 
manche, centre lequel on pent presser la corde. pour raccourcir 
les vibrations et multiplier les notes avec un petit nornbre tie nerfs. 
Les mots pandura, pundurium se rapportent a eette categorie 
repandue sous l'Einpire. donl il nous reste une douzaine de spe- 
cimens d'epoque romaine ; plusieurs sont en outre figures >ur les 
sarcophages '. Les uns ont un resonateur Ires analogue it celui de 
nos violons, les autres une toute petite caisse et un long cou conime 
nos mandolines ^lig. 68 4) 1 2 . 

§ II. — Instruments it vent. 

Dans une premiere categorie, l'insufilation d'air n'est pas pro- 
duite par la bouehe. Le mecanisme de l’orgue hvdraulique 
(hydraulus i 3 , fort apprecie de> Romains. n'est eonnu, et fort mal, 
que par les descriptions des auteurs ; mais divers monuments - 1 * en 
donnent l’aspect exterieur ; deux surtout : un panneau de la 
mosai'que de Xennig 3 et une statuette du mu J ee de Carthage 
(tig. 683' 6 . Les tuyaux. de grandeur decroissante et peu nom- 
breux, vingl a trente. sont alignes vertiealement. au-dessus d'un 
cotfre octogonal qui represente le reservoir a eau. devant l’opera- 
teur, que la statuette montre debout *ur une petite estrade entre 
deux bardlets ; ceux-ei sont les corps de pompe, destines a exercer 
une pressiou sur l'eau qui chas-era l air dans les tuyaux ; les 
leviers ont disparu, mais le clavier de 1‘organi-te est encore visible. 

Get instrument etait tres volumineux : l'orsue a souffiets. dont 
le maniement, a defaut de la construction, est nettement inclique 
par un relief Torlonia T , l'etait sensiblement moins. Deux objets en 
bronze, decouverts dans une maison de Pompei. doivent etre des 
orgues d appartement actuellement red u its aux tuyaux et au cotfre ; 

1. Tillyard, ibid., p. 104-105. fig'. 4-3 terres cuites de Sousse : Saglio. op. 
cit.. fig. 4732, 473 4 : Espcrandieu, B,t s-relief's. I. p 146. n‘ lxl. 

2. D'apres Tillyard. loc. cit.. lig. 5. 

3. Cli.-E. lluelle. au mot. dans Saglio. Did. des Ant. : Carra de Vau\. lie v. 
des Kt. ijr.. XXI 1‘jus . p. 332 el suiv. 

-i. Cf remuneration de lluelle. toe. cit.. p. o] 7-31X. Ap alter Dcciielette. Ease. 
cerumtques. II, p. 289. n> 99, et Experandieu ci-desoiis. note 1 . 

а. Sag-ho. ibid., tig. 391* ; MosAiques de Gaule, 1293. Forrer. Ttedle rikutis 
p. I'.i 1 . pi. cx.xn . 

б. I) apres le d/nsee Lavifjerie, II 1S9P . p. 5U-51. pi. xni. 

Saglio. op. cit., fig. 3920. 
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leurs grandes dimensions ne permettent guere Ie nom de syrinx qui 
leur est habituellement donne 

D'ailleurs la flute de Pan, syrinx * 1 2 , fistula , ressemble en effet a 
un or^ue minuscule et portatif. C est un assemblage de roseaux 
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Fig. £85. — Orgue liydraulique. 

ou de tiges de cigue, relies avec de la cire ou de la poix et un ou 
plusieurs cordons, et touches, ;i la cire encore, a line extremite. 
L’autre, qui constitue 1’embouchure, est taillee en biseau flig. 688' ; 
l’executant souffle obliquement avec la bouche contre une paroi du 


1. Mau, Bull, deli Tnslifntn, 1877. p. 9!» ; Sogliano. Xntizie degli Scavi, 
1899, p. 442, fig. 6 ; Ruesch, Guida di Napoli. n° 1708, fig. 8fi : Til. fieinacli. au 
mot Syrinx, dans Saglio, Diet, des Ant., p. 1597. 

2. Th. Reinach. loc. cit. 
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tuvau, qui renvoie le courant et fait vibrer la colonne d'air inte- 
rieure. Cet appareil tres simple etait fabrique par les bergers ou 
chevriers eux-memes, qui en tiraient des sons pour rassembler 
leurs troupeaux. A 1’epoque hellenistique et romaine, il se fit des 
syrinx plus perfeetionnees et moins fragiles, en metal, en ivoire ; 
on prenait aussi une tablette de bois dans 
laquelle on creusait les canaux [rig. 6S6[ 1 . 

D'apres les monuments qui le mettent aux 

mains d’un personnage, cet instrument avait 

en moyenne de 10 a 30 centimetres de long, 

dimensions tres variables, de meme que le 

nombre des tuyaux — entre cinq et dix en 

general. A l epoque grecque, tous les tuyaux 

avaient meme longueur ; plus tard, de niveau 

par leurs embouchures, ils offrent le plus 

souvent a l’autre bout une disposition en „. . , _ 

„ ,, Fig. 686. — Flute de Pan. 

gradms ; 1 ensemble a 1 aspect d une aile 

d’oiseau. Quand un Luyau creuse dans le bois etait trop long et 
faussait la gamine, on introduisait quelque matiere dure pour 
raccourcir la colonne d’air. Les decouvertes ont revele, principa- 
lementen Gaule, deux autres formes de syrinx 2 ; dans l’une, etablie 
en paliers, les gradins sont faits de groupes de tuyaux ; dans la 
seconde, la gradation ne s’applique qu'aux tuyaux courts ; les trois 
ou quatre plus longs sont coupes de niveau. 

Ce que les Romains nommaient tibia 3 , l’equivalent a peu pres 
de Vaulos des Grecs, ne correspondait a aucun instrument usite de 
nos jours. Pour n'avoir a repeter ni une periphrase, ni le terme 
antique, on traduit couramment celui-ci par flute, en raison d’une 
certaine analogie d’aspect ; mais le principe est different. Dans la 
tibia , le souffle « ne sent qu’a provoquer les pulsations d'une 
mince lame de roseau, l’anche, que l’executant a entre ses levres, 
et ce sont ces pulsations qui, a leur tour, determinent le rythme 
des condensations et dilatations successives de la colonne d'air » 
dans le tuyau, lequel est ouvert, au rebours de ceux de la flute de 
Pan ; au contraire, la flute moderne u'a pas d'anche. La parente est 
done plus etroite avec le hautbois, et surtout avec la clarinette, 
puisque la tibia, en principe, a un diametre constant. Les monu- 

1. Syrinx d'AI£*ia, ibul., fig. 6703. 

2. Ibid., iig. 6706-6707 ; Esperandieu, Bas-reliefs, 1. p 272. n° 3S5. 

3. Tli. Iteinach, au mot, dans Saglio, op. cit. 

Manuel d'archeolooie romaine. — II. 
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meats tardit’s, fresques ou reliefs, donnent seulement a penser 
qu’on elargissait alors parfois en entonnoir une extremite du tuyau. 

Tous ces instruments, aujourd'hui, sont composes d un tuyau 
unique; au conlraire. le chalumeau antique a anche s’emploie le 
plus habituellement par paires ' ; l’expression juste serait celle-ci, 
qui se rencontre rarement : tibiae geminae. Du reste, ces deux 
tuyaux sont, eux aussi, perces de plusieurs trous correspondant a 
des hauteurs differentes de la colonne vibrante, et qu'on peut 
deboucher ou obturer a son gre (fig. 687 j Ils sont separes et ne 
se rejoignent qu’aux levres du musicien ; leur longueur moyenne 
atteint environ 0 m 50. 



^no 

, . . 4_ .t»l • 1 1 2 !.• . - 








Fig. 687. — Chalumeaux de Porapei. 

A l'origine, on les taillait dans des roseaux ; bien vite on prefera 
certains bois (buis. laurier) ou la corne, l’ivoire, I’os ; les metaux 
etaient plutot reserves pour les garnitures accessoires. Le nombre 
des trous, a l’epoque romaine, varie en general de 10 a 15; des 
viroles les recouvrent quand elles ne sont pas soulevees par le 
doigt. Des flutes de bronze ou d'ivoire importees de Grece en 
Egvpte sont revetues d’anneaux mobiles permettant de maintenir 
fermes tous les trous donnant des tons etrangers au mode du mor- 
ceau a executer 3 . Les clefs actuelles etaient remphicees ordinai- 
rement par des tubulures, que leur fragilite a fait disparaitre, mais 
qu’on voit figurees sur divers monuments .fig. 403; ; leur forme 
n’est pas invariable ; ce sont souvent des tigettes terminees par 
un pavilion. 

L'embouchure consiste en un cornet, suivi d’une sorte d’olite. 
qui sont etroitement ligatures au tuyau; on y insere Fanche, pro- 
duite par une double lamelle de roseau, longtemps sechee au soleil. 
C’est la partie la plus delicate : on la protege par un couvercle ou 
un etui. 

1. Husa'tques de Gaule, 246 (Saint-Germain-en-Gal : plus haut. p. 402, 432, 
459). 

2. D'apres Saylio. ibid., Gy. 6953. 

3. Tli. Lea Southgate, Journ. o/ Hell. Stud., XXXV 1915 , p, 12-21. 
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La tibia coniportait plusieurs varietes : les unes dependaient du 
registre de la voix a accompagner ; nous ne decrirons que les 
autres, dont 1’archeologie peut mieux rendre compte. 

Varron distingue les tibiae Sarranae oli pheniciennes, a tuvaux 
egaux *, et les phrygiennes, a tuvaux iuegaux impares et inae- 
qualesj : le tuyau sans eourbure, un peu plus court, semble-t-il, 
se tenait de la main gauche : la droite faisait fonctionner un tube 
d’abord rectiligne, sur lequel on vissait au bout une corne de bou- 
villon incurvee fig. 439 et6S8; Apartirde 1'epoque hellenistique 




Fig. 688. — Double flute, syrinx, cvmbules et flambeaux. 



on rencontre, notamment dans un relief romain fig. 689 1 2 3 , le 
monaule, tibia unique qui, saisie de-- deux mains, peut avoir 
8 trous meme sans tubulures. C'est d une sorte de hautbois que 

1. Mosaique de Treves : Moiaiques de Gaule. 1231 : Saglio, op. cit., fig. 0983 ; 
cf. 6983. Yon- nos fig. -102 et 139. 

2. D’apres S. Reinaeh, Reliefs. Ill, p. 151, 3: cf. 182.3; 8 1, 4-5 : Saglio, op. 
cit.. fig. 6961-6963 

3. D aprCs Saglio. up. at., tig. 6961. 
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ioue un camille aupres de Marc Aurele sacrifiant, dans un relief 
du Palais des Conservateurs (fig. 4361. Une variante est le pla- 
giaule, chalumeau tenu transversalement (fig. 690) 1 ; l’anche est 
implantee, non dans l'orifice superieur du tuyau, qui reste alors 
bouche, mais a quelque distance, dans un petit tube lateral et 
oblique. La eornemuse, tibia avec poche a air, ne se reconnait 
surement qu'a travel’s les textes. 

Le chalumeau etait tres a la mode sous l'Empire ; les riches par- 
ficuliers avaient plaisir a s'y adonner. On en jouait en toutes sortes 
d’occasions : au theatre, dans les jeux, les banquets et mascarades, 
les fetes nuptiales et les funerailles ; il avait un role essentiel dans 
les sacrifices. De la surtout, probablement, son discredit aupres 
des chretiens : plus que tout autre instrument, il evoquait les 
superstitions du paganisme ; passe le v e siecle il n’est plus question 
de lui. 

La classe des cuivres. coniine on dit aujourd'hui. se compose 
essentiellement des instruments de musique militaires. qui ont ete 
etudies plus haut (p. 350). 

Mentionnons encore la trompe 2 , faite originairement d'un 
eoquillage, souvent d'une corne, avec laquelle bouviers et por- 
chers rappelaient leurs bestiaux, et egalement employee par les 
gens de mer. 


§ 111. — Instruments a percussion. 

La serie en est bien moins importante que de nos jours. Et 
Ton pourrait dire qu'ils produisent moins de son que de bruit, 
rythme il est vrai. Les cymbales 3 (fig. 438) sont venues d'Orient 
avec les cultes orgiastiques ; dans le monde romain elles nont plus 
la meme signification religieuse : devins, danseuses, courlisanes les 
entrechoquent, non pour en tirer des eifets de timbre, simplement 
pour produire une excitation, pour etourdir. Aussi leur forme 
importait peu et il s en faisait de tres diverses : dans les peintures, 
elles sont tantot plates, a peine bombees, tantot en hemisphere, 

1. Helbig, Wandgemalde. 760:Saglio, op. cit.. fig. 696s. Plagiaule du Bri- 
tish Museum : Guide to Greek and Homan Life, p. 220, fiv 230. 

2. Saglio. Diet, des Ant., au mot Bucina : Esperandieu. Bas-reliefs. I, n" 807. 

3. Ed. Pottier, au mot Cymbalum, dans Saglio. op. cit.. ii". 2266-2267 • 
S. Reinach, Reliefs. Ill, p. 182, 3 : 207. 1; Stuart Jones. Museo Capilolino, 
pl. xxxiy a- 
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avee un etroit rebord plat ; du centre part un lien qui les rattache 
l'une a l’autre et par lequel on les saisit (fig-. 432 et 088). 

Des crotales 1 on en peut dire a peu pres autant : les femmes 
surtout s’en servent, pour marquer le pas de Ieurs danses. II en est 
de toutes matieres : terre cuite, bronze, bois i buis ou roseau), et 
detoutes formes, allongees en lamelles ou rondes comme les casta- 
gnettes des Espagnols ; elles sont, en ce dernier cas, retenues par 
une courroie passee au poignet. 

Le tambourin, tympanum 2 , fait d'une peau tendue sur un cercle 
de bois ou de metal, a une origine orientale, probablement chal- 
deenne ; c'est encore un element rituel des cultes orgiastiques (Cybele, 
Bacchus) et l'ancetre manifeste de notre << tambour 
de Basque » ; les grelots, a vrai dire, ne sont pas 
toujours indiques; on en voit six, nettement mar- 
ques, dans un relief Campana ifig. 691) 3 . Le tym- 
panon s’emploie egalement au theatre dans les 
scenes de comedie et il a quelquefois alors d'enormes 
dimensions, comme dans la celebre mosai'que de 
Sosias. 

Les instruments du genre crecelle n'ont rien a voir 
avec le rythme : c'est ce qu'on peut affirmer de cer- 
tains jouets d’enfants et de divers accessoires de Fig. 691. 

, ... , ■ , Joueuse de tarn- 

cuite, de nature apotropaique, comme le sistre aux bounn. 

mains d" Isis ; fig-. 220), ainsi que des objets formes 

de deux disques de bronze mobiles reunis entre eux par des annelets 

faisant office de grelots 4 5 6 7 . 

En somme, compare au notre, le materiel musical des anciens 
resta extremement pauvre ; il est peu de domaines oil leur activite 
ait realise moins de decouvertes. Ln orchestre. chez eux, se reduit 
a rien : celui que constitue un groupe d’enfants sur un sarco- 
phage comprend syrinx, double flute, cymbales et crotales ; sou- 
vent il n'v a que lyre et tibia ou encore flute et tambourin ’. 

1. E. Fernique, au mot Crotalum. dans Saglio, op. cit. Cf. le vase Borghese 
du Louvre : S. lleinach, Sculpture , I. p. 29. 

2-. Ch. Avezou, au mot, dans Saglio, Did. des Ant. Voir notre fig. 432. 

3. Scene d'mitiation : S. Reinach, Reliefs. It. p. 2o7, 1. Cf. Herrmann. .Male 
rei. pi. xxxiv, 1. 

4. Mnsee de Cherchel, pi. xx, 2, p. 153. 

5. S. Reinach. Reliefs , II, p. 469. 1. Cf. Herrmann, Malerei, pi. lxiv-lxv, 

6. Reinach, ibid.. II, p. 2Si, 2; HI, p. 4, 3. 

7. Ibid., II, p. 468, 4. 
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INSTRUMENTS FOUR EC1URE ET POUR CALLULER 


Sommatre. — I. Le lure et 1 ecriture a l'encre. — II. La tablette et 1 ecriture 
a la pointe seche. — III. Instrument” de ealcul 


§ I* 1 . — Le Hi re 1 et V ecriture a l'encre. 

I. — Comme chez les Grecs, le livre consiste le plus souvent en 
un rouleau (volumen) .de papier, tire de la partie Jibreuse liber ; 
du papyrus. Les feuillets «epares, de ladle variable, veudus par les 
papetiers. >ont. une t'ois reconverts d’ecriture, mis bout a bout, le 
rebord de chacun etant colie au rebord du voisin, Le nombre de 
ces feuillets est done entierement au gre de celui qui les emploie ; 
mais dans la pratique, les rouleaux, en moyenne, comprennent 
— 0 feuillets. L'usage est de n'ecrire que sur la partie interne, ou 
les fibres de la plante sont di-posees horizontalement. Un feuillel 
constitue une page ou colonne d’ecriture. parfois deux; il v avait 
cependant des documents ofticiels ecrits sans colonnes, sur toute 
1'etendue du rouleau ; aucun ne nous est parvenu. (Lest a l’epoque 
bvzantine seulement que les hgnes furent disposees perpendiculai- 
rement aux longs cotes. Les colonnes sont quelquefois numero- 
tees ; de 1'une a l’autre le nombre des lignes est a peu pres inva- 
riable clans le meme wlumen. On observe souvent des reulures et 
un encadrement des feuillets, traces a l’aide d‘uu morceau de 
plomb. Les tilres sont ecrits a l'encre rouge cinnabaris }, d’ou le 
nom de rubrics qui les designe." Avec une eponge mouillee, on 
peut elTacer l’encre et cornger une erreur qnand elle est recente. 

Le rouleau est frequemment fixe sur un cvlindre de bois ou d'os, 
dit umbilicus, qui en assure mieux la conservation ; certains 
volumes, sous i’Empire. out meme deux ombilics ; sur l’un cLeux 

1. G. Lafaye. aux mots Liber et Yolumen. dans Saplio, Dtct. des Ant. : 
M'. Sehubart. Das Buck bei den Hriechen und lib mem Ilandb. der hbri. 
Unseen zu Berlin', Berlin. 1 007. m-12 ; V. Gardtlj.iusen, iJnechische PaUo- 
f/raphie. I, 2* eel.. Leipzig. 1911. v 0 . 
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s'enroule la partie clu livre deja lue, sur 1'autre celle qui reste a 
lire. Sur Fun des longs cotes adhere une etiquette de parchemin 
(index, titulas i qui indique le contenu de Fouvrage, rendant le 
meme service que les titres portes au dos de nos reliures, et les 
livres sont empiles sur des rayons, avee toutes leurs etiquettes en 
avant, comme le montrait un bas-relief trouve autrefois a Nimegue 
et depuis egare (fig. 692) 1 2 , ou bien ranges cote a cote dans la capsa, 
etiquettes en Fair ifig. 694) On place les volumes de prix dans un 
feuillet non utilise ou une memhrana de peau, et l oti rattache par 
un cordon le groupe de manuscrits se rapportant au meme ordre 
d'idees 3 . Ces details materiels ressortent, non seulement des 
textes, mais des leuvres d’art, statues, reliefs et peintures *. 





Fig. 602. — Bibliotlieque grallu-romaine. 


Les plus anciens fragments de papyrus rassem files, non en rou- 
leau, mais dans la forme du livre moderne codex , lie remontent 
surement pas au dela du iv e siecle : ce doit C-tre la une creation du 
Bas-Empire. Un exemple d'enveloppe de codex camisia nous est 
fourni par une vignette de la .\ olitia dijnitatum fig. 693 

1. D'apres Chr. Brouwer et Jar. Mason. AntiijuiLituin el annalium Trevi- 
rensium lihri XXV, Liege. 1671, I. p. 105. 

2. D'apres Mazois. Le Palais de Scaums. 2" eel.. Paris, ls>22. S“, pi. \m 
p. 145. 

3. Saglio, op. cit.. tiff. 7564 ; Birt. Buchrolle , p. 260. tig. loo. 

i. Voir l'illustration abondante de Birt. Buchrolle. 

o. Ed. Seeck. p. 101. 
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Les volumina arrives entre nos mains proviennent ou d’Hercu- 
lanum ou de l'Egvpte ; l’immense majorite d’enlre eux contiennent 
le texte d’ouvrages grecs, menie ceux d’epoque romaine, qui sont 
les plus nombreux. 

Les rouleaux de papyrus se retrouvent bien rarement en bon etat 
de conservation. Ceux d’Herculanum. enfouis sous la lave incan- 
descente, etaient tellement noircis qu’on les prit quelque temps 
pour des morceaux de charbon ; mais un examen plus attentif 
ayant permis de distinguer quelques lettres, on reconnut leur 
veritable nature. Restait a les developper ; plus d’un fut detruit 
dans les premiers essais ; enfin le P. Ant. Piaggio imagina et 
appliqua en 1753 un procede bien conyu 1 , que les experiences 
ulterieures n’ont pas beaucoup modifie 2 . 

II posa sur des bobines de cuivre une lamelle qu’il recouvrit 
d’une couche de coton et, sur le colon, un des papyrus qui lui 
semblerent le moins endommages. Comme le recto seal, en gene- 
ral, porte des lignes d'ecriture, on pouvait sans inconvenient mas- 
quer le cote exterieur ; 1'inventeur ingenieux eut done l’idee de 
l’etendre sur une fine pellicule, qui renforyait les fibres comme la 
toile d’un tableau soutient la couleur ; l’adherence etait obtenue a 
l'aide d’une colie de poisson bien epuree. Suspendu a une extre- 
mity, le volumen tendait a se derouler par son propre poids et 
par l’effet des fils de soie attaches a son extremite, qu'on mainte- 
nait tendus en tournant des vis de bois ; l’operateur y aidait en 
repoussant delicatement avec la pointe d une aiguille la partie 
encore enroulee. 

Les colonnes de texte, ou des series de colonnes, peuvent etre 
separees les unes des autres : l'essentiel est de les etendre sur une 
feuille de gros papier ; il est usuel aussi de les placer entre deux 
plaques de verre. Actuellement on prend comme pellicule de petits 
morceaux de baudruche a battre l or. Les mutilations des papyrus 
sont souvent preexistantes, mais on est expose a les accroitre pen- 
dant ce travail, si prudemment qu’on procede : il arrive qu’un 
fragment de feuille se detache et vienne se coller, soit par son recto 
sur le verso d’une autre, soit par son verso sur le recto de la voi- 

1. D. Bassi. Archivio storico per le provincie napoletane , XXXII (1907), 
p. 636-690. 

2. Ruesch, Guida di Xapoli, ir 1910 ; V. Gardthausen, Griechische Palao- 
graphie , p. 130. On trouvera une image de 1’appareil alors employe dans Fou- 
gerou.x de Bondaroy, Recherches sur les mines d'Herculanum , Paris, 1770, 8“, 
pi. ii. fig. 23. 
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sine ; il devient alors tres ardu de les separer ; on y parvient sou- 
vent par des fumigations. 

Les papyrus d’Egypte se laissent manier habituellement avee- 
beaucoup plus de faeilite que ceux d’Herculanum. Ils ne sont pas 
carbonises, mais quelquefois chiffonnes, durcis comme de la pierre ; 
on s'est arise de les soumettre a la vapeur d'eau. Une autre 
methode consiste a placer le rouleau entre deux forts tissus de fla- 
nelle humide. Quand les premiers feuillets sont devenus mous et 
flexibles, on commence avec precaution a les derouler, ce qui se 
fait aisement lorsqu il n'y a pas d'elements colles Tun contre 
l’autre. Les papyrus dejii ouverts, mais rides et deformes, 
reprennent aussi leur consistance unie et tendue par l’apposition 
de morceaux de flanelle humides. Pour les pieces les plus endom- 
magees, l’emploi est recommande du fin papier non colie en usage 
dans les ateliers de gravure sur cuivre ; on l'enduit de gomme ara- 
bique et le papyrus s’y colle etroitement, la gomme rendant le 
papier transparent comme du verre. 

II. — Un autre genre de papier, qui peu a peu fit tort au papy- 
rus, est le parchemin, pergamena membrana), peau d’animal pre- 
paree a cet effet suivant un procede, sinon cree, du moins perfec- 
tionne dans la capitale des Attalides ; on se servait surtout de la 
peau de chevre ou de mouton, dessechee, raclee et polie. Bien plus 
resistante et durable que les fibres vegetales, elle se pretait beau- 
coup rnieux aux grattages, qu'on pouvait renouveler plusieurs fois. 
Par suite, quand l’idee prit corps d'utiliser les peaux pour l'ecri- 
ture, leur donna-t-on spontanement la forme de la tablette de cire, 
ou Ton pouvait presque indeliniment renouveler le texte. Le pro- 
gres qui permit de tirer parti a cet effet. 
aussi bien du c6te du poil, convenable- 
ment prepare, que de l’autre, conduisit 
a rapprocher un grand nombre de ces 
peaux, a la maniere dont on juxtapose 
aujourd'hui les feuillets de nos livres. 

L’usage d’ecrire sur peau, limite au 
polyptyque, avait deja cours a Rome 
dans les derniers temps de la Repu- 
blique, et le codex de parchemin Jig. 694, 
dans le haut, a droiteL plus precoce que 
celui de papyrus, prit naissance surement a la fin du i er siecle de 
notre ere. II fit concurrence au papyrus, puis le supplanta apres le 
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triomphe de l'Eglise, parce cju'il assurait mieux la diffusion des 
oeuvres edifiantes ; bientot, meme les ouvrages profanes furent 
transcrits pour la plupart sur parchemin. 
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avec plusieurs colonnes a la page. II nousreste quelques manuscrits 
sur parchemin des iv e -v e siecles ; quelques-uns sont des palimp- 
sestes, ou une deuxieme ecriture, apres grattage au canif, avait 
recouvert la premiere ; celle-ei a pu reapparaitre de notre temps, 
ravivee par des reaclifs ehinuques. 

On utilisa encore, niais rarement, des rouleaux de toile pour la 
copie des actes officiels. 

L'ornenientation des manuscrits commenca de tres bonne heure ; 
un usage frequent etait de placer le portrait de l'auteur en tete de 
l’edition : mais nous avons dit ailleurs qu'il ne nous restait en ce 
genre que des copies tardives. Le grand developpement de la minia- 
ture. du reste, ne remonte pas au deiii de rexpansion du code. r : aussi 
a-t-on tres peu de .specimens de dessins en couleurs sur papyrus 

III. — L'instrument pour ecrire sur papyrus ou parchemm est 
le calamus 1 2 , roseau — d’Kgypte generalement — taiile et fendu a 
la pointe dig. Of) I, dans le bas, a gauche comme nos plumes 
d'oies ; on en a retrouve un it Herculanum. que conserve le 
musee de Naples. L'usage a cette tin des plumes d'oiseaux est 
mentionne pour la premiere fois au \ i- siecle par Isidore de 
Seville 3 . Les calames se conservaient en i'ai-ceau dans une theca 
calamaria, etui tel que celui qui est figure sur un marbre des catacom- 
bes 4 I fig. 695. ii droite ; on y aecro- 
chait l’encrier ferine et un cordon 
permettait de suspendre le tout a la 
ceinture. On rencontre aussi en 
Egypte une palette plate et longue 
, tig. 693, a gauche , avec une ou plu- 
sieurs cases dans lesquelles le materiel 
d’ecriture se loge, et percee souvent, 
dans le liaut. d une ouverture ou le 
doigt peut passer V De- plumes de Fig. .>■*:. _ Type- de plunders, 
bronze ont ete aussi decouvertes en 

divers endroits 0 : la pointe et le mnnche font un tout ; on ne dis- 
tinguait pas alors plume et porte-plume. 

1. Voir deux exemples dans Sehubart. op. cit., p. 1V-12S. ii-. 11-12. 

2. Saglio, Diet, des Ant., au mol: cf. tig. 903. 

3. Orirf., VI. 14. 3. 

4. D'apres Saglio, op. cit.. iig. 903. et Birt. Bnchrolle. j>. 220. fig. 143 

3. Sehubart. op. cit.. p. 21, iig. 3: analogue dan- Birt, Huehrolle. p. 219, 
fig. 144a = notre fig. G95. a gauche'. 

ti. Saglio, op. cit.. iig. 996 : Guide to Greek and Homan Life. p. Is6 lig. 194 : 
Lindenschmit. Alterthumer , A', pi. liii. 
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Le necessaire de l’ecrivain comprend encore l’eponge, servant a 
laver la plume et a enlever les fautes, et Fencrier (atramentarium) 
Plusieurs encriers sont conserves au musee de Naples ; on en 
fabriquait de tres communs en terre cuite, d’autres en faience, ou 
en bronze avec convercle a charniere. decores de figures. Cer- 
tains, comme on n’en voit plus guere aujourd'hui, se composaient 
de deux cylindres accouples, Tun pour l’encre noire, l’autre pour 
la rouge. On est surpris de la forme elancee de quelques-uns, qui 
devaient etre peu stables (fig. 694) ; Fassiette de tel ou tel est due 
a un renflement a la base, qui prete a l'ensemble l'aspect d une 
bobine. On en a de Gaule qui sont plus courts et perces dans le 
haut, vers le bord, de menus trous oil le copiste devait planter le 
calame quand il s'interrompait Un de ceux que represente une 
peinture de Pompei (fig. 694, dans le bas, a gauche) a sur le cote 
un appendice troue qui avait evidemment pour objet d’adapter 
l’ecritoire a un crochet de la theca. Les encriers ont plus d une 
fois donne pretexte a la creation d'un joli bibelot : notre Cabinet 
des medailles en possede qui figurent des esclaves accroupis 1 2 3 . 


§ II. — La tahlelle et I'ecriture a la poinle seche. 

Nous mettons tout de suite a part les ostraka 4 5 , tessons de pote- 
rie, fort precieux en ce qu’ils ne coutaient rien et qu'aucune mai- 
son n’en etait depourvue ; on y gravait des indications d’interet 
momentane. Cependant, a part quelques debris exceplionnels des 
iv e -v e siecles de notre ere, deterres dans la region de Constantine 
et en Tunisie ils n’ont guere a I'epoque romaine ete emploves de 
la sorte qu’en Egypte ; mais la on les a vus surgir par milliers. Ils 
portent des textes litteraires, copies par des lettres pauvres ou par 
des ecoliers 6 , des textes administratifs, surtout des quittances 
d impots, ou encore des contrats prives, comptes ou correspon- 
dances. 


1. Guide to Greek and Roman Life. p. 1S8, fig. 196. 

2. L. Demaison, Bull, des Ant. de France. 1911, p. 128. 

3. Babelon-Blanchet, Bronzes de la Bibl. Xat.. p. 441-142, n" 1012-1013. 

4. P. Jouguet, au mot Ostrakon. dans Saglio, Did. des Ant. 

5. Rev. des Et. grecq., XII (1900;, p. 226 ; R. Cagnat et A. Merlin, Journal 
des Savants, 1911, p. 514-023. 

6. Grafton Milne, Journ. of Hell. Stud.. XXVIII (1908), p. 121-132. 
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La tablette, tabella, tabula 1 , au contraire, fut d’usage universel. 
C'est une planchette de bois (buis, sapin, erable, etc...' enduite de 
cire dans sa partie interieure, legerement ravalee pour que la marge 
saillante lui serve de protection. On groupait d’habitude les tablettes 
au moins par paire idiptvque; ; il y a du reste bien des sortes de 
polyptyques (fig. 694. dans le bas, a droite}. Toutefois l’ecolier 
debutant se sert aussi d'une tabula de grande taille, mais unique 1 2 , 
comme l’ardoise d’aujourd’hui, ou Ton peut effacer l'exereice jour- 
nalier, sitot acheve et controle par le 
mattre. De petites planchettes, remplacant 
nos carnets de poche, restaient toujours 
aux mains des homines d’etudes ou d’af- 
faires, pour consigner une reflexion, noter 
une operation ou un rendez-vous. Le 
diptyque, dont on voit ici les faces exte- 
rieures (fig. 696) 3 4 , a ete trouve a Rome ; 
il porte le nom de son possesseur, le 
clarissime Gallienus Concessus. D’apres 
des peintures murales et des scenes de 
sarcophages, les let-tres privees et meme 
les billets doux etaient ecrits sur tablettes ; 
aussi les assemblait-on par des anneaux si Fig. 696.— Calepin antique, 
on avait souvent a les ouvrir, et, si la 

correspondance devait rester secrete, par des lacets cachetes. 

Le bois n’est pas matiere fragile ; les tabellae, par suite, con- 
tienneut des actes importants, obligations, testaments, contrats de 
mariage. Les fouilles de Pompei ont fait sorlir d'un coffre les 
archives de ce banquier, L. Caecilius Jucundus, dont nous avons 
donne le portrait: elles renfermaient 153 quittances faisant foi de 
paiements operes par son comptoir, ou par son intermediaire, 
durant 48 ans. Le texte a ete trace d'une ecriture cursive sur une 
couche de cire, quelquefois a l'encre sur le bois meme, comme 
l’etait le titre sur la tranche b Les tablettes ont de 9 a 15 centi- 
metres dans la plus grande dimension ; ce sont des diptyques ou, 
plus souvent, des,triptyques. Ces derniers ont par le fait six pages; 
mais 1 et 6 restent nues, servant de couverture ; 2 et 3 ont re^u 

1 . G. Lafaye, aux mots, dans Saglio. op. cit 

2. Ihid . } fig. 6730 , sculpture chretienne). 

3. D’apres Forrer. Reallexikon , p. 177, fig. 153 : cf. 153 a. 

4. C. 1. L., IV, Suppl., I, 1898. 
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le texte authentique a conserver ; 4 est divisee en deux dans sa 
longueur par une depression mediane, oil passe un cordonnet sur 
lequel sont apposes les cachets ; au niveau de chaque cachet figure 
le nom du temoin correspondant. La page 5 porte un texte moins 
important. Deux des planchettes settlement sont hermetiquement 
appliquees l’une contre l'autre ; la troisieme manoeuvre librement 

(fig. 697 L Dans quelques cas, 
pour mieux se garantir des 
faussaires, au lieu de se borner 
a passer trois fois la ficelle sur 
le pourtour, on l’engageait 
encore dans des trous perces 
au milieu des planchettes, dites 
alors tabellae pertusae. 

L’instrument pourecrire sur 
la cire est le stilus C'est une 
tige en matiere dure, os ou 
metal, pouvant donner une pointe finement aiguisee (fig. 694, dans 
le has, a clroite) ; cette pointe n’est pas sans inconvenients pour 
l’enfant qui la manie, mais l’encre n'en aurait pas moins. L’autre 
extremite est en spatule ou presente un aplatissement coude, 
arque, suivant les preferences, permettant d’etaler la cire pour 
effacer des lettres. Dans les tribunaux, par exemple, chaque juge 
recoil une tahella cerala portant deux lettres initiales : A(hsolvo), 
C'ondemno ) ; il rature celle qui contredit son opinion. L’etui cylin- 
drique ci-contre (fig. 698: 3 devait contenir une petite provision 
de stiles. 


ill 



Fig. 697. — Tablettes caclietees portant 
une quittance. 



Fig. 698. — Etui a stiles. 

Les enfants, a l’ecole, ecrivaient sur leurs genoux ; mais il est 
probable que les notaires professionnels, ainsi que les redacteurs 
de manuscrits soignes, s’appuyaient sur une table, ou sur un pupitre 

1. D'apres Mau, Pompeji. p. 5J6-517, fig. 292-293. 

2. (i. Lafave. au mot. dans Saglio. Did. des Ant. : cf. fig. 6634, exemplaires 
du musee d'Evreux : Guide to Greek and Roman Life. loc. cit. 

3. D’apres Aus’m YVeerth. Bonner Jahrhucher, LXXIt 1882' . p. 96-97 
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( palpitant ), comme ii s'en trouvait dans les bibliotheques fig. 692, 
a droite',. Ce dernier figure en tete d un des « Yirarile » du Vati- 
can '• , et un auteur est naturellement represents avec ce qu’il lui 
faut pour ecrire, plutot cjue pour lire. 

§ III. — Instruments de calcul. 

Le plus essentiel est l’abaque. abacus - . Le mot a de nombreux 
sens, II designe d’abord une sorte de tabula que les geometres ont 
en mains ; une gemme du Cabinet des medailles montre un homme 
qui calcule avec des cailloux sur une table et tient une abaque ou 
l'on distingue des lettres. Les modes de numeration antiques 
n'etaient que partiellement ton des sur le systeme decimal ; d'ou 
l’utilite, et pas seulement pour les novices, de 1’instrument de 

merae nom, d'origine grecque. 
consistant en une planchette. ou 
des divisions separaient les divers 
ordres d'unites. L’un des exem- 
piaires venus jusqu'a nous, celui 
du Cabinet des medailles (fig. 699 j 1 2 3 , 
a neuf rainures paralleles, el huit 
autres, plus petites, dans le pro- 
longemenl des precedentes ; dans 
toutes se meuvent des boutons 
rives ; 24 sont encore en place dans les grandes, 4 dans les petites. 
Entre les unes et les autres sont graves des cliiffres ou sigles qui 
signifient : un million. 100.000. 10.000, 1.000, 100, 10, 1, 0. 
Le compte se fait par as. Le bouton unique de la petite rainure 
vaut 5 quand il est rapproche de la grande ; les 4 de celle-ci 
font en outre 9, chiffre maximum, au dela duquel on aurait urie 
unite de plus a la colonne voisine. La colonne marquee O concerne 
les onces, douziemes de l’as : aussi le bouton superieur vaut 6 et il 
v en avait 5 clans la grande rainure. La derniere raiuure valait a 
la fois pour les clemi-onces, quarts d'once et tiers d once ; quatre 
boutons v suffisaient, car on ne multipliait pas les fractions et la 
aleur des boutons changeait suivvant la place ou on les arretait. 

1. Saglio, op. cit . , fig 5ST7. 

2. Ibid., au mot: Cl Xagl. Die nechnentsfel der Alten { Sitzungsberichte 
der k. Akademie der Wissensehaften in 11 ien. CLXXA II. 3 il014 . 

3. D’apres Babclon-Blanchet Bronzes de la Bihl. A at., p. 645. n° 1925. Cl. 
aussi l'abaque du musee Kircher • Sagho. foe. cit.. f%. 2. 



Fig. G99. — Abaque. 
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Dans d’autres appareils, il y avail une petite rainure pour chacun 
de ces ordres de fractions. Sur un sarcophage du Capitole, un cal- 
culates manie une abaque sommairement dessinee 

Mentionnons encore deux instruments de geometre : 1° le tire- 
ligne, pared au notre, sauf que la vis de serrage est remplacee par 
un anneau coulant ; on en a retrouve un modele dont une des 
extremites formait porte-mine : entre les deux bras de la pince un 
fragment de matiere crayeuse etait encore engage (fig. 700) 1 2 ; 2° le 



compas (circinus) de proportions, qu'il suffisait de retourner pour 
reduire, ou amplifier, les mesures, suivant la longueur relative de 
chaque paire de branches. Des exemplaires sont au musee de 
Naples (fig. 701) 3 ; un autre au Musee britannique 4 . 

1. Musaeum Capitolinum, Rome. f°. IV 1782). pi. \x. 

2. D’apres Aus'm AA'eerth, loc. cit. plus haut p. 510, note 3j. 

3. D'apres le Mas. Borb., VI. pi. xv. 

4. II. B. Walters, Catalogue of the Bronzes, Londres, 1899, gr. 8°, p. 338, 
Rg- 77 . 
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Les Grecs sont les ancetres incontestes de nos chirurgiens. et ub 
grand nombre d’instruments aujourd'hui en usage sont leur inven- 
tion propre. A cette science non plus il n'est guere probable que 
les Romains aient apporte beaucoup de perfectionnements ; du rest-e 
les praticiens de race hellenique abondaient dans les pays de langue 
latine. Mais les objets retrouves qui concernent cette profession ne 
remontent pas, pour la plupart, plus haut que l’Empire ; aussi leur 
description peut trouver place ici 1 . La perfection de cet outillage 
est surprenante et fait contraste avec la mediocrite averee des con- 
naissances anatomiques, due a la liberte probable, sans garanlies, 
de la carriere medicale, ainsi qu’a un prejuge general contre les 
travaux de dissection. 

On a fouille a Pompei la maison d’un medecin encore munie de 
la plupart de ses instruments ; ces objets sont au musee de Naples, 
avec d’autres provenant d'Herculanum. En outre, plusieurs tombes 
ont fourni des specimens : une a Paris ; une seconde a Namur, 
dont le musee local a recueilli le contenu. Au musee de Saint- 
Germain-en-Laye sont les restes de la trousse d’un oculisle qui 
vivait a Reims au ni e siecle, et a celui du Puv les outils manies a 
la meme epoque par un de ses confreres de 1’Allier. 11 y a peu 
d’annees, a Bade, on a explore les ruines d’un hdpital militaire 
romain du n° siecle, qui a livre de nombreux echantillons ; on en 
a egalement deterre a Cologne et dans un camp romain de Hon- 
grie. Tout cela permet de constater que les reproductions en 
relief d’instruments, sur des tombeaux de medecins, sont, quoique 

1. Vulpes, Illustrazione di lulti gli instrumenh chirurgici scavali in Erco- 
lano e in Pompeii, Naples. 1847. 4°: V. DenelTe, litude sur la trousse d'un 
chirurgien gallo-romain du IIP siecle. Anvers. 1893, 8°; Saglio. Diet, des 
Ant., aux mots Chirurgia (R. Briau) et Medicus (S. Reinach) : P. Hamonic, La 
chirurgie et la medeeine d'autrefois, Paris, 1900, 8° ; surtout J. Stewart Milne, 
Surgical Instruments in Greek and Roman Times, Oxford, 1907, 8”, oeuvre 
d'un erudit praticien. 
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schematiques, assez fideles Nous avons enfin quelques repre- 
sentations, peintes ou sculptees, d’operateurs a 1’oeuvre. Les 
miniatures qui accompagnent un manuscrit d’Apollodore de Citium 
sont des copies tardives et deformees de dessins plus anciens ; 
celles d’un ouvrage du medecin arabe Albucasis (xi e siecle) sont 
couramment utilisees, peut-etre imprudemment, par les commenta- 
teurs modernes de la medecine greco-romaine. 

Presque tons les instruments de cet ordre arrives jusqu’a nous 
sont de bronze, ce metal ayant un pouvoir de conservation supe- 
rieur aux autres ; mais les anciens en fabriquerent aussi en fer et 
en acier — - le procede de la trempe leur fut familier de bonne 
heure _ ■ l e s textes mentionnent en outre l’emploi de l’ivoire, de 
la corne et du bois ; Tor et l’argenl dont sont faits de menus ciseaux 
les designent plutot pour des objets de toilette. Les outils sont peu 
ornes, surtout a Pompei ; ceux des bas temps temoignent d’un peu 
plus de recherche. 

Nous suivrons dans cet expose sommaire l’ordre et le groupe- 
ment tres pratiques etablis par M. Milne. Les chiffres entre paren- 
theses renvoient aux numeros de nos fig. 7D2 et 703. 

Instruments tranchants. — C’est la serie capitale des scalpels et 
bistouris ( scalpellus , scalpellum). Un ex-voto en relief de l’Askle- 
pieion d’Athenes 3 4 en montre, dans une boite ouverte, tout un 
assortiment. La lame, d’habitude, affecte la forme reguliere d’une 
feuille allongee, avec nervure mediane qui determine une double 
pente ; les deux moities sont symetriques ; le manche a a peu pres 
la meme longueur; dans un exemplaire du Puy (1) 2 i , qui r'epro- 
duit absolument la forme actuelle de la lancette, il est tourne en 
balustre et decore d’une spirale d'argent ; son extremite est pareille 
a celle de nos sondes cannelees. On remarque naturellement des 
variantes : la pointe est effilee, aigue, ou au contraire mousse ; 
I’arete tranchante des deux cotes ou d’un seul, a la fagon du 
rasoir, qui etait du reste 1 instrument specifique pour certaines 
affections, qu’on traitait en tondant les cheveux. Le scalpel sert a 
dissequer, a ouvrir les abces ; dans ces divers cas sa lame est 
droite ; il la faut courbe pour entailler les polypes ou guerir la 
maladie de la pierre, et pour les operations de l’oculistique. Elle 

1. Cf. Saglio, op. cil., fig. 1387. 1389, 1415. 

2. Specimens, ibid., fig. 4 8 87-48 90. 

3. Ibid., fig. 1389: Milne, op. cit., pi. ir. 

4. D’apres Milne, pi. il, 6 et 6 a. 
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forme un veritable crochet dans un instrument trouve a Bade (3) 
comme en un autre, plus elegant, du Cabinet des medailles (2) s , 
dont le manche strie s’acheve par un anneau. Au meme groupe 
se rattachent les ciseaux ; ceux du medecin ne different pas de 
ceux de la vie courante. 

Instruments penetrants cT exploration. — La sonde (specillum) 
comporte egalement de tres nombreuses varietes. Elle permet d’ex- 
plorer et d’appliquer un medicament la ou le doigt ne peut agir, 
D’une fagon generate, elle est formee d’une longue tige terminee, 
a une extremite ou aux deux, par un renflement en olive (6) s . 
Toute une serie presente, a un bout ce renflement, a l’autre une 
spatule en forme d’aviron ou rappelant la lame du scalpel, mais 
non tranchante. Avec l’olive, l’operateur, medecin ou pharmacien, 
malaxe et combine les substances ; avec la spatule il les etend sur 
la partie malade ou sur une compresse. Cet instrument n'a pas du 
differer beaucoup de celui qu’employaient les peintres pour broyer 
ou amalgamer les couleurs, et des confusions ont pu etre commises ; 
mais la ou la spatule a de tres petites dimensions, ou bien une 
forme tres allongee, l’usage medical semble tres probable (4) 4 ; 
il est au contraire exclu quand l’outil revele une fabrication som- 
maire et sans finesse. 

La protuberance olivaire est souvent remplacee par une sorte de 
petite cuillere, disposition commode pour introduire les baumes 
liquides ; l’instrument ainsi moditie fournit encore une curette pour 
les oreilles. Tel autre est creuse a un bout d’une cavite ou Lon 
assujettit une aiguille ; ou bien il porte une patte, stride d’un cote 
de rainures transversales qui en font une espece de rape. Diverses 
sondes rappellent le stile a ecrire, mais sont surement des instru- 
ments medicaux, vu les circonstances de la decouverte. 

Nous devons mentionner encore les aiguilles chirurgicales, les 
unes triangulaires, les autres rondes, difficiles a distinguer des 
aiguilles de couturiere ; d'ailleurs, pour administrer les remedes, 
le medecin usait de menus instruments semblables a ceux du 
materiel de toilette, tels que les petites cuilleres ou pelles a puiser 
dans les boites a onguents, et sur lesquelles on faisait chauffer les 
pommades (fig. 5) 5 ; beaucoup ont ete trouves au milieu d'articles 

1. D’apres Milne, pi. ix, 5. 

2. D’apres Babelon-Blancliet, Bronzes de In Bibl. .Wit., n° 163i. 

3. D’apres Milne, pi. xi, 5 (musee de Saint-Germain'. 

4. Ibid., pi. xii, 1 (musee de Naples'. 

a. Ibid., pi. xix, 1 (Naples) et 4 (British Museum). 
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incontestablement chirurgicaux ; quelques-unes etaient en argent, 
mais a manche de bronze, d’autres en os. 



Fig;. 702.— Instruments de medecine et de chirurgie. 


Pour l’extraction des polypes, on appuvait sur la langue un appa- 
reil a spatule ronde, et Ton manoeuvrait une de ces sondes bifur- 
quees (9 et 10y comnie ll en est conserve plusieurs au musee 

t. Milne, op. cit., pi. xxn, 1 (British Museum). 




Fig. 703. — Instruments de medecine et de chirurgie. 


Pinces. Autre groupe tres varie. Gertaines pinces (volsellae) 

etaient destinees simplement a l’epilation, pratique courante aui 
bas temps, n’exigeant point du reste la main d un praticien , mais 
celui-ci intervenait lorsqu'une ophthalmie entrainait l’arrachement 

1. Ibid., pi. xxir. 3 (Saint-Germain). 
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des cils. Le iorceps ordinaire consiste en deux lames de metal reu- 
aies a uu bout et de l’autre teodant a s’ecarter ; on les rapprochait 
a la force des doigts ; l’extremite des deux mors etait ou tout® 
droite ou rentrant en dedans (7) *. Pour retirer les polypes 
nasaux et operer les tumeurs, c ’etait encore aux memes pinces 
qu’on recourait habituellement ; mais le tranchant des mors, au 
lieu d’etre rectiligne, presentait souvent une disposition en dents 
de seie (12 et 13) 2 ; ou bien leurs extremites etaient coudees pour 
faciliter la manoeuvre dans des cas speciaux ; un eoulant ou g-Iis- 
siere permettait de maiatenir serrees les deux branches (14) 3 . 

La saignee s’effectuait au moyen d’une ventouse en forme de 
gourde ( cucurbitula ), appliquee sur la plaie au-dessus d’une inci- 
sion. Dans cedes de bronze, entierement closes (11) on fai- 
sait bruler un morceau de charpie, et l’adherence se produisait 
toute seule. Cedes de corne etaient percees a une extremite; on 
aspirait l’air par la bouche, et rapidement on obturait l’ouverture 
avec de la cire.- L’instrument de la ponetion etait un aspirateur 
engaine dans un tube, dans le haut duquel un disque fournissait 
un appui a la main gauche ; un robinet a vis facilitait la manoeuvre 
(fig. 15) 3 . 

Les elysteres ne comportaient auctm systeme de pompe ; simple- 
ment une poche compressible, vessie ou peau d’animal, dont 
l’orilice s’adaptait a un entonnoir (23) *. On envoyait de la poudre 
dans la gorgeou le nez par insufflation dans une canule. 

Les auteurs decrivent nombre de cauteres, generalement en fer ; 
qui ne sont pas represents dans nos collections, sauf ceux qui 
consistent en une longue tige terminee par une palette. 

II convient de grouper ensemble les instruments de l’art den- 
taire 7 et ceux de l’osteologie :'la rape ou racloir, la lime, le ciseau, 
la gouge, le foret, la tenaille, rappelant tous les outils semblables 
employes dans le travail du bois, du fer ou de la pierre ; la scie 
est plus minuscule et plus fine (16) 8 . Le musee Kircher pos- 
sede une piece unique (20) 9 : c’est un levier propre a soulever 

1. D'apres Babelou-Blanchet, Bronzes de la Bibl. A’a n" 1630. 

2. D’apres Milne, pi. xxvii, 1 et xxxi, 1 (musee de Toulouse). 

3. D’apres Babelou-Blanchet. op. cit.. n“1627. 

4. D'apres Milne, pi. xxxv (musee de Naples). 

5. Ibid., pi. xxxix, 3 (Naples). 

6. Ibid., pi. xxxvm. 2 (Bade). 

7. V. DeneBe, La prothise dentaire dans I'antiqaite , Anvers, 1890, 8*. 

8. D’apres le Guide to Greek and Roman Life , p. 179, fig. 189 h. ' 

9. D’apres les Jahreshefte des osterr. IiustUatts r XY (1912), Beihlatt, p. 138 
fig. 121. 
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une partie d’os enfoncee ou ecrasee ; le milieu de la tige devait 
avoir une enveloppe de bois, ou d’os, fixee par des chevilles rivees 
passant dans les deux trous encore visibles ; aux extremites sont 
des palettes de formes differentes, l’une plate, 1’autre arquee, 
toutes deux avec une face unie et une face a denture. 

Les anciens repugnaient a l'extraction des dents, qu’ils croyaient 
fatale a la machoire et meme aux yeux ; ils ne s’y resignaient que 
devant une necessity trop evidente ; l’outil alors employe n’est pas 
tres surement connu. On a mis au jour a Pompei une pince-tenaille 
a mors courbe (17) 4 qu’on a pu croire mal appropriee a cette 
fonction, par sa taille excessive et la face interne lisse des mors ; 
on la supposait faite pour deplacer un os ou retirer des esquilles ; 
mais un exemplaire analogue, du musee de Budapest, retrouve en 
meme temps qu’une dent votive a trois racines, semble fixer l’in- 
terpretation - : ce doit etre un davier. 11 y avait aussi, du reste, 
des extracteurs a mors droits (26) 3 . 

Pour retirer d’une plaie une pointe de fleche ou de javelot 
(fig. 399), on prenait une pince a mors courbes et coudes, telle 
sans doute que l instrument de Pompei ici reproduit (19) i . 

Materiel gynecologique et pour la vessie. — Dans les affections 
de la vessie, les anciens usaient deja de la sonde-catheter, mais d’un 
type rudimentaire, uniforme, toujours en bronze, done non flexible 
et, pour ce motif, a double courbure, comme le canal meme ou elle 
devait s’insinuer, rectiligne seulement pour les femmes (21 et22) 0 ; 
on y enfoneait d’abord avec un jonc un tampon de coton, attache 
a un fil, de maniere a faire siphon et a determiner l’ecoulement 
du liquide. L’assortiment de ces objets, pour hommes ou pour 
femmes, se reduisait a tres peu de numeros, differencies par la lon- 
gueur seule. L’ablation des calculs s’operait avec un crochet ou, 
par l’abdomen, avec une pince a longs mors. 

Les medecins de l’antiquite savaient-ils utiliser nos jeux de 
miroirs pour explorer le rectum ou l’uterus ? Rien ne l’atteste. Ils 
avaient du moins des appareils propres a dilater l’un et l'autre et 
a en rendre visible l’interieur. Leur speculum rectal etait construit 
comme des tenailles, mais manie en sens inverse, par ecartement 


t. D’apres Milne, pi. xliii (Naples). 

2. R. von Toply, Jahreshefte, loc. cit., p. 148 et suiv., fig. 123, p. 130. 

3. Ibid., p. 147, fig. 122. 

4. D'apres Saglio, Diet, des AnD. fig. 1384. 

5. D’apres Milne, pi. xtv, 1 et 2 (musee Ue Naples). 
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des poignees ; sous cette pression, deux lamelles ecartaient les 
levres. Le speculum uterin etait plus complique (18) 1 : on fai- 
sait tourner, par sa poignee terminale, une tige a pas de vis et Ton 
refoulait ainsi une barre trails vetsale, a laquelle etait fixee a angle 
droit une des trois lamelles d’ecartement ; les deux autres se pla- 
jaient, perpendiculairement aussi, au bout de deux barres courbes 
qu’eloignait l’une de 1’autre le mouvement de la vis. 

L’accouchement « par les fers », c’est-a-dire l’extraction de l’en- 
fant vivant, ne paraitpas avoir ete pratique des cette epoque; mais 
eelle de l’embryon sans vie est decrite par les auteurs. On se ser- 
vait d’un instrument tres simplifie, en deux crochets, peut-etre 
independants, dont on appuyait les extremites sur l’occiput, les 
yeux ou la bouche du fcetus, ou sur les clavicules ou les cotes, 
suivant la presentation. Quand elle etait transverse, le salut de la 
mere exigeait quelquefois l’embryotomie ; pour trancher la tete, 
l'instrument conserve au Cabinet des medailles (2), avec son large 
crochet, et l’anneau au bas du manche, a du etre le plus indique. 

II existait des pessaires ; nous en avons un de Pompei (25) 2 : 
il est creux, piriforme, et l’une de ses extremites est entouree d un 
rebord circulaire plat, perce de trous, par ou Ton devait passer des 
fils, de fa<jon a rattacher l’appareil a une bande, qui le mainte- 
nait en place. 

x Le materiel medical se completait par des eponges, pour laver les 
blessures et arreter I’hemorragie ; des bandes d'etoffes a panse- 
ments ; des fils de lin, peu tordus, pour operer les sutures. La fer- 
meture des plaies ou incisions semble avoir ete oblenue a l'aide 
d’agrafes metailiques (27) 3 , terminees par deux crochets, simples 
ou doubles ; au meme dessein se pretaient peut-etre des fibules 
d’un type tres special, retrouvees incompletes dans la tombe du 
ehirurgien de Paris. Ajoutons enfin les tamis, les mortiers et les 
meules pour affuter les lames. 

Plusieurs de ces instruments etaient assez legers et assez indis- 
pensables pour que le praticien, comme de notre temps, les eut tou- 
jours sur lui : il les reunissait par un anneau, comme un trousseau 
de clefs 4 , ou il les enfermait dans un etui cylindrique de faible 

1. D apres Saglio, Diet, des Ant., fig. 1385 (Naples) : cf. Milne, pi. xlvii- 

XLVIII. 

2. D’apres Milne, pi. li, 2. 

• 3. Ibid., pi. nr, 6 ; cf. 5 et 7. 

4. Rev. arch., 1916, I, pi. xvi, n° 15.571. 
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longueur (16 a 18 centimetres), dont on a plusieurs exemplaires 
provenant d'ltalie (24) { . Les autres, emportes en cas de neces- 
sity, etaient disposes dans des cotfrets a deux valves analogues a 
nos valises ; on en voit de represents tout ouverts sur des pierres 
tombales. II se faisait encore des boites a medicaments, divisees en 
plusieurs compartiments a couvercle : l’une d’elles, bien conservee, 
est au musee de Mayence 1 2 . Chez lui enfin, le medecin rangeait 
une partie de son materiel dans une vitrine, comme celle qui est 
figuree sur un sarcophage de Rome 3 . 

Nous n’avons qu’une bien pauvre idee de ce que comprenaient 
les installations de grande chirurgie, 
principalement des appareils fixes i tables 
d’operation, sieges modifiables, bancs, 

echelles, etc Du moins, en ce qui 

concerne les luxations, les commentaires 
anciens sont-ils suffisamment precis pour 
qu’on ait pu tenter de reconstituer les 
dispositifs essentiels 4 * . 

Nous ne savons pas mieux ce que les 
anciens ont realise en fait de travaux de proth£se ; surent-ils meme 
executer des membres artificiels ? Une mosai'que de Lescar (Basses. 
Pyrenees) s , ou Ton voit un chasseur negre a jambe de bois, a ete 
invoquee en exemple ; mais il n’est point stir que ce soit un ouvrage 
gallo-romain ; certains la datent du xn 0 siecle 6 . II est probable 
d'ailleurs qu’un appareil aussi simple etait dans les moyens des 
medecins romains, au moins autant que de ceux du haut moyen age. 

Au rebours des modernes, ceux de l'Empire joignaient souvent 
a leurs cabinets de consultations une ofticine a remedes, principa- 
lement les specialistes, qui n’avaient a prevoir qu’un nombre limite 
de medicaments. Parmi eux, il existait une categorie de medecins 
itinerants, qui peut-etre pratiquaient des interventions, mais sur- 
tout pretendaient guerir par des moyens therapeutiques. Les 



Fig. 70S. — Cachet d’oculiste. 


1. D’apres Saglio, op. cit fig. 4885. 

2. Milne, op. cit., pi. liv : Lindenschmit, Alterthiimer. IV, pi. xvi. 

3. Saglio, Diet, des Ant., fig. *886. 

4. Cf. B. Faust, De machinamenlis ab antiqnis medicis ad repositionem 
articnloruin laxatornm adhibitis, Greifswald, 1912, 4°. 

3. Mosaiques de Gaule. 412. 

6. M. Lanore, Ball, monumental , LXVIII 1901 . p. 246-259. Voir cependant 
Germain de Montauzan, Annales de I’Universitd de Lyon, II. 28 ,1913), p. 12 
et suiv. 
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cachets d’oculistes, signa oculariorum, retrouves en grand nombre, 
pour la plupart en France, servaient a populariser leurs noms. Ces 
petits monuments, qui interessent surtout l’epigraphie, oflrent fort 
peu de variete * : ils sont en pierre, presque tous ont la forme 
d’une pyramide tronquee, a base carree ou allongee, un tres petit 
nombre sont circulaires ou en triangle. Les inscriptions en creux 
que portent plusieurs faces donnent les noms de l’oculiste, fabri- 
cant ou depositaire des collyres indiques sur le cachet, et ceux des 
maladies qu’ils combattaient ; il s’y joint parfois quelques dessins, 
surtout schematiques ou purement geometriques. II y a dans les 
collections quelques echantillons de petites tablettes creuses sur 
lesquelles se preparaient ces drogues 2 . Les collyres vendus a 1’etat 
solide se conservaient aussi dans des etuis tubulaires. 

Le cachet que nous donnons ici comme echantillon (fig. 704) 3 
a 6te trouve en France, a Bavai (Nord) ; il porte sur une des larges 
faces : C. Tit(ti) Balhi(ni), cachet de C. Tittius Balbinus, et sur 
les quatre cotes : C. Titti Balbini chloron ad expurg(ationem) et 
replet(ionem) ; Balbini charma ad eylon ; C. T(itti) Balbini charma 
ad cylon et chalazos(in) ; C. T{itti ) amimelum ad s{uppnra- 
tiones ?) — Collyre chloron [vert, sans doute] de C. Tittius Balbi- 
nus pour nettoyer et boucher les plaies ; collyre enchanteur de 
Balbinus contre le cylon [variete d’ophthalmie] ; collyre enchan- 
teur de C. Tittius Balbinus contre le cylon et la chalazosis [tumeur 
des paupieres] ; collyre inimitable de C. Tittius contre les suppu- 
rations (?). 

1. Cf. Em. Esperandieu, C. I. L., XIII, hi, 1 (1901), p. 569-610; V. Deneffe,i.es 
oculistes gallo-romains an ///' siecle, Anv ers, 1896, 8” ; R. del Castillo y Quar- 
tiellers, Die Augenheilkvnde in der Riimerzeit, trad. M. Neuburger, Leipzig 
1907, 8° (avec toute la bibliographic). 

2. Milne, op. cit., pi. ui, 4. 

3. D'apres H. de Villefosse et H. Thedenat, Bull, monumental, 1881 p. 76- 
C. I. L., loc. cit., p. 592, n’ 181. 
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Emblemes de la pensee humaine, p. 72. — Les Muses, Orphee, 
p. 72. — Les Sirenes, p. 74. — Personnifications diverses, p. 74. 

— § III. Mythologie etrangere, p. 75. — Cultes egyptiens, p. 75. 

— § IV. Les heros, p. 77. — Hercule ; Hesione, Omphale, p. 78. — 
Auge et Telephe, Dejanire et Nessus, p. 79. — Iole, Hebe, p. 80. 

— Dirce, p. 80. — Meleagre, p. 80. — Alceste, p. 81. — Persee ; 
la Gorgone, Pegase, Andromede, p. 81. — Dedale et Icare, p. 82. 

— Thesee, p. 82. — Ariane, p. 83. — Les Amazones, p. 84. — 

Phedre, p, 85. — Les Argonautes ; PhrLxos et Helle, p. 85. 

Jason et Pelias, Hylas, p. 86. — Medee, p. 87. — Le cycle troyen ; 
Paris, Achille, p. 88. — Lycomede, p. 89. — Iphigenie, p. 89. — 
Briseis, p. 90. — Les peregrinations d'Ulysse, p. 90. — Les Les- 
trygons, Circe, les Enfers, p. 92. — Les Sirenes, Penelope, p. 94. 

— L'Orestie, p. 94. — Ixion, p. 95. — Lycurgue, roi des Edones, 
p. 95. — Scylla et Minos, p. 96. — Narcisse, p. 96. — Hermaphro- 
dite, p. 98. — Hero et Leandre, p. 98. — Arion, p. 99. 



TABLE DES MATIERES 


533 


CHAPITRE IV 
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INDEX ALPHABETIQUE 


N. B. — Les chiffres en italiques renvoient aux pages du tome II, 


A 

Abaques (de calcul), oil. 

Abeille, attribut de divinite, 448; — 
image de l ame (motif funeraire), 612. 

Abolla (vetementde dessus), 374. 

Abrasax ou Abraxas (amulettes), 201 . 

Absides, 121, 217. 

Abundaxtia, 463. 

Acanthe, caracteristique du chapi- 
teau corinthien, 36. 

Acastus (potier), 430 . 

Acerra (coffret a encens), 183. 

Achille, son histoire figuree sur 
les sarcophages, 611 : — dans la 
peinture et la mosa'ique, 88. 

Aco (potier), 450. 

Acrooates, 211. Voir Desultores. 

Acrolithes, 368. 

Acteox, son histoire figuree sur les 
sarcophages, 399 ; — dans la pein- 
ture et la mosa'ique, 58. 

Acteurs, dans des peintures et des 
mosa'iques, III, 205 ; — leurs mas- 
ques, 208; — leurs costumes, 209. 

Acus. Voir Aiguilles. 

Adaji-Klissi (.monument d’), 270, 350; 
— ses sculptures, 640. 

Adlocutio principis, dans un bas- 
relief du Forum romain, 634: — 
sur la colonne Trajane, 612 ; — dans 
d'autres reliefs, 650, 652: — sur des 
medaillons. 270. 

Anoxis, sa mort figuree sur les sarco- 
phages, 433, 594 ; — dans la peinture 
et la mosa'ique. 01. 

Aequipondium, 25 7. Voir Pesoxs, 

Aeo litas, 462. 

Aerarium. Voir Tresors. 

Aes grave, rude, signatum, 208. 

Aeterxitas, 463. 

Armor E. temples, 161: — travaux 
hydrauliques, 92 ; — limes, 252 : - — 
rnaisons, 296 ; — fermes, 308 ; — - 
caveaux funeraires, 328 ; — mauso- 
lees, 344, 347 : — personniiiee par 
les depouilles d’elephant, 74. 


Ai.amem.no>. dans la peinture et la 
mosa'ique, 90. 

Agate lamulette , 192. 

Agger, rempart d’une partie de la 
ville de Rome, 65. 

Agriculture, travaux principaux, 
230 : — outils, 253. 

Agripra, son portrait, 511. 

Agrippine il'Ancienne et la Jeune , 
leurs portraits. 502. 

Ahexobarbus. Voir Domitius Ahexo- 

IIARBIS. 

AhriniaX = Plltox, 449. 

Aigle, attribut de divinite, 394, 401, 
415: — type monetaire, 273; — 
symbole de l'apotheose, 172. 

Aigle legioxxaire, attribut de divi- 
nite, 462; — description, S43. 
Aigrettes be casques, 31 4. 

Aiguilles, 4 06. 

Ailes (attribut de divinite), aux 
epaules, ill, 420, 119, 465 : — sur 
la robe. 442 : — recoquillees, 453. 
Ailettes 'attribut de divinite), au 
petase, 401, 431 ; — sur le haut de 
la tete, 401. 116 : — aux talons, 401, 
431. 

Alabastres, 439. 

Alae (pieces flanquant 1 atrium', 

276. 286. 

Albaxo (lac d' . soil emissaire, 110. 
Albanus lapis. Voir Peperix. 
Albatres employes par les Romains, 

- 4 , I . 

Albogalerus (coiffure des flamines), 
163. 

Alclste, dans la peinture et la nio- 
sa'ique, 81. 

Alcoves, 2^t>, 28N. 

Alesia, temple de Moritasgus, 187 ; 

— trouvaille de javelots, 327. 
Alexandre Severe, ses portraits, 494. 
Alicula (pelerine u 374. 

Allegories mytholo^iques sur les 
tombeaux, 593. 

Allegories person nifiee^. 383, 460, 

277 . 
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Althiburus (roosaique d'), 307 . 

Amastris ;base d’) ornee de ,decora- 
tions militaires, 360. 

Amazones, representkes sur les sar- 
cophagus, 609 : — - dans la peinture, 
Si. 

Ambre (amulette), 195. 

Amethyste (amulette), 193. 

Amictus (vetement de dessus), 36 7. 

Amiternb (relief d’), 585. 

Ammon. Voir Hammon. 

Amours. Voir Eros. 

Amfhipkostyle (temple), 146. 

Amphitheatres, prototypes, etablis- 
sement, 192 ; — forme et divisions, 
193; — sous-sols, 195 ; — spectacles 
qui s’y donnent, Hi ; — figures sur 
des medaillons, 376. Voir Colisef., 
Pouzzoles, et Addenda. 

Amphitritb, 41S. 

Amphores, forme, 441 : — k via, 244 ; 

— a huile, 356 : — a t tribe f de divi- 
nity, 414 ; — mesure de capacite, 
363. 

Ampulla (vase), 440. 

Amulettes, nature et objet, 190; — 
portees par les auriges et leurs che- 
vaux. 335. 

Anchise. Voir Exilr. 

Aneilia (des saliens), 169. 

Ancres, 393 ; — attrihul de divinite. 
463. 

Anhhomv.uk, dans la peinture, 87. 

Andron. Voir Fauces. 

Ammaux, sacrifice, ITS: — amulettes, 
403 : — sujets de genre, 541 : — sur 
des lainpes, 692 ; — dans des pein- 
tures et des mosatques, 153; — sur 
tes poids, 239; — sur les monnaies, 
268 ; — sur tes enseignes militaires, 
343, 345. 

Ammaux savants, dans des peintures 
et des mosa'iques, 11 5, 211. 

Axn'Eau de suspension au sommet du 
casque, 338, 343. 

Anneaux. Voir Haoues, 

Annona, ses attributs, 463. 

Anteros, 63. 

AntinoKs, 431, 3>13. 

Antinov s Braschi, 368. 

Antis (temple in), 144. 

Antoine (Marc), son portrait. 51t. 

Antonin le Piep.v, ses portraits, 489 ; 

— en arvale, 168. 

Antoniniani sodales, 171. 

Antouiaianns (monnaie d'argent), 

272. 

AxeBfS, ses representations, 431 ; — 
preservatif centre tes matdfices, 194. 

Aoste, murs, 6S ; — trace de la rille, 
58. 

A pax, des ftamines, 163; — des sa- 
liens, 169. 


Aphrodisias (ecole d'), sous Hadrien, 
477, 488. 

Apiculum (des flamines), 163. 
Aplustre ,.392 ; — attribut divin, 425. 
Apodyterium (vestiaire de bains). 
210, 213. 

Apollon, ses attributs, 398 ; — dans 
la peinture et la mosa'ique, 56 ; — 
type monetaire, 272. 

Apotheose, ceremonie officielle, 17 1 : 

— d’ Antonin et de Faustine, 650 : 

— sujet funeraire, 617. 

Aqua nr go ; piscine de 1). 98. 
Aqueducs, leur construction, 91. 

Voir Amphitheatres, Dougga, Gard 
(pont du). 

Ara. Voir Altels. 

Ara Pacis Augnstae, disposition mo- 
nuraentale, 141 ; — description 

seulpturate, 549, 623 ; — sedne de 
sacrifice, 569, 163 ; — sebne repre- 
sentant les bienfaits de la Terre, 
577. 

Arbeles (bataille d'), dans une mosat- 
que de Pompei, 108. 

Arbres sacres, 188. 

Arc (arme), attribut divin, 398, 400, 
415, 457. 

Arc, element de construction, 28, 
96, 195; — de d£charge, 146. 

Area. Voir Cori RKs. 

Arcs dits de triomphe, origine, 74 : 

— formes, 76; — decoration, 78; 

— nomenclature. 80. 

Arcs de triomphe prineipaux ; 

— des Argentiers, a Rome, 75, 348. 

— de Benevent, ses reliefs, 633. 

— de Constantin, plan, 75 ; — prison- 
niers daces dans la decoration, 
375 ; — medaillons cireulaires, 637 ; 

— panneaux engages, 639; — bas- 
reliefs encastres dans Cattique, 641 ; 

— frises des portes laterafes, 657. 

— d’Ha’idra, plan, 75. 

— d'Orange, vue. 79 ; — sujets repre- 
sentes, 631, 175. 

— de Salonique, reliefs, 657. 

— de Septime-S^vere, vue, 78 ; — re- 
liefs, 656, 332 t 353. 

— de Suse, plan et vue, 75 , 77. 

— de Tebessa. plan, 75. 

— de Titus, plan et vue, 75, 77 ; — 
reliefs, 631, 173, 362. 

Archeologie romaine, elements di- 
vers qui la constituent, vit. 
Arcrigalle (chef des pretres de Cy- 
bele), 175. 

Aren him (coiffure de ftaminiqu e), 
Arewes ('voir AMpnrrHBATREs) ; — de 
Lwteee, 172 et Addenda, 

Argent (monnaies 277. 
ARGKvrrB*?* so© etoploi dans la sla- 
tuaire, 3S8. 
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Argoxavtes, dans la peintiEre et 1 a 
mosaique. -s’.». 

Arges, dans la peinbire et la mosai- 
que, 5 4, 5S. 

Abiame, son histoire figure© sur les 
sarcophages, 611 ; — dans la pein- 
ture et la mosaique. 83. 

Amoy, dans la peinture et la mosal- 
que. 4-9. 

Armamentarium (depot d’amxes dans 
le camp), 26a, 

Armemext, 309. 

Arntillae. Voir Bracelets. 

Armoires, 420. 

Arpext, mesure agraire, 202. 

AapEXTACiE, procddes employes, 57. 

Art rotuain, exist e-t-il ? xm. 

Artemis persique, ses attribute, 453. 

Artillerie, 352. 

Ajctisaxs (re-presentations d'j, 543, 

Aw xs itcjmbeau d'), 357. 

Arvai.es, insignes, 4 68. 

As, uodte nmnetaire, 263, 270. 

Asarotox (genre de mosa'ique), 156., 

Asie, son Lnttiien.ee sue la civilisation 
romaine, ivii. 

Asms, 43$. 

Aspexdos (theatre d’’!, 17 '4, 184. 

Aspersoir, 174, IBS. 

Assirttes, 436. 

Asstrie, (Remeaks assyriens dans L’ar- 
cheobogie ronsaine, xyul 

Ateliers de poterie gauloise, 453". — 
acvernes de Saint-Remy-eu-Babtat, 
Ivor caracteristique, 450 ; — ru- 
thenes de La Graufesenque, lteur 
caracteristique. 450- ; — de iloti- 
tans, 453 ; — de Banassae. 4*2 ; — 
de Lezoux, 453 ; ■ — de la vailee du 
Ethane, 455. ; — des regions r Le- 
na nes, 43S ; — de Garande-Bretagae, 
457, ; — d'Afrique, 457. 

Ateleaxes, 219. 

Athletes, dans une mosaique, 124. 

Atlas, 4U5l 

Atrium, d'origine eUresqu*-, »iu ; — 
centre de la tnaison primitive, 
276 : — aft'ecte aux receptions, 277 ; 
— toscan,2ft2: — eorinthien, 283. 

Atrium Yestaa. 264. , 

Attelaqe (mode d'), 2$5. 

Attis, ses attributs, 44a ; — sen 
image dans les insSgnes des galles, 
/7-5 ; — sur un autel tauroiudique. 
182. 

Attributs des efivinite-s. 467. 

Alberses. Voir Hotelleries. 

Aubergiste, dans un relief, 678. 

Auditorium (sal le de lectures pu.- 
bliques), 191. 

Au&rwss. 166. 

Augustalas sadales, 47 1. 


Acseste, statues et hastes, 4 SI ; — 
en arvale, 168. 

Are.Ei.isx, ses portraits, 497.. 
Al-reliuxxe. (colanne)., forme, 273 l 
A ureus (denier d'or), 374. 

Avtsoub. ses representations, 41a. 
Actus, formes anciennes, 137 ; — 
moauHnentaux, 140 ; — de temples, 
146 ; — sur la spina du cirque, 266 ; 

— dans V atrium, 28a ; — taurosh**, 
lkpies. 18-3 ■. • — portatifs, 179, 184 : 

— de Verminus, 13S ; — de Vespa- 
sien. a Pompi-i, 134 ; — de Rome et 
Auguste a Lyon, 140. 

Alters. funiraires. Formes et usages, 
330 ; — decoration, 34.1. 

Ahtumxe. Voir Saisoos. 

Akjeuiures (soldats,), leur ecpiipe- 
ment, 338. 

S' 

Baalbek,, temple rood, 133 ; — grand 
temple de Jupiter, 133. 

Racchaxteb, ea peinture, 5$. 
Bacchus-Dioxysos, attributs,. 41(1; — 
ses aventures, sujets de genre, 661 ; 

— daus la- peinture et la nsosajique, 
aS; — son triumphe, 662, 5&i — 
aemtthiase, 59: — Bacchus indien, 
413. 

BtKnExxeEtmR. (thermes de), 214, 22fi. 
Baoubs. 407 ; — bugues-cneheljs, 467 ; 

— bagues de fian?ailles, 408 ; — 
avec clefs, 40$. 

Bales. piscina uiirabilis, 37. 
Baignoires, 211, 216, 221. 

Bajas, ordonnaace generate. 260 ; — 
prices, 210 : — da Boscoreale, 210 ; 

— publics, 212 ; — de Pompei, 213 '• 

— de Yirngad, 214: — de Home, 
21a: — dans le camp de Lamhese, 
261 ; — particularBes, locales, 225 ; 

— thermea de Caraealla. 216 ; — 
thermes siuapi.es et. doubles, 214; 

— cuCdaris.ni et sous-sol. 217 ; — 
tepidanum et frigidsrium. 223. 

Baiseb adresse a la, diviaite, 17$. 
Balais, 438. 

Balaxce. attribnt de diviaite, 462; 

— types divers. 255. 

Balbls, ses portraits, 496. 

Balcoss. Veit- Maania**.. 

Bali.es (jeu. dei, 48$. 

B-allisth. 35 1 et Addenda. 

Ballox, 483. 

Baltei (murs de- separatum), dans 
les theatres, 175 ; — les aniphi, 
theatres, 200 : — Ws cirques, 264. 
Balteus (plis de- la toge,. 36$. Voir 
encore BArrmctR. 

Balustrades, de tribunes aux haran. 
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gues, 123, 127 ; — d'amphitheatres, 
193. 

Bancs, indice d’une salle de reunion, 
246 ; — demi-circulaires. Voir 

Exedres. 

Baxdelettes, des arvales, 168 ; — des 
galles. ITS: — des pretres cappa- 
dociens, 1 77 : — des taureaux de 
sacrifice, 179. 

Banquets, dans la peinture el la mo- 
saique, 110 ; — o banquet funebre », 
587. 

Barbares enchaines, dans une rao- 
saique, 107. 

Barbe, 388 et suiv. ; — modes succes- 
sives, 383 ; — reparait dans les por- 
traits apres Hadrien, 488 ; — re- 
duite a un leger duvet a partir des 
Gordiens, 496 ; — disparait avec 
Constantin, 498. 

Barcelone (mosai'que de) montrant 
les jeux du cirque, 220. 223. 

Barrages hydrauliques, 92. 

Basaltes employes par les Romains, 
4,7,29. 

Bases de colonnes, 34 ; — base atti- 
que, 35. 

-Basilidiennes (pierres), 201. 

Basiliques, emplacement et plan, 
128; — double type, 129; — basi- 
liques conservees, 130 ; — basilique 
Julia , 130; — de Pqmpei, 132; — 
de Timgad, 133; — Hilariana , 799. 

Bassins, de filtrage, 86, 88 ; — de dis- 
tribution d'eaux, 99 ; — de fon- 
taines, 105 ; — dans les orchestres 
de theatres, 178; — au centre des 
marches, 228 ; — de V atrium, 284 ; 

— du peristyle, 287 ; — dans les 
jardins de villas, 314 ; — de decan- 
tage pour l'huile, 250. 

Bateaux, 297 et suiv. ; — de guerre, 
299 ; — de commerce, 299 ; — re- 
presentes dans une mosaique, 307 : 

— sur la colonne Trajane, 308. 

Bateleur, sur une lampe, 690. 

Baton, attribut divin, 421. Voir Li- 

tuus, Pedum. 

Baudriek, 319: — attributdela deesse 
Rome, 465. 

Baxae (pantoufles), 387. 

Belier, attribut de divinite, 401, 430, 
446, 448 ; — sa tete, motif decoratif, 
557 ; — embleme legionnaire, 346. 

Belier (machine de guerre), 355. 

Bellone, caracteristique de son pre- 
tre, le cistophore, 176. 

Benevent (arc de), 392. 

Berceacx, 409. 

Berthouville (tresor de), 529. 

Bes, voir les Addenda. 

Bestiaires, dans le cirque ou l’amphi- 
theatre, 219. 


Betox, 44; — betonnage des routes, 42. 
Betting (villa de), 307. 

Bibliotheques, historique, 246 ; — 
leur disposition, 248; — du temple 
d’Auguste, a Rome, d’Ephese, de 
Timgad, 248. 

Biche, attribut de divinite, 399, 400, 
447. 

Bidental (lieu de sacrifice d’une bre- 
bis), 170. 

Bijoutier, dans un relief, 680. 

Bijoux, 400. 

Bijoux-amulettes, 192, 402; — phal- 
liformes, 196. 

Bipedales (briques), 15, 25. 

Biuenne, attribut de divinite, 433, 434. 
Birrus (vetement de dessus), 374. 
Bisellium (si^ge double), 41 7. 
Bistouris, 514. 

Blocage, procede de fabrication, 22 ; 

— son emploi dans les voutes, 27, 
28 ; — dans les murs, 65, 68, 70. 

Bocchoris (sentence du roi), dans une 
peinture, 140. 

Boeuf, attribut de Ceres, 409. 

Bois (outils pour le travail du), 254. 
Boisseau. Voir Modius et Calathus. 
BoItes, a medicaments, 521 ; — a 
poudre, 399. 

Bols de Megare, 413. 

Bona Dea, ses attributs, 386. 

Bonnet phiivgien, attribut de divi- 
nite, 420, 445, 446, 458 ; — coiffure 
des divinites asiatiques et thraces, 
366 : — sur un autel laurobolique, 
182. Voir aussi Pileus. 

Bonus Eventus, ses attributs, 387. 
Bornes cadastrales, 58 ; — bornes de 
cirque, 206, 223. 

Bornes milliaires. Voir Milliaires. 
Boscoreale (villa de), description 
generate, 302 ; — bains, 211 : — cui- 
sine, 304 : — cave, 305 ; — locaux 
d habitation, 304, 306 ; — pressoirs 
a vin ,241 : — huileries, 245. 

Bosra (theatre de), 177. 

Bottes, attribut de divinites, 386, 
389, 100, 411, 464. 

Bouc, attribut de divinite, 416, 459 ; 

— vertu prophylactique, 192. 

Bouc (pieds del, caracteristique de 

Pan, 413. 

Bouci.es a ardillons, 316, 319. Voir 
Fibules. 

Boucles d'oreilles, 400. 

Bouclier. fermant l’ouverture d’une 
voute, 221. 

Bouclier (attribut de divinite), 397, 
402, 447, 465. 

Bouclier celeste des saliens, 169. 
Boucliers de l'armee romaine, 321 ; — 
bouclier en tuile rectangulaire, 321 ; 

— ovale, 322 ; — rond, 325. 
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Bougies, 463. 

Bouilloires, 4-26. 

Boulakger, dans une peinture, -116, 

121 . 

Boulangerie, 242, 234 ; — dans des 
reliefs, 676, 233. 

Boule. Voir Globe. 

Bouquetin’. attribut de divinite, 453. 
Bourse, 383 ; ■ — attribut de divinite, 
401, 463. 

Bolteili.es de poTERiE, ulilisees dans 
la construction des routes, 27 : — 
des nnirs d’etuves, 221. 

Boutiques, 228, 238 : — figurees dans 
des reliefs, 676, 246, 230. 

Bracelets, bijoux de femmes, 403 : 

— decoration militaire, 337. 
Brachium. Voir Carrieres. 

Braies, 373 ; — des legionnaires, 334. 
Brassard des gladiateurs, 21 7. 
Brebis, attribut de divinites, 384. 
Breches imarbres), employees par les 

Romains, 4, 6, 

Bretagne, limes. 251 : — maisons, 
297 : — villas, 320. 

Briques. ditterentes sortes. 12, 13 : 
— • estanipilles, 16 ; — utilisation 
dans la construction, 22, 23, 25 : — 

— dans la muraille d'Aurelien, 68 : 

— dans les murailles des villes de 
Gaule, 70 : — dans les hypocaustes 
et les etuves, 219; — formant sar- 
cophage, 331. 

Briquets, 464. 

Briseis, dans la peinture, 90. 
Brocateli.es, connues des Remains, 
4, 6. 

Brogues. Voir Fibules. 

Bronze, travail du bronze, 368: — 
monnaies, 26S : — • grand, moyen, 
petit bronze, 270; — tesseres, 279. 
Voir Statues de bronze. 

Brosse a carder les etoffes, 119, 232. 
Brutus iSIarcus). son portrait, 511. 
Bubastis, 431. 

Bucculae. Voir Ciu’vre-joues. 

Bucher pour Fapotheose d’un souve- 
rain, 171. 

Bucina , trompette courbe), 330. 
Bucrane, motif ornemental, 556. 
Bulle, attribut d'Harpocrate. 429 : 

— bijou talisman, 192 ; — bulles au 
bas du ceinturon. 319. 

Bureaux du Senat, a Rome, 120 ; — 
des magistrats municipaux, 122: 

— dans les camps, 563. 

Buste, forme du busteaux differentes 
epoques, 478 : — bustes a trabee. 
495. 

C 

Cabaret, 240 ; — figure dans des re- 
liefs, 678 ; - dans des peintures, 123. 

Manuel d’archeologie homaine. 


Cabaretier, dans une peinture, 120. 

Cache-cache ! jeu de), 481 . 

Cachets, moults en bagues, 407 ; — 
de plomb, incrustes dans des blocs 
de marbre, 12; — de commerce, 
280 ; — d’oeulistes, 522. Voir Estam- 

P1LLES. 

Cacus. Voir Herccle. 

Cadastres, traces existant encore sur 
le terrain, 58. 

Cadenas, 422. 

Cadrax solaire, 283; — attribut 
d’Atropos, 424. 

Caducee, attribut divin, 401, 431, 459. 
461 , 464, 465. 

Cadns (seau),440. 

Caecilia Metella ^tombeau de), 355. 

Caecilius Jucundus (L.), son hermes 
a Pompei, 517 ; — son laraire, 620. 

Caelestis -= Tanit), ses attributs, 
437 ; — son temple a Dougga, 1.66; 
- — image d'un de ses pretres, 177. 

Caementicium {opus), 21. 

Caervvent, bains prives, 212. 

Cage d'osier, a soufrer les etoffes, 252. 

Calames, 307. 

Calamister ;fer 5 friser), 396. 

Calathus, attribut divin, 409, 428 
132, 435, 438, 439. 

Calatores auxiliaires du culte), 162. 

Calcaire, employe dans les construc- 
tions romaines, 2, 29. 

Calceus chaussure:, 3 77; — senato- 
rius,377 ; — des officiers superieurs. 
337. 

Caldarium des etablissemenls de 
bains, 210, 218. 

Calices (tuyaux compteurs), 103. 

Caliga chaussure militaire), 320, 3. S-i. 

Caligula, ses portraits, 483. 

Calliope .muse de l'cloqucnce), attri- 
buts, 407 . 

Camees. de Vienne, 629 ; — du Cabi- 
net des Medailles, 629 ; — id. (apo- 
theose de Veron et Agrippine), 174 

Camera 'vuute en berceau), 27. 

Camilles jeunes auxiliaires du culte), 
569, 162. 190, 362. 

Camisia 'vetement de dessous, 37 2. 

Campagus (chaussure basse), 379. 

Cam i'ana 'plaques), reproduisant des 
scenes de theatre, 206. 

Camps, passagers, 250 : — permanents : 
sous la Republique, d apres Polybe, 
252 ; — sous l’Empire, d’apres 
Hygm, 251 ; — types conserves.-. 
N ovacsium . 257 ; — Lanibese, 260. 

Canard, attribut d'Apollon. 199. 

Canaux niagonnes, leur construction 
95. 

Candelabres, 46 7. 

Caathare, sa forme, 439 ; — attribid: 
de divinite, 410, 426. 

II. 


35 
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Capitoles, disposition, 157 ; — de 
Rome, 158; — de Girta, 184 \ — de 
Dougga, 27, 159>; — de Pompei, de 
Sbeifcla, 459 ; — de Timgad, 158. 

Capricorse, sur des enseignes legion- 
naires, 346. 

Capsa. Voir Cof frets. 

Capucho>\ 366 : — vetement de Teles- 
phope, 423. 

Caragalla. ses portraits, 493.. 

Caracalla (manleau), 374 . 

Carbatina (chaussure), 381. 

Carceres (ecuries de cirque), 206, 
22 * 2 . 

Caricatures, dans des pein tares et 
des mosaiques, 133 . 

Carn u xtum r 416, 5/5, 326 , 328 . 

Carpentum (voiture de ceremonie), 
292 . 

Carquois, de cavalier legionnaire, 
337 ; — attribut de divinite, 398, 
400, 457. 

Carrago (train des equipages), 290 . 

Carkeaux de terre cuite, frequents 
en Afrique, 713: — sujets qui y 
sont figures, 714. 

Garru'Kes de mai*bre, nomenclature. 
4 ; — methodes Sexploitation, 8 : 
— divisions et subdivisions, 9. 

Carriole, 291. 

Carrnea voiture de voyage), 294 . 

Carrus (voiture nulitaire), 290 . 

Carthage, materiaux employes dans 
la construction. 2 ; — autels fune- 
raires, 340 ; — citernes, 86 ; — rao- 
sai’que des jeux du cirque, 222 ; — 
tablette magique, 202 . 

Cartibudum ; table de Y atrium ), 284. 

Cartons, communs aux peintres et 
aux mosais tea, 49 . 

Carvoran ( modius de \ 267 . 

Casernxments. au camp, 261 ; — 
casernes de Rome, 263 ; — des 
vigiles a Ostie, 266. 

Casque, attribut de divinite, 39$, 402, 
434. 465 

Casques militaires, 311 : — de gladia- 
tcurs, 21 7, 218 ; — d’auriges, 224 . 

Casseroles, 431 . 

Castelpurziano (villa de), 316. 

Castor. Voir Dio sen res. 

Castor '^temple de y , abri des poids 
e talons, 261 . 

Gataphractarii sarmates, sur la co- 
ionne Trajane, 340 . 

Catapults, 354 . 

Cathedra (siege d’appartement), 412 . 

Gatilhis de la meule. 231 . 

Catogax, 387 . 

Cavalier, et grant anguipede, 274. 

Cavalier thrace. ses representations, 
439. 

Cavaliers auxifiaires, costume, 340 . 


Cavaliers legionnaires, equipement 
mal connu, 337. 

Cavea, hemicycle du theatre, 175 : 
pourtour de Tamphitheatre, 209; — 
du cirque, 204. 

Caveaux funeraires, 325. 

Caves des maisons, 280; — 'de Bos- 
coreale, 305. 

Ceixturon, des soldats, de 1'empe- 
reur, des officiers, 319 ; — des gla- 
diateurs, 21 7. 

Celia (salle interieure des temples':. 
14* : — son eclairage. 446 ; — 
cella de temple pond, 151 : — de 
capitole, 157. 

Cellier (representation d’un], 240. 

Celtisme, elements eeltes dans l’ar- 
cheologie romame, xx. 

Genacula (etage au-dessus du rez-de- 
chaussee . 277. 

Centaures. 413: — emblenie legion- 
naire. 346. 

Centuriae .divisions dans le trace des 
villesi, 58. 

Centurions, leurs panaches, 315 ; — 
leurs jambieres, 320 ; — leur equipe- 
ment en general, 335 ; — leurs deco- 
rations. 357. 

Cep de vigxe, attribut de divinite. 
384; — insigne du centurion, 335. 

Cera :mot inscrit sur des poterie*'. 
4-5-7. 

Ceh AM itjrK peinte, reliefs de lerre 
cuite, 703 : — leur technique, 703 : 
— leur place sur les monuments, 

707 v — sujets representes, 708, — 
religieux, 708 : — - my tliologiques. 

708 ; — tugendaires, 700 : — dmny- 
siaques. 709 : — realistes. 712: — 
historiques, 713. 

Ceruerf.. attribut de Pluton, 419 , — 
de Serapis-Pluton, 428. 

Cehcf.acx d'enfants, 480 . 

Ceremoxu,s funebres. clans les bas- 
reliefs. 384 . — religieuses. 177, 179. 

Ceres, ses representations, 408. 

Cerf (cornesdei, attribut de divinite. 
433. 

Cerialis i potier), 456. 

Cerncxxos. *35. 

Cesar, statues et busies, 480. 

Ceste :gant des pugiiistes), 998. 

Cestils pyramide de . 336. 

Gestre instrument de peintre . 40. 

Chacal li-te de':, attribut d’Anubis, 
431 

ChaInagf. Voir Mixtum (opus . 

Chaise. 4/."; — - curule. 4/4. 

Chaise a pnrteurs, 994. 

Chalcirique \estibulc de basilique), 
129, 132. 

Chalumeaux, 498. 

Chandeliers, 466. 
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Chaxdelles, 466. x 

Ghantibr de construction, dans uiie 
mosaique, 1 22. 

Ghapelles, 170 : — dans le camp pour 
les signa , 263 : — dans Yatrium , 
285. 

Chapiteaux. a figures, 3". Voir Or- 
i>res. 

Charcvterib, representee dans des 
reliefs, 678. 

Charon, -420. 

C harp extiers, figures dans des reliefs, 
680. 

Charrois, dans des peintures et des 
mosaiques, 124. 

Charri'e, S >30 i 253. 

Chars, 285 ; — k boeufs. 286 : — de 
cerenionie, 292 ; — de triomphe, 
294 : — de course, 295 ; — de 
triomphe, 882. Voir Courses de 
chars. 

Chasses, au cirque ou a lamphi- 
theatre, 219 : — a courre, figurees 
dans des reliefs, 67-4 : — dans des 
peintures et des mosaiques, 128. 

Chateau Saint-Ange. Voir Mauso- 
lees 

Chateaux d'eau, leur construction, 
99 ; — dePompei, 100 : — nymphees, 
105. 

Chaudieres, des bains de Boscoreaie, 
211 . — de Tims ad, 222. 

Chaudroxxier, dans une peinture. 

„ //«• 

Chaudroxs, 431 . 

Chaussures. 377 ; — militaires, >20: 

— de theatre, 209. 

Chemixs de ronde, sur les muraiiles 
des villes, 66, 70. 

Chemtou, carrieres, 9. 12 : — mu- 
railies, type d’opus cae merit Lcinm, 
22. 

Chenets, 430. 

Cherchel, port, 55 : — aqueduc. 98. 

Cheval, atlribut d'Epona. 455. 

Chevaux de course ; representations 
de ■, 153, 226 . 

Ciievelure. 394 et suiv.; — des 
homines, 384 ; — des femmes. 385 : 

— facon de la trailer en sculpture, 
520. 

Chevre peau de), attribut de divi- 
nite, 397, 421. 462; — \ertu pro- 
phylactique, 192. 

Chi ex, attribut de divinite, 3 h5, 389, 
413, 420. 428. 450. 456. 

Chioxox. 386, 390 , 392. 

Chirur<.tIe instruments de). 513 ; — 
jete* dans les sources sacree^. 187. 

Choeur Ivrique, dans une peinture. 
II 4. 

Chouette, attribut de Minerve, 398. 

Cfcerox. ses portraits, 510. 


Cierges, 466. 

CiGALK, attribut d'Apollon, 199 : — - 
image de lame ^motif funeraire ', 
612. 

Cigogxe. attribut de la Piete, 462 ; — 
embleme legionnaire, 346. 

Ci.metiekes ro mains, leur emplace- 
ment, 323. 

Ci xx a Mrs ipotier). 453. 

Cinctus Gabinus arrangement de la 
toge , 368. 

Cingulum, 38 f ; — mihtiae, 319. 

Cifpes { pierres tombales massives'i, 
339. Voir Altels funeraires. 

Circe, dans la peinture et la mosaique, 
92. 

Cire perdue travail du bronze', 369. 

Cirques, forme el distribution, 204 ; 

— represents dans des mosaiques, 
127 ; — de Caligula, 205; — de 
Maxence, type d’opus mix turn , 
25; — description, 207 : — jeux du 
cirque, 220 ; — figures sur des 
medaillons, 276. 

Cirrus (toupet de la coiffure des 
pugilisteS', 228. 

Ciseaux, 397 ; — attribut de Junon, 
396. 

Cisinm -char leger), 29 f. 

Ciste, attribut de divinite, 411, 429, 
17 5. 

Cistophorus deae Bellonae, / 76. 

Citerxes. dans la maison. *5; — 
citerues nionumentales. 86 : — con- 
struction et plan, 87 ; — reservoirs 
conjugues, 90; — de Termo, de 
Carthage, SO. 88 ; — d'Oudna. dc 
Bates, de 1’Aventin. 87 : — sous les 
theatres. 487 : — dans Yatrium t 276 ; 

— dans les villas. 314 ; — a vin. 242, 
24 9 . 

Cithare. attribut de divinite. 399 . 
407 ; — description de fmstrument, 
491. 

Civica corona. 360, 

Classics corona, 360. 

Claude i er . ses portraits. 484. 

Claude 11. ses portraits. 497. 

Clavus bande de pourpre . 371. 

Ci i:f>, 422 : — attribut de divinite, 
392, 420, 449. 

C.LUPSYDRES, 293. 

Clio muse de lhisloire’, attributs, 
406 . 

Clipeus 'bouclier ovale;. 322. 

Cloaca maxima. 108 . 

Clocheti us. pour couvrir les bruits 
de inauvaiv augure. 194. 

Clodius Albixcs. ses portraits, 492. 

(Clotures de boutiques. 239. 

Clou jeu du , 481 . 

Clous de fer, dans les tombes. leur 
role magique, 336, 195. 
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Cochers du cirque, figures dans des 
mosaiques, -127: — par des £ros, 
668 : — incantations centre eux, 202. 

Cocles Horatius) surdes medaillons, 
276. 

CoFFRES. 420. 

Coffres-forts, dans le tabtinum, 286. 

Coffrets, 421 ; — a bijoux, 408 ; — 
coffret, indice de fonction adminis- 
trative. 343. 

Cohortes urbaines, equipement des 
soldats, S4I. Voir Pretoriens. 

Coiffures, a la Junon. 386: — en 
nids d’abeilles, 388 ; — a diademe, 
380: — en cotes de melon, 301 ; — 
coiffures mobiles pour statues, 394 ; 

— des vestales, 164 : — des pretres 
de cultes etrangers, 175. 

Colchester (vase de), 218, 219. 

Colisee, description, 196: — emploi 
du peperin, 2 : — ordres superpo- 
ses, 34. 

Colliers. 402 : — en forme de serpent, 
attribut des pretres d’Asie Mineure, 
175, 177. Voir Torques. 

Cologne (porto de), 72. 

Colombe, attribut de divinite, 403, 
464 ; — d’un pr£tre d’Afrique, 177 : 

— buvant dans un \ase (motif fune- 
raire), 612, 

Colonies trace des), 57. 

Colonnades. Voir Porticoes. 

Colonnes, mode d'extraction dans la 
carriere, 10: — cannelees, 35: — 
contre les arcs de tnomphe, 78 : — 
de temples, 144; — sur lcs scenes 
de theatres. 179: — lionorifiques 
(Trajane, Auriilienne), 271 : — fune- 
raires, 356 : — « de Jupiter » ou a au 
geant », 273 ; — bornes de cirque, 
206: — decoration d’angle des 
autels, 560. Voir aussi Milliaires, 
Ordres. 

Colonne Antonine, sujets figures, 650. 
654, 172. 

Colonne Aurelienne. copie maladroite 
de la colonne Trajane, 655. 

Colonne Trajane, sa decoration, 611 : 
- — description des scenes princi- 
pals, 642. 

Coi.osses (en statuaire), 370. 

Columbarium, 325. 

Conidats de l’amphitheatre, figures 
sur des stucs, 697 ; — sur des 
mcdailles, 276. 

Comitialis (potier). 456. 

Commetaculum (baguette des fla- 
mines), 163. 

Commode, ses portraits, 491. 

Compas, 15, 512 : — attribut d’Uranie, 
407. 

Compluvium (ouverture dans lestoits 
de maisons), 276. 


Composite ordiv , 39. 

Conclamatio. Voir Ceremonies fu- 
nebres. 

Concordia, trace de la ville. 58. 

Condi itks d eau. Voir Aqceducs, 
Tuyai x . 

Cones funeraires, 337/ 

Congiarium, sur 1 arc de Constan- 
tin, 653, 659 : — sur un medaillon, 
277 : — sur dcs tesseres, 282. 

Congius (mesure pour les liquides', 
263: — congius Farnese, 267. 

CoNGLOMI.il AT. \ oil‘ 11 LOG AGE. 

Conque. attribut de divinite, 416, 418. 

Consecratio, 174. 

Constantia, 463. 

Constantin, ses portraits, 498. 

Constantin (arc de), 375. 

Consis, 387. 

Contorniatfs {medaillons), 485. 

Contus (lance de cavalerie), 331, 337. 

Convivales tesserae, 282. 

Copa, 441. 

Copia, 461. 

Coo, attribut de divinite, 399, 401, 
421,4*5, 416,457 -u ‘ f . i 
616 : — vertu ■ 1 * ’ : . ■ ■■ 

Coqs (combats de), en peinture, 153. 

Coquille, attribut des Nymphes, 419; 
— protection contre les malefices, 
192 

Cor. Voir Cornu. 

Corail (amulette). 192 . 

Corueaf. attribut de divinite, 411: — 
prophylactique. 192. 

Cordeiile, attribut de divinites, 384. 

Copbvlon (Cn. Domitius), ses por- 
traits, 513. 

Cordonnier, figure dans des reliefs, 
681 : — en peinture, 116. 

Corinthien (ordre) cliez les Romains, 
35. 

Corne, a boire, attribut de divinite, 
386, 411, 414 : — d’abondance, attri- 
but divin. 386, 387, 389, 390, 418, 
424, 126, 428, 429, 433, 414, 457. 161, 
463, 464, 465, 481. 

Corneii i.e . attribut de Junon, 396. 

Cornelius (P.). potier, caracteristique 
de ses produits, 44.9. 

Cornes, attribut de divinite, 430, 455. 

Cornet, attribut du Genius terras 
Africae, 412; — ajeux de des, 484. 

Cornu (trompette militaire), 351 . 

Corridors, des maisons de Bretagne, 
297. 

Cortege, funebre, dans les bas-reliefs, 
585 : — triomphal, 362. 

Corteges de fetes, representations 
dans les bas-reliefs, 575. 

CoRYBANTES, 444. 

Costumes, civils, 364 ; — sacerdotaux, 
162 : — de theatre, 209 ; — des au- 
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riges, -2-26 ; — des difterentes troupes 
romaines, 331. 

Cothurne ^chaussure des acteurs tra- 
giques'i, 210. 

Cotte, de cuir, 317 ; — de mailles, 
315, 3t8\ 

Coulisses de theatre, 179, 182, 206. 

Coupe a boire, attribut de divinite, 
389, 414, 426. 

Coupoles, mode de construction, 27 ; 

— frequentes en Syrie, 29 : — dans 
lesetuves, 221 : — dans les thermes, 
226 ; — coupole du Pantheon de 
Rome, 153. 

Cour, centre d une ferme, 301. Voir 
Peristyle . 

Couronne, motif decoratif, 565 ; — 
magique, 200 : — couronne A 

pointes, attribut de divinite, 386 ; 

— radiee, id., 200, 415, *28 : — tou- 
relee, id., 437, 444, 461. 466: — 
des pretres, 167, 168, 175, 176 ; — 
couronnes sur enseignes legion- 
naires, 343, 344 ; — decorations 
accordees aux centurions, 367 , 360 ; 

— corona aurea , classica , mu rails, 
vallaris , 360; — graminea , 361. 
Voir fins, Fleurs, Lauribr, Lierre, 
Pampres, Rose aux. 

Courses de chars sur des sarco- 
phages, 605 ; — description des 
courses du cirque, 220. 

Coussrxs. Voir Pulvinar. 

Couteau, attribut de divinite, 450 : — 
de sacrifice. Voir Secespita. 

Couteaux. 397 . 

Coutelier, dans un relief, 680. 

Couvekture des edifices, types varies, 
26. 

Couvre-chefs, 364. 

Couvre-joues, 312. 

Couvre-nuque de casque, 312. 

Cratere, attribut de divinite, 450. 

Ckemailleres, 430. 

Creneaux, 66 ; — ail mur d’Aurelien, 
68 : — au monument d’Adam-Kiissi, 
271. 

Crepida (chaussure), 380. 

Crepissage, 30. 

Crepundia (jouets), 479. 

Creves (au vetement). caracteristique 
d'Attis, 445. 

Crispine, ses portraits, 505. 

Crista (aigrette de casque), 314 ; — 
eristae iransversae , 316. 

Croissant, attribut de divinite, 392, 
393, 416, 429, 433, 437, S46 : — sur 
les vetements des pre tresses d’lsis, 
177 ; — amulette centre les male- 
fices, 194, 200, 344, 402 . 

Crotales Cymbai.es), 501 ; — at- 
tribut de divinite, 413, 444 ; — sur 
un autel taurobolique, 182. 


Crustae (= emblemata), 529. Voir 
Plaques de revetement. 

Cryptes mithriaques, 161 : — isia- 
ques, 168 ; — funeraires, 325. 

Cryptoportiques, 312. 

Cucullus (capuchon), 366. 

Cudo (calotte du casque), 312. 

Cuilleres, 437. 

Cuirasses, 315 ; — d’empereurs, d’of- 
ficiers, 318: — historiees, 62J ; — 
imbriquees, 340 ; — cuirasse, attri- 
but de Mars, 402. Voir Lorica. 

Cuirassiers. Voir Cataphractarii. 

Cuisines, 290^ — de fermes, 301, 304. 

Culte, pretres, 161 : — ceremonies, 
177: — instruments, 183 ; — culte 
prive, 189. 

Cuneus, serie de places dans un 
theatre, 175; — dans un amphi- 
theatre, 200. 

Cuniculi, dans les travaux de drai- 
nage, 109. 

Cupidon, compagnon de Venus, 403 ; 

— genie de la mort, 421. 

Cure-pent, 398. 

Curies, forme et dispositions, 119; — 
curie de Cesar, 119 : — de Pompei, 
120 ; — de Timgad, 122. 

Cuves a vin de Boscoreale, 306. Voir 
Baignoires. 

Cybele, ses attributs, 444; — ses 
pretres, 175 : — son temple a Ostie, 
160 ; — sa statue dans les cirques, 
206. 223 ; — bas-relief representant 
son arrivee a Rome, 576. 

Cygne, attribut de divinite. 199. *03; 

— element de decor sur un autel 
d‘ Arles, 555. 

Cymbales, 500. Voir Crotales. 

Cyparissus, dans la peinture et la 
mosaique, 57. 

Cyrene ipeintures de), 113, 205. 

D ' 

Dadophores (compagnons de Mithra), 
450. 

Daim, attribut d'Apollon, 199. 

Dallages. Voir Pavements. 

Dalmatique, 374. 

Danae, dans la peinture, 54. 

Daphne, dans la peinture et la mo- 
saique, 57. 

Dares et Entelle, figures dans des 
mosaiques, 102. 

Dauphin, attribut de divinite, 399, 
117, 461 ; — sujet funeraire. 617 : — 
dauphins sur la spina du cirque, 
206, 223. 

Decastyle ^temple). Voir Prostyle. 

Dechargement de bateau, en relief, 
676 : — en mosaique, 303. 

Decor architectonique, 26. 
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Decor floral, sous Auguste, 549; — 
a pres Auguste, 551 : — formant en- 
cadrement. 563. 

Decorations militaires, decernees 
aux corps, 344 ; — aux homines, 
conditions d’obtention, 357 : — 
description, 358. 

Decors de theatre, ISO. 

Decnmanus \ grande rue), 57 ; — 
dans les camps, 253. 

Decursio (procession mihtaire';, sur 
la base de ia colonne Antonine. 
654, 172. 

Dedale, dans la peinture, 32. 

Def.sse svrienne, ses representations, 
432. 

Defixiones incantations;, 202. 

Dejanirr, dans la peinture et la mo- 
satque, 79. 

Demons, d’origme orientale, 190: — 
formules magiques contre eux, 194 . 

Denier, monnaie d'argent, 271 ; — 
denarius communis, 273 : — aureus . 

274. 

Des a jouer, 434. 

Desultores (acrobates de cirque), 22 7. 

DETiirMrE, 18 : — ciree, 20. 

Dextrarum junctio, 578. 

Diadj.me, ne passe dans Vusagc corn 
rant, en statuaire, qu'au iv e siecle. 
477 . 

Diauumenien, on ne connait pas sa 
physionomie, 493. 

Diamant ^amulette), 192. 

Diana, ses aLtributs, 399; — repre- 
sentee en peinture et mosaique, 
58 : — Diane d’Ephese, 447. 

Didius Julianus, ses portraits, 492. 

Dimachaerus (variete de gladiateur) 
217. 

Diocletien, ses portraits, 498. 

Dionysiaqtjes (corteges), figures sur 
les sarcophages, 611. 

Dioscures, 450 ; — leurs representa- 
tions, 405 ; — type monetaire, 27 J . 

Diptyques, 509. 

Dirce, dans la peinture, 80. 

Dies Froius, 387. 

Divinites adorees chez les Romains, 
380 ; — assimilees aux grecques, 
381 ; — d’origine italique, 383 : — 
d'origine hellenique, 392 ; — d’ori- 
gine orientale, 427 ; — celtiques ct 
gallo-romames, 454 ; — allegori- 
ques, 460 ; — primitives de Rome : 
nous n’en avons pas d'image, 380. 

Djemila, marche, 232 ; — pondera- 
rium , 236 : — bases sculptees, / 74. 

Doctor (maitre des gladiateurs), 215. 

Dolia, 243, 441. 

Domitia, ses portraits, 503. 

Domitien, ses portraits, 487. 


Doaimi:>(C.) Ahexobarbus, son bustc, 
511 : — son autel, 573, 619, 314 . 
Dona militaria. Voir Decorations 
militaires. 

Donatica hasta. 361. 

Dor iq i n ordre, romain, 33. 

Dorl're, son emploi dans la statuaire, 
368 : — des cornes des % ictimes, 
178. 

Dougga. aqueduc, 96 ; — latrine^ 
publiques, 136 ; , — capitole, 27, 
159, 173: — temple de Saturne, 
164 : — de Caelestis, 166 ; — thea- 
tre, 186. 

Dragon, attribut de divinite. 391, 
435 : — enseigue mihtaire, 350. 
Drainage Uravaux de), 100. 

Drapier. 679. 

Dupondius, ou moyen bronze, 270. 
Dusarks, assimile a Bacchus, 436. 

E 

Ebenistes, figures dans des reliefs, 680. 
Ecaili.es cuirasse d’), 31 7. 

£charpe, d un pretre d'Afrique, 177 ; 

— des taureaux de sacrifice. 179; 

# — attribut de divinite, 416.' 
Echeli.es, 239 : — echelle mystique 
, mithriaque, 162. 

Echo ;nymphe), dans la peinture et 
, la mosaique, 97. 

Eclairagf. des temples. 1 46 ; — du 
Pantheon, 153; — materiel d'eclai- 
„ rage, 464. 

Ecoi.es. figurees dans des peintures 
et des mosaiques, 116 : — ecoles 
d’architecture, di\ersite de leurs 
methudes, 28 ; — ecoles de gladia- 
, tours, 203, 21 7, 218. 

Ecuries du cirque. Voir Carceres. 
Egide, attribut de divinite, 398, 465. 
Eg outs, 107. 

Egtpte, son influence sur la civilisa- 
tion romaine, xvi : — personnifiee 
par le crocodile, 74 ; — portraits 
, funeraires, 533, 134. 

Elagabal Baal d’Emese), represente 
, par une pierre conique noire, 436. 
Elagabal (1’empereur), ses portraits, 
494 . 

El-Barah (villa d), 318. 

.lephant, emblem e legionnaire, 346. 
Elephant idcpouille d’), attribut de 
EAfrique, 473. 

Elevatoires (machines^. 29, 254. 

Email {mosaique en cubes d ), 39. 
Emblema, decor central d une mo- 
saique, 33, 39, 43, 49 ; — relief deco- 
rant le fond d un vase, 529. 

Embiemes des enseignes legionnaires, 
346. 
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Emissaires, de fontaines, 100; — re- 
gulateurs de lacs, 110. 

Empereurs, leurs portraits, 480: — 
representes sous des traits divins, 
382 : — en Mercure, 401. 

Emplectox 'type de maconnerie', 22. 
Excadremexts ornementes, formant 
frise, 561. 

Encaustiqce ‘peinture al’J, 17. 
Exceixtes consacrees, 141 ; — de mo- 
numents funeraires, 323 : — d’ar- 
bres sacres, 188 : — de temples 
(voir Periboles- : — de viiles (voir 
Murs). 

Excriers, 508. 

Exduit impermeable des eiternes, 
87 : — des canalisations, 95 : — a 
fresque, 11. 

Exdymiox, son histoire figuree sur les 
sarcophages, 397 ; — en peinture 
et mosaicj ue. 67. 

£xee, en pemture, 10-2, 104 , 141 : — 
portant Anchise, sur un medallion, 
277 : — sa cabane, 270 ; — et Di- 
clon, clans les peintures et les mo- 
saiques, 101. 

Exfaints, fournissent de nombreux 
sujets de genre, 541 : — portraits, 
515 ; — attribute de divinites, 384, 
386, 393, 418, 463. 

Enfers, dans la peinture et la mo- 
saique, 92. 

Exseigxes. commerciales. 239 : — mi- 
litaires, de la legion (voir Aigle) : 
— des manipules (voir Signa) : — 
des corps temporaires (voir Vexil- 
lum). 

Entablewext. Voir Or ores. 
Extoxxoirs. 485. 

Extremetteuses, dans des scenes de 
. theatre, 206 , 209. 

ErEE, attribut de divinites, 402, 464. 
Epees de l’armee romaine, matieres, 
forme, suspension, 325. 

Eperoxs de navire, 301 : — sur la 
_ tribune aux harangues, 123. 

Ephf.se, bibliotheque, 247 ; — monu- 
ment de Marc-Aureie, 653. 

Epietj, attribut d'Hercule, 460. 
£pixgles, 404. 

sL pis, attribut de divinites, 387, 398, 
405, 409, 129, 432, 435, 444, 145, 161, 
, 462, 463'. 

Episemes, de boucliers, 324 : — de 
navires, SOL 

Epoxa, ses representations. 455. 
Epoux romains igToupe des), 516. 
Epulones. attributions, leur insigne : 

la patere, 166. 

Epulum Jovis. 167, I <91. 
ju-quipemext militaire, 309. 

Eqnites singul ares, leur equipement, 
3'<1. 


Erato (muse de la poesie erotique', 

x attributs, 107. 

Erixyes, motif funeraire, 613. 

Eros, motif decoratif d angle sur les 
autels funeraires, 538 ; — motif de- 
coratif pour lampes, 383 ; — sujets 
de genre dans les reliefs, 510, 666 ; 

— en peinture et mosaiqne, 62 ; — 
Eros endormi, sujet funeraire, 614. 

Escaliers, de tribunes aux haran- 
gues, 123 : — de temples, 144, 146, 
160 ; — de theatres : dans la salle, 
175 : — autour de la scene, 1S2 , 188 ; 

— d'amphitheatres, 196 : — de cir- 
ques. 206 : — de stades, 208 ; — de 
maisons, 280 : — de mausolees a 
etages, 352. 

Esclaves, dans les scenes de come- 
dies. 205, 206, 207, 20$. 

Esculape, ses attributs, 421 : — of- 
frandes a son temple de l’ile du 
Tibre, 185. 

Espagxe, personnifiee par une cou- 
ronne d'olivier, 74. 

Escjrn.ix, piscine des Setle Sale , 87. 

Esqiillia Poll a (tombe d’ ; , 356, 358. 

Esqcisse. dans la peinture, 21. 

Estampili.es, sur briques et tuiles, 
13, 448. 

Estrade de fond, dans les curies, 122. 

Ete. Voir Saisons. 

Etfxdaiu>, attribut de divinite, 462, 
463 : — variete denseigne militaire, 
344. 

Etofies, outils pour les fabiuquer, 

254. 

Etoii.es, attribut de divinite, 390, 393, 
405, 117, 463 : — sur les vetemcnts 

„ des pre tresses d'lsis, 177. 

Etole des pretresses d’Isis, 177. 

Etrcrie, son intluence sur la civili- 
sation romaine, vu. 

Etlves. Voir Laconicum. 

Eumaciiie, sa statue a Pompei, 517. 

Euripe. Voir Fosses. 

Europe (parlie du monde) personni- 
fiee, 74. 

Europe (amante de Jupiter', sur les 
sarcophage*. 601 : — dans la pein- 
ture et la mosaiqne. 54. 

Eurysacen Jonibeau d‘). 68, 2 35, 255. 

Eherpe muse de la musique', attri- 
buts, 406. 

Evextail, 382. 

Exfores (niches arrondies, et bancs 
eu demi-cercle', 358 . — dans les 
thermes, 210, 214. 

Exomiue (vetement de travail'' , 374. 

Expositiox d'un mort, dans des bas- 
reliefs. 581. 

Ex-voto, 373, 185. 
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Fabius (Q.j, dans une peinture, 105. 

Factions du cirque, 225 . 

Falae du cirque, 223. 

Falx muralis (machine de guerre), 
S56. 

Fannies (M.), dans une peinture, 105. 

Eaon (peau de), attribut de divinite, 
410, 429. 

F'arnesine, fresques, 144 ; — stucs, 
693, 70) . 

Fatum, 423. 

Fauces, passages de 1' atrium au 
peristyle, 277 ; — couloir d entree 
sur le vestibule, 282. 

Faucille, attribut de divinite, 3S4, 
385. 

Fauna. Voir Bona Dea. 

Faune. fournit de nombreux sujets 
de genre, 539. 

Faunus, ses attributs, 386. 

Fausta, femme de Constantin, ses 
portraits, 507. 

Faustine (l’Ancienne et la Jeune), 
leurs portraits, 501. 

Favissae, caveaux pour danciennes 
offrandes, 185. 

Favoris (barbula), 384. 

Fecundit.as, 463. 

Felicitas, 461 , 196 . 

F*netres, de temples, 146, 151 : — de 
maisons, 278, 299. 

Fur, de pilurn , 328: — de haste, 330. 

Ferues Voir Villas. 

Fermo (citerne de), 86. 

Fetiaux, figures sur des monnaies, 
167. 

Feuili.aoe (dans la chevelure), attri- 
but de divinit6, 386. 

Feuilles, role magique, 200. Voir 
Laurier, Lierre, Pampkes, Ro- 

SEAUX. 

?’l BULKS, 404. 

Fides, 461. 

Figures coucliees, 523 (cf. fig. 326). 

Figures ornementales, dans les pein- 
tures et les mosaiques, 156. 

Figurines, placees dans les tombes, 
335. 

EtuET du retiaire, 217. 

Fimbriae . Voir Frances. 

Flambeaux, 465. Voir Torches. 

Flamines, categories diverses, 162 ; — 
costume et attributs, 163: — des 
empereurs, 171. 

Flaminique (femme de flamine). 183. 

Flamme sortant d’un vase, motif fu- 
neraire, 612. 

Haviales sodales, 171. 

Fi -eches, attribut de divinite, 398. 

Fleurs, 388, 389, 395, 403, 406. 411, 
414, *445, 462 ; — couronne de fleurs, 


attribut de divinite, 388, 3S9, 411.. 
Fleuves, leurs representations, 418. 
Flora, ses attributs. 388. 

Flute, attribut de divinite, 399, 406. 
411, 413, 414, 175 ; — son utilite dans 
les sacrifices, dans les travaux, 240. 
Flutes, -197. 

Flutes de Pan, 496. 

Focale, cravate du legionnaire, 334 : 

— du soldat auxiliaire, 338. 

Foculi 1 autels portatifs), 184. 

Follis (piece de monnaie saucdel, 273. 
Follis. Voir Ballon. 

Fondation de Rome, sur un autel 
d'Ostie, 670: — dans des peintures. 
102 . 

Fontaines, varietes. masques et 
figures, 104: — aquae salientes, 
nymphees, 105 ; — fontaines de 
Rome, 106 : — offrandes a leurs 
divinites, 187. 

Forceps (pince), 518. 

Forgerons, dans des reliefs, 680. 
Formules magiques, eufermees dans 
les bulles, 194. 

Forts et Fortins, aux frontieres, 251 : 

— analogie avec les camps, 252. 
Fortuna, ses attributs, 424: — son 

temple et ses oracles, 189. 

Forum, centre de ville, 57 : — forum 
romain, ses edifices, 111, 128, 148: 

— bas-reliefs qui le representent, 
634 ; — forum de Trajan, specimens 
de chapiteaux, 35, 38 ; — forums 
provinciaux conserves, 115; — de 
Pompei, 113, 115: — peintures qui 
le representent, 116: — de Tim- 
gad, 117 : — statues placees sur les 
forums, 374. 

Fosses, servant de tombeaux com- 
muns, 325. 

Fosses, de retranchemenls, 251 ; — 
leur construction, exemples, 264 ; — 
coupant l'arene de l amphitheatre, 
194, 223. 

Foudre, attribut de divinite, 393. 397, 
434. 437, 449 ; — tombeau de la 
foudre, 170. 

Fouet, attribut de divinite, 420, 435 ; 

— des galles, 175 ; — - magique, 201 ; 

— arme des paegniarii , 218. 
Foulard. Voir Focale. 

Fouloir a raisins, 240. 

Foulons (atelier de), 243 ; — dans une 
peinture, 119 , 251. 

Fourchettes, 436. 

Fourneaux. de bains, 211 ; — de cui- 
sine, 290. 

Fourre.au de l’epee, 326. 

Fourrures, 376. 

Fours, de cuisine, 298: — de boulan- 
ger, surmonte d un phallus magique, 
196 ; — k poteries, 461. 
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Foyer domestique, dans Yatrium, 276. 

Foyers mobiles, 4 26. 

F ranges au bord des vetements, 
37 6. 

Fresques, IS; — historiques, presque 
totalement disparues, 101 . 

Frigidarium des etablissements de 
bains, 210, 214, 216, 223. 

Frisures, 387. 

Fronde, du scorpion, 355. 

Frondeurs, sur la eolonne Trajane, 
340. 

Frontierbs, leur defense, en Germa- 
nie, Retie, Bretagne, 251 ; — 

Dobroudja, Afrique, 252 

Fruits, attribut de divinite, 383, 388, 
406, 411, 414, 445, 462. 

FuciN(laci, son emissaire, 110. 

Fulg^ir conditum, 170. 

Fullonica de Pompei, 243, 251. 

Funalis (cierge), 466. 

Funalis equus, cheval de course, 224. 

Funambules, dans des peintures, II. 5, 

211 . 

Furies, 425. 


Gabinus, cinctus (voir Cinctus} ; — 
lapis (voir Peperix'. 

Gaesum (javelot celtiquc), 331 . 

Gafsa (mosa’ique de), 420. 

Gains (entourant le has du corps), 
attribut de divinite, 435, 448. 

Galatee, dans la peinture et la 
mosa'ique, 7 1 . 

Galba, ses portraits, 486. 

Galea. Voir Casques. 

Galere, embieme legionnaire, 346. 

G.vleries de drainage, 109. 

Galerus (arrae defensive du retiaire), 
21 7 . 


Galerus (coiffure', 365. 

Gai-les (pretres de Cybele), 175. 

Gallica (chaussure), 380. 

Gallien, ses portraits, 497. 

Ganymede, son histoire figuree sur les 
sarcophages, 599 ; — dans la pein- 
ture et la mosa’ique, 56. 

Gard (pont du), 97. 

G ARGOTES, 239. 

Gateau, attribut de divinite, 41 1. 442. 

Gaule, temples, 169 ; — mausolees, 
330, 353 ; — Gaule personnitiee, 74. 

Gaulois, batailles contre eux, sur des 
sarcophages, 619. 

Gexisse, attribut de divinite, 384, 416. 

Genius, ses representations, 390, 50. 
190. 


Genius terrae Africae, ses represen- 
tations, 410, 440, 442. 

Germanie, limes , 251 ; — colonnes « de 
Jupiter », 273 : — maisons, 29S : — 


fermes, 307 ; — equipement des 
fantassins germains dans l'armee 
romaine, 340. 

Germanus (potier gaulois), 451 . 

Geroxa (mosa’ique de , 220, 223. 

Gestes obscenes, contre le mauvais 
ceil, 197. 

Geta, ses portraits, 493. 

Ghirza (mausolee de), 348. 

Gigantomachies, rarement represen- 
tees sur les sarcophages, 610. 

G is ants. Voir Figures couchees. 

Gladiateurs, costume et armement, 
216, 218 ; — celebres, 215 : — leurs 
casernes, 203 ; — representes en 
peinture et mosa’ique, 126; — sur 
d’autres monuments. 214. Voir 
aussi Tesseres. 

Gladius (glaive espagnol), 325 ; — 
aux mains des samnites, 216. 

Glarea fcailloux tasses), 42, 4 4. 

Globe du monde, attribut de divi- 
nite, 384, 407, 415, 462, 463, 466. 

Gnomon du cadran solaire, 283. 

Gnostiqi es (pierres), 201. 

Gobelets, avec representations en 
relief, 590, 626, 362. 363. 

Gordiens Jes), leurs portraits, 495. 

Gorgone, dans la peinture et la 
mosa’ique. 81 : — role prophylac- 
tique, 201, 402. 

Gouvernail. 303 : — attribut de divi- 
nite, 418, 433, 461, 462, 463. 

Graces (les), leurs representations, 
406. 

Graminea corona, 361. 

Granits employes par les Romains, 4, 

8 . 

Grece, son influence sur la civilisa- 
tion romaine, x. 

Grenade, attribut de divinite, 411, 
433, 446. 

Grenadier (rameau de), aux mains 
des galles, 175. 

Greniers, 233 ; — de Boscoreale, 306. 

Gres, dans la construction, 2. 

Griffon, attribut de divinite, 399, 
448. 

Grii,, 432. 

Grotesques. 543, 210. 

Gkoupes funeraires, 526. 

H 

Hache. Voir Bifenne et Sacena ; — 
du cistophore de Bellone, 176. 

Hadrien, ses portraits, 488. 

ll.vioRA, arc de Septime Severe, 75; 
— mausolee. 348. 

Haj.age de bateaux. 676, 306. 

ttamatae tegulae, pour etuves, 219. 
Voir Tuiles. 

II vmmon ( Jupiter Hammon . ses repre- 
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sentations. 430 ; — motif decoratif, 
558. 

Harpes, 493. 

Harpies, motif funeraire, 613. 
Harpocrate, ses attributs, 429 ; — 
preserve des malefiees. 194. 
Haruspices, 169. 

Hasta donatica, pura. Voir Lance. 
Haterii tombeau des), 30: — buste 
de Pluton, 419; — bustes des 
defunts, 519: — pilastres a decor 
floral, 551. 

Hebe, dans la peinture, SO. 

Hecate (triplex), ses representations, 
420. 

Hector, dans la peinture et la : 
mosaique, 90. 

Helene 'sainte), ses portraits, 507 ; i 
— sa coiffure, 393. 

Hellk, dans la peinture et la 
mosaique, 85. 

Hellenisms, son influence sur la civi- 
lisation romaine. x. 

Hemicycles, surles marches, 230. Voir 
Absihes, Exebres. 

Henchir-en-Naam (mausolee de), 348. 

' Hebaple (montre solaire dul, 284. 
Herccle, ses representations, 426 ; — 
ses attributs emprunies par Com- 
mode. 492 : — ses travaux figures 
sur les sarcophages, 611 : — dans 
la peinture et la mosaique, 78 : — 
type monetaire, 268 ; — Hercule et 
Cacus. 276 : — embleme legionnaire. 
346. 

Hermafhrodite, 98. 

Hermes (bustes), 375 ; — autour des 
bassins de villas, 314 ; — au cirque, 
2 - 22 . 

Hero et Leandre. dans la peinture et 
la mosaique, 98. 

Herses de portes. 73. 

Hesione, dans la peinture et la 
mosaique, 78. 

Hecres (les), confondues avec les Sai- 
sons, 406. 

Hedrtoirs de portes, 282. 

Hexastyle (temple). Voir Prostyle. 
Hilbesheim (tresor de), 529, 538. 
Hipfolyte. son histoire figuree sur 
les sarcophagus, 594. 

Histoire romaine, dans le repertoire 
de la peinture etde la mosaique, 101. 
Hiyer. Voir Saisons. 

Hochets, 479. 

Homard (pinces de), attribut de divi- 
nites marines, 418. 

Hoxos (divinite), 464. 

Hoplomacbus (type de gladiateur), 
•217. 

Horattos Cocles. Voir Coci.es. 
Horologium. Voir Cadran et Mox- 
tres solaires. 


Hortensifs, son portrait, 510. 

Hospitales tesserae, 282. 

Hotelleries, 211. Voir Hospitales 
tesserae. 

Hrn-E (fabrication deT). 246. 

Hygie [Salus, Valetudo), ses repre- 
sentations, 422. 

Hylas, dans la peinture et la 
mosaique, 86 . 

Hymenaecs, ses attributs, 411. 

Hypocaistes des thermes, 219. 

Hypsistos (dieu d’Israel), 437. 


1 


Iao (formule magique), 196, 201 . 

Icare, dans la peinture, 82. 

Ii,el (monument d’), coloune-mauso- 
lee, 351, 353 ; — representations 
figurees. 675. 

Ile Tiberine, temple d’Esculape. 185. 

Images, des anceires, dans le tabli- 
num, 276: — de culte. 49 : — des 
dieux, coniine phylacteres, 194 ; — 
sur les vexilla, 350. 

Imagines. Voir Masqles de cire. 

Imagines clipeatae, 528. 

Imaginifer, 349. 

Imbrices (tniles arqneesl, 14. 

Imperatricks, leurs portraits, 500. 

Impluvium bassin au milieu de 
l atrium), 27.6, 284. 

tncertum (opus), 23. 

Indumenta (retements de dessous), 
367. 

Indusium (vetemenl de dessous), 372. 

Influences etrangeres, reconnais- 
sables dans l’archeologie romaine, 
vi. 

Infula, des vestales, 164; — des 
taureaux de sacrifice, 179. 

Instita (ornement). 37-2. 

Instruments. Voir Outils. 

Instrcments chirurgicaux, 515 ; — de 
Part dentaire, 518; — - de mnsique, 
491 ; — a cordes, 491 ; — a vent, 
495. 

Insulae. Voir Maisons a loyer. 

Interula , vetement de dessousl, 372. 

lo, dans la peinture et la mosaique, 
54. 


Ioie, dans la peinture et la mosaique, 
80 '. 


Ioniqite (ordre) romain, 35. 

IpHiGExtE. dans la peinture et la 
mosaique, 89. 

Iris, presque inconnue a l’art rooiain, 
405. 

Isis, ses attributs, 429 ; — aspect de 
ses pretresses, 177 ; — son temple 
a Pompei, 167 ; — sa chapelle sur 
l’Esquilin, 170 .; — son image ratta- 
chee en pendentif a une bulle, 193; 
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— scene de son culte dans des 
peintures, 7.5. 

Isis-Fortuna, ses attributs, 42i. 
Isodomon (opus), 21. 

Isoi-ATEi ns (pour (a euisson des pote- 
ries), 463. 

Itaije divini-see, 466. 

Italiotes, leur part d’influence dans 
la civilisation romaine, vi. 
Itineraire, grave sur les vases de 
Vicarello, 187. 

Ixiok, dans la peinture, 9.5. 

J 

Jactatio stipis, dans le culte des 
sources. 187. 

Jambierf.s. de soldats, 330 ; — de gla- 
diateurs. 2/5, 2/7. 

Jaxicl'le temple syrien du). 162, 435. 
Jams, ses representations, 391 ; — 
type monetairc pour l'as, 268 : — 
pour les pieces d’or, 373. 

Jahicw de ville, 291 : — adosse au 
tahlinum , 277 ; — de campagne, 
311 : — dans le peristyle, 28(5. 
Jarues, A via, de Boscoreale, 305 : — 
servant d'urnes funeraires. 322 ; — 
de sarcophages. 332. 

Jason, dans la peinture. 86. 

Jaspe (amulette), 193. 

Javelots. Voir Pilum. 

Jetees, des ports d'Ostie, 52 : — de 
Pouzzoles, 51; — de Cherchel, 55. 
Jetons, de jeux. 379,383: — d'echamre. 
383. 

Jets d’eau. 105. 

Jeunes fii.ees (portraits de), 518. 

Jeux, 478 (voir Tesseres) ; — gym- 
niques, 337. 

Joints de mortier, 25. 

Jouets, 47.?. 

Jourdain 1 e ’ . represente sur 1’arc de 
Titus, 363. 

Jours de la semaine idhinites des), 
578. 

Jt'tiA Domna, ses portraits, 405, 

Juiia Maesa, ses portraits, 506. 

Julia Mamaea, ses portraits. 506. 

Julie ifille d’Auguste', ses portraits. 
502. 

Jllien, aucun buste certain. 490. 

Julius Hei.ius (C-), cordonnier, son 
portrait, 518. 

J UN ON . ses representations en sculp- 
ture, 305: — en peinture et mo- 
saique, 7,6 ; — Juno Regina. 397 : — 
Jn no Sospila , 396. 

Junon (= genie des femmes), ses repre- 
sentations, 390. 

Jupiter, ses representations en sculp- 
ture. 393 : — en peinture et mo- 


sai'que, S3 : — sur les monnaies, 368, 
373 : — son costume revetu par les 
triomphateurs, S63. 

Jupiter 4 la roue, 455 ; — de Labran- 
da, 44S. 

Ju p iter Dolichenvs , ses attributs, 
434 ; — Heliopolitanus, ses attributs, 
435. 

Jcventas, 463. 

Ii 

Kardo (grande rue). 57. 

Kasf.in, barrage, 92 : — mausolee, 
350. 

Khamissa (mausolee de), 348. 

I, 

Labourage (scenes de). 380. 

Lacerna. 374. 

Laconieum (etuve des etablissements 
de bains), 218. 

Lacrymatoires. Voir Vases a par- 
fums. 

Lacus (vasqne de fontaine), 105. 

Laena togc des tlamines), 183. 

Lagena vase), 441. 

Lambese (camp de), 239. 

Lambrequins de cuirasse. SJ8. 
Lameiaes de plomb, dans les tombes, 
337. 

Lamparaires. 487. 

Lampes, 469: — leurs diircrenles par- 
ties, 470 ; — leurs usages, 470 ; — leur 
fabrication, 47 1 : — leurs formes, 
473: — placees dans les tombes, 
334 : — sujets qui y sent reprAsen- 
tes. 682: — religieux, 683 : — my- 
tliologiques. 685 ; ■ — legendaires, 

685 : — empruntes 4 la Literature, 

686 : — a la vie romaine. 687 ; — 
relatifs aux jeux publics. 688. 

Lance, attrihut de. divinite, 389, 397, 
398, 402. 105. 415, 437. 446, 464. 465 : 

— arme des gladiateurs, 317, 31 S : — 
des vehtes, 330 : — support de l’aigle 
legionnaire, 343 : — recompense des 
oflieiers superieurs, 3- 57 ; — hasta 
donatiea. pnra, 361 . 

Lancea vanele de lance). 3.3/. 
Lantf.rnes. 474 et Addenda. 
Laquearius fgladiateur arme d’un 
lasso). 31 7. 

Lares, leurs attributs. 388 ; — adores 
dans le laraire de Vatrium, 284, 389 

— a la cuisine. 290 ; — leurs repre- 
sentations en sculpture, 389 ; — en 
peinture. 50, 189. 

Lasso de gladiateur. 317. 

Lateres. Voir Briques. 

Latericium opus', 23. 

Latrines, publiques, 135: — dans les 
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thermes, 223 : — sur les marches, 
230 ; — dans les maisons, 290. 

Lauersfort (phaleres de), 359. 

Laukier, attribut de divinite, 398, 
46 i, 466 ; — des empereurs, 477 ; — 
rameau du cistophqre de Bellone, 
176; — vertu contre les malefices, 
192. 

Lave (constructions en), 2. 

Lavinium (fondation de), dans des 
peintures, 104. 

Lectica (titiere). 295. 

Lectistehnes (repas oflerts aux dieux), 
181. 

Lera, ses aventures, sujet de genre, 
661 ; — dans des peintures, 56. 

-Legionnaires, costume et armement, 
331. 

Lepide, son portrait, 511. 

Lestrygons, dans la peinture et la 
mosaique, 92. 

Leucippides (les), leur enlevement 
figure sur les sarcophages, 608. • 

Lezard, attribut d’Apollon, 399 ; — 
vertu prophylactique, 192; — image 
de lame (motif funeraire), 612. 

Libatio (sacrifice non sanglant), 178; 
— vase a libations. Voir Urceus( 

Liberautas, 462. 

Libertas, 462. 

Liuf.rtus (potier), 453. 

Libra. Voir Livre et Balance. 

Liburna (galere), 298. 

-Licteurs, 162. 

Liens magiques, 202. 

Lierre (branche de), motif funeraire, 
616. 

Lierrf. (couronne de), attribut de 
divinite, 406, 411, 429. 

Lieues gauloises, inscrites sur les mil- 
liaires, 50. 

Lievre, attribut de divinite, 453; — 
motif funeraire, 616. 

Limes imperii, nature et divisions, 
251. 

Lingots. Voir Aes rude, signatum. 

Lion, attribut de divinite, 410, 432, 
437, 448, 450 ; — motif funeraire, 
617 ; — embleme legionnaire, 346. 

Lion (peau de), attribut de divinite, 
406, 421, 426. 

Lithostroton (mosaique), 33. 

Liticen, dans un relief, 352. 

Litieres, 295. 

Lits, 409; — de repos, 410: — de 
table, 411 ; — funeraires, 412; — 
en maqonnerie, 288. 

Lituus (baton des augures), 166. 

Lituus (trompette de la cavalerie), 
352. 

Livie, ses portraits, 501 ; — sa mai- 
son, 210. 

•Livre (unite de poids), 255. 


Livres, 502. 

Locus (division des carrieres), 9. 

Loges, de theatre, 178 ; — d’amplii- 
theatre, 194: — du president des 
jeux, 222. 

Lorica, 315 ; — hamata, plumata, 318 ; 

— segmentata. 315, 334; — squa- 
mata, 31 7. 

Lotus, attribut d’Isis, 429. 

Loup, attribut de divinite, 399, 456 ; 

— vertu prophylactique, 192. 

Louve (la) et les jumeaux, embleme 

legionnaire, 346. 

Lucerna (lampe), 469. 

Lucille, ses portraits, 505. 

Lucina, 395. Voir aussi Junon. 

Lucius Verus, ses portraits, 490. 

Lumachelles, connues des Romains, 
4, 6. 

Luna, ses representations, 416 ; — 
type monetaire, 27 1 . 

Lunula. Voir Croissant. 

Lunus = Men, 443. 

Luperques. 167. 

Lutece (arenes de), 172, et Addenda. 

Luth, 495. 

Lutteurs. dans la peinture et la 
mosaique, 126, 228. 

Lycomede, dans la peinture et la 
mosaique, 39. 

Lycurgue (h£ros grec), dans la pein- 
ture et la mosaique, 95. 

Lyres, 491 : — attribut de divinite, 
398, 406, 413, 

M 

Mi — Bellone, 447. 

Machines, de guerre, 352 ; — eleva- 
toires, 29, 254 : — a petrir, 234. 

Macrin, ses portraits, 493. 

Maeniana (series litagees de gra- 
dinsj dans un theatre, 175 ; — un 
amphitheatre, 200 ; — • un cirque, 
204: — balcons des maisons, 278. 

Magasins. Voir Boutiques. 

Magie, pratiques qui en derivent, 
190; — scenes de magie, dans des 
peintures et des mosaiques, 158. 

Mahedia (Tunisie), trouvailles de 
statues dans la mer, 376. 

Maillet, attribut de Sucellus, 456; — 
instrument de sacrifice, 179, 183. 

Main, volis'c. attribut de Sabazius, 
; — ouverte, fetiche militaire, 
344; — mains jointes, attribut de 
divinite, 462, 464. 

Maison de Livie. salies de bains, 210. 

Maisons de ville, modele primitif, 
-75 ; — greco-romaines, 277 ; — a 
loyer, 292 ; — de proxince, 295 ; — 
d Afrique. 296 ; — de Bretagne, 
297 ; — de Germanic, 298 ; — de 
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Syrie, 299 ; — de eampagne. Voir 
Villas, rasticae et pseudourbanae. 

Malleus. Voir Maillet. 

Mamelles multiples, attribut de divi- 
nite, 4 48, 457. 

Mamertine (prison), 134. 

Mammatae tegulae. Voir Tegulae. 

Maxches longues et serrees des 
galles, / 75. 

Mannequins representant des divini- 
tes, 181. 

Maxteau, 374 ; — des flaminiques, 
16-1; — des legionnaires, 33-2. 

Mantele (serviette), 382. 

Mappa (serviette), 382. 

Marbres, employes a la decoration des 
edifices, 3, 36 ; — dans la statuaire, 
367 ; — depots de marbres 4 Rome, 
3 : — diflerentes varietesconnues, 3. 

Marbrier, figure dans des reliefs, 366. 
681. 

Marc-Aurele, ses portraits, 490, 
652 : — en arvale, 168 ; — sacrifiant, 
179. 

Marchand, de victuailles. dans line 
peinture, 116 ; — de vin. mosaique 
et relief, 2- 16 : — d’huile, boutique 
retrouvee a Pompei, 250. 

Marches, plan ordinaire, 227 ; — spe- 
cimens, 228 ; — a Pompei, 22S ; — 
a Pouzzoles, Timgad, 230 ; — a Dje- 
mila, 232 ; — aux esclaves, dans une 
peinture, II 6. 

Marciaxe, ses portraits, 503. 

Marei.les fjeux), 489. 

Margines. Voir Trottoirs. 

Mariage, bas-reliefs oii il est repre- 
sents, 578 ; — mariages mytholo- 
giques, 664. 

Marine (troupes de), leur equipe- 
ment, 342. 

Marines (paysages), 142. 

Marius, son portrait presume, 509. 

Mar-mites, 430. 

Marques, de tficherons, 10. Voir 
Estampilles. 

Mars, ses attributs, 402 ; — type mo- 
netaire, 273 ; — embleme legion- 
naire, 346. 

MarsyaS, son histoire figuree sur les 
sarcopliages, 608 ; — dans la pein- 

. ture et la mosaique, 58. 

Makteau, attribut de Vulcain, 404. 

Masques, comiques, 208 ; — tra- 

giques, 208 : — attributs de Melpo- 
mene (comique) et de Thalie (tra- 
giquel, 406 ; — types varies suivant 
les roles. 209 : — de carton, fune- 
raires en Egyple, 533 : — de platre, 
533 ; — de bois, 534 ; — de cire, 
527 ; — grotesques, out un role 
magique, 200. 


Massce. attribut de divinite, 406, 421, 
426, 4 47. 

Materiaux pour les constructions, 1. 

Matres (= Matronae), leurs attributs, 
457. 

Matronae Aufaniae, leur temple a 
Nettersheim, 170. 

Maures (cavaliers) sur la colonne Tra- 
jane. 340. 

Mausolees, 343 : — mausolees-tem- 
ples, 3 43 ; — mausolee dit « temple 
du dieu Rediculus », 343 ; — mauso- 
lees d'Afrique, 344 : — sur plan cir- 
culaire, tor de ' Schiavi, 345 , — mau- 
solee de Diocletien, 347 : — mauso- 
lees rectangulaires, 347 ; — a un 
Stage, 348 ; — a deux Stages, 350 ; — 
ronds, 353 ; — tumuli. 353 ; — tom- 
beau d'lladrien. 354 ; — de Caecilia 
Metella, 355. 

Mauvais ueil, 158, 196, 344. 

Maximix le Thrace, ses portraits, 495. 

Manence, colonne « de Jupiter », 
273. 

Meche ou Foret, son emploi dans la 
statuaire, 365. 

Med.uu.es de consecration, 17-1. Voir 
Moxxaies. 

Meoailloxs, pieces commemoratives, 
27 5 ; — types, 276 ; — sur les ensei- 
gnes des pretoriens, 348 ; — sur la 
couronne des galles, 17 5; — contor- 
niales, 485. Voir Phaleres. 

Medee, son histoire figuree sur les sar- 
copliages, 607 ; — dans la peinture, 
88. 

Medeina, tannerie, 244. 

Meditrixa, figuree dans une phar- 
macie, 679. 

Meduse, dans la peinture et la mo- 
saique. 81 . 

Melbagre, son histoire figuree sur 
les sarcophages, 595: — - dans la 
peinture, 80. 

Melpomine (muse de la tragedie), 
attributs, 106. 

Membres humains. ex-voto en terre 
cuite. 186, IS 7. 

M ex — Lunus, ses attributs, 446. 

Menades, leurs representations, 413.. 

Mensa delphica, 4 17. 

Mensae (tables a offrandes), 184. 

Mexuisier. dans une peinture, 122. 

Mercure, ses attributs, 400 ; — son 
image peinte dans les interieurs, 
49, 50 : — role prophylactique, 195 ; 
— type monetaire, 268 ; — gaulois, 
458. 

Mere des Dieux. Voir Cybele. 

Merida (pont de', 50 : — aquedue, 98. 

Messaline, ses portraits, 502. 

Mesures. ponderales. 255 ; — de lon- 
gueur, 262 et Addenda ; — de super- 
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ficie, 263 ; — de volume, 26-', : — eta- 
lons, 236 , — du temps, 233 : — d’un 
marchand de vin, 346. 

Meta, boi-ne de cirque, 206. 233 ; — 
partie fixe d'une mcule, 231: — su- 
dans , fontaine de Home. 10a. 
Metiers, representations dans des 
reliefs, 675, 229 : — a tisser, 254 ; 

— outils, 2-53. 

Medle. a grains, 331 ; — a olives, 241 . 
Miliarium. piece de moulia a olives, 
248: — colonne milliaire, 50: — 
aureum, 50. 

Mille (mesure itinerairel, 263. 
Milliaires (colonnes , leur forme, 50. 
Mimes, dans des peintures et des mo- 
saiques, / 14. Voir Grotesques. 
Minerve, ses attributs, 397 ; — son 
image dans les bibliotheques, 248 : 

— bas-relief qui la represenle a 
Rome, 377 : — patronne des fou- 
lons, 252: — emblerne legionnaire, 
346. 

Miniature romaine, 9, 207. 

Minos. dans la peinture et La mo- 
saique, 96. 

Minotaure, dans la peinture et la 
mosaique, 84. 

Miracles, leur commemoration, 185. 
Miroir, 394. 

Mithra, ses representations. 449: — 
preservent des malefices, 194, 201 . 
Mithraeum, 161 ; — d’Ostie, 161. 
Mitre, attribut de la Deesse sy- 
I frienne, 433. 

Mixtum ’opus), 25. 

Mobilier, 409 : — funeraire, 334; — 
des temples, 183. 

Modius, mesure pour les solides, 263, 
264 : — formes et maLieres, 266 ; — 
attribut de diviuite, 428, 456, 463. 
Models (unite de longueur pour 1a 
mesure des ordres), 39. 

Moisson (scenes de), 230. 

Molae : aquaria, asinaria. manua- 
ria, 233. Voir Meui.es. 

Mojiies a. portrait, 134. 

Mommo (potier gaulois), 451. 

Monnaies (ou medailles,, de bronze, 
268 ; — d’argent, 27 / ; — d'or. 273 ; 
— leurvaleurapproximative, 275; — 
employees comme bijoux, 403, 404, 
406 ; — deposees dans des tombes, 
336 ; — jetees dans les sources 
sacrees, 187. 

Monopodium (table), 41 7. 

Montres sotaires, 233. 

Monuments funeraires, prepares d’a- 
vance, moins les tetes, 523. 

Mora (jeu), 490; — figuree sur une 
tessere. 279. 

Moritasgus, son temple a Alesia, 187. 
Mortier, son emploi en general, 21 ; 


— en Occident, 28 : — pour les 
routes. 42. 44 ; — dans les nrurs. 
70 : — ustensile a ecraser ie grain, 
330, 434. 

Mosaiqi-es, 33: — technique, 33: 

— repertoires, 35 : — supports des 
mosalques, 38 ; ■ — polissage. 33 : 

— comment on peut les dater, ii : 

— periodes de leur histoire, 41: 

— modifications survenues au 
in' siecte, 43 : — portraits en mo- 
saique, 44. 132. 

Mouche (image de l ame , motif fune- 
raire, 612. 

Mollage, procede, 369; — pris sur la 
figure des defunts, 527. 

Mourns, pour fabriquer les stucs. 

693 ; — a gateaux, 437. 

Moulin, a grains, 232 ; — a olives, 2 -,, . 
Mouture du blc, 230. 

Mulleus .chaussure rouge), 379. 
Murvillf.s. Voir Murs. 

Mural e ipilum }, 330. 

Muralis (corona), 360. 
liurmitlones (categorie de gladia- 
teurs,, -217. 

Murs, forme et construction, 6a ; 

— de Servius, a Rome, 50, 65 ; 
de Pumpei, 65 ; — d’Aoste, 66. 

Muses, lsurs representations, 406 ; 
figurees sur les sarcopbages, 608 ; — 
dans la peinture et la mosaique, 73. 
Music. u . ns militaires, coilles de peaux 
d'ours, 334. 

Musiqi e (instruments de), 491 ; — nu- 
lilaires, 350. 

Musivum opus], 33. Voir Mo- 

SA1QUES. 

Mysturus, bas-reliefs qui les repre- 
sentent, 580. — dionysiaques dans 
une peinture de Pompei, 59. 

N 

Nantosvelta. ses attributs, 457. 
Narcisse, dans la peinture et la mo- 
saique, 96. 

Natures mortes, 155. 

Naumachius, bassins spuciaux, 203 : 

— daus des peintures, 128. 

Navalis corona, 360. 

N'avires, sujet funeraire, 615. Voir 
Bateaux . 

Nebride, attribut de diviuite, 410, 
429. 

Nemesis, ses attributs, 425. 

Nbmi, emissaire, 110: — temple de 
Diane, 184 : — decouvertes dans le 
lac. 307. 

Neptune, ses representations, 417 ; — 
dans la mosaique, 68, 70; — em- 
bleme legionnaire, 346. 
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Nereides, 418 ; — dans la peinture et 
la mosaique, 71. 

Neron, ses portraits, 484. 

Nerva, ses portraits, 488. 

Nervi torti, des machines de guerre, 
352, 355. 

Nesses, dans la peinture et la mo- 
saique, 79. 

Nettersheim, sanctuaire des llatronae, 
170. 

Neess. Voir Novaesieyi. 

New stead 'camp de), casque, 313 \ — 
cuirasses, Si 7; — caligae, Si I ; — 
epee, 3-26. 

Niches, de sanctuaires, 142 ; — au 
Pantheon, 153 ; — dans le mur de 
scene des theatres, 179, 182 ; — 
dans Vairium, 285 : — de columba- 
rium, 325 ; — a l’exterieur des mau- 
solees, 3-i8. 

Niederqiber (casque de), 3 12, SIS. 

Nil, ses representations, 418. 

Nimbe, attribut de divinite, 415. 

Nlsies, « ilaison carree », 130; — 
aqueduc et arenes, 202; — portrait 
de flaminique, 163. 

Nioiiioes, leur representation sur les 
sarcophages, 601. 

Noces Aloorraxoixes, 109 . 

Noix. attribut d’Hymenaeus, 411 ; — 
jeu, 483. 

Noerrissox, attribut de divinite, 442, 
457, 462. 

Xovaesium (camp de), 257. 

Nox, ses representations, 415. 

Nucleus famas de tmleaux sous les 
pavements de routes'. 42. 

Numeri (corps de troupes irregu- 
Iiers), gardent leur costume natio- 
nal, 340. 

Nummariae (tesserae). 231. 

Hummus ‘petite monnaie de bronze;. 
270. 

Nutrix (dea), ses representations, ill. 
442. 

Nimphees, 105; — de Side, de Tipasa, 
de Rome. 106. 

Nvmphes, 419; — motif funeraire, 
613. 

O 

Obelisqees, daiis les cirques. 206, 223. 

Oceaxcs, ses attributs, 417 ; — • ses 
representations dans les mosaiqucs. 
47. 70. 

Ocreae ivoir Ja m tuiau> : — povtee- 
par les gladiateurs. 216. 217 ; — par 
les soldats de l'anciemie armee. 32u. 

Octavie. ses portraits, 503. 

Octostvle (temple). Voir Prostyle. 

Oculus invidus ou malignus. 196: 
— transperce et entoure d animaux 


menacants, 199. Voir aussi Mavyais 
ceil. 

Odeox's, 190. 

Oecus (salon), 278, 288. 

QEdipe, son Idstoire, sujet funeraire, 
61 1. 

GFil, it la proue des navires, 392. 

GExochoe, 439. 

(JEx'Ojlyos. sou histoire figuree sur les 
sarcophages, 605. 

Oenophorus (vase). 439. 

QEcfs, sur la spin a du cirque. Voir 

Ova. 

Oificina (division des carrieres), 9. 

Otc, altribul de Junon Monetd, 396. 

Oise ae image de Fame), motif fune- 
raire, 612. 

Olivier, attribut de divinite. 398, 42S, 
46 i. 

Omoii.ics. pour les livres, 402. 

Omi’uai.e, clans la peinture et la mo- 
saique, 78. 

Omphalos, attribut cle divinite, 399, 
421. 

Oxaorf. (machine de guerre). Voir 
Scokpiox. 

Oxce, inesure ponderale, 254 ; — de 
longueur, 262: — division de l’as, 
263. 2 70. 

Ors, ses attributs. 461 ; — assimdee a 
Fauna. 387. 

Opus. Voir Caementicium, Isodo- 
mum. Quadratum, etc. 

Or monnaie d' , 273. 

Oracles, rendus par sortes, 189. 

Oraxue, arc de triomphe. 79. 631 ; — 
theatre, 176, 178, 182. Voir aussi 
Arcs de triomphe, 

Orarium (mouchoir), 382. 

Okchesihe. sa forme dans le theatre 
romain. 174. 

Ononr.' d'architecture. 32 ; — toscan, 
33 ; — cormthien, 35 : — composite, 
39 . — proportions entre les divers 
elements. 39 ; — ordres superposes, 

0 4 . 

Oreilies roiNTEEs, caracterisent cer- 
taines divinites champetres, 412, 
413. 

Ohe>te, «on lnstoire figuree sur les 
sarcophages, OUa. 

Org.vnes humaiiis, oftrandes en terre 
cuite. pour rappeler une guerison, 
ISO. 

Oiio res hvtlrauliques. 497 . 

Orient. son influence sur la civilisa- 
tion roiuaine, wi. 

Orphee, dans la mosaique, 72. 

OsguE". leur influence sur la civilisa- 
tion romaine. ix. 

Omelets fjeux de>), 490. 

Ostie, depots de marbre. o : — fon- 
tames, 10 i: — ports. 52: — gre- 
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niers, 235 : — reservoirs, 104 ; — 
temple de la Mere des dieux, 160 ; 

— sanetuaires de Mithra, 161 : — 
caserne des vigiles, 266 ; — maisons 
a loyer, 292 et Addenda. 

Ostraka, 508. 

Otacilie, ses bustes, 506. 

Othon, ses bustes, 486. 

Ocdna, citernes, 87. 

Ours, peaux servant de coiffures aux 
signiferi, SS4 ; — savants, 71 2. 
Outils, pour la peinture, 12, 20 : — 
agricoles, 253 : — pour terrassiers, 
pour le travail du bois, de la pierre, 
des metaux, la fabrication des 
etolfes, 254. 

Outre, attribut de divinite, 412, 414 : 

— dans la navigation lluviale, 306. 
Ova, boules sur la spina du cirque, 

223. 


P 

Paegniarii fcomiques de l'amphi- 
theatrel,2/^. 

Paenula (manteau), 373: — portee 
par les soldats, 332. 

Pagne des gladiateurs, 216. 217. 

Pain, sa preparation figuree sur les 
monuments, 230, 235 : — specimens 
trouves a Pompcieta Hcrculanum, 
236. Voir Boulanger. 

Palais, 293 : — de Diocletien a Spa- 
lato, 73, 293. 

Pai.estres, annexees aux tbermes en 
Occident, 208. 

Palla (manteau), 372. 

Pallium (manteau), 372. 373. 

Palme (rameau), attribut de divinite. 
415, 431, 464. 

Palme (division du pied), 262. 

Palmier, attribut d’Apollon, 399. 

Palmyre, mausolee d’lamlichus, 352 : 
— bustes polychromes, 531. 

Paludamentum (manteau rouge du 
general en chef), 337. 

Pampres, attribut de divinite, 406, 
410,- 414, 442, 446, 463, 

Pan, ses representations, 413. 

Panaches, 314. 

Paniers a vendange, 240. 

Panthees (figures), 453. 

Pantheon de Rome, 153. 

Panthers, attribut de divinite, 410, 
414. 437. 

Pantomimes, 21 /. 

Pa on , attribut de Junon, 396 : — ele- 
ment de decor en mosaique, 56 : — 
dans l'apotheose des imperatrices, 
174 , 

Papillon (image de l ame', motif fu- 
neraire, 612. 


Papyrus, 502 ; — maniere de les de- 
rouler et de les manier, 504. 

Paquius Proculus (portrait de), 132, 
1.35. 

Paragaudes (riches bordures), 376. 

Parascaenia (murs lateraux d’une 
scene de theatre), 179. 

Parasites, leur representation au 
theatre, 209 , 210. 

Parasol, SS3. 

Parchemins, 505. 

Pardalide, attribut de Bacchus, 41 1. 

Paris, dans la peinture, 88. 

Parma, bouelier rond, 325 : — arme 
des gladiateurs thraces, 217. 

Parques, 423. 

Pas, simple ou double, mesure de 
longueur, 262. 

Passoires, 435. 

Patagium (galon), 375 . 

Patere, attribut de plusieurs divini- 
tes, 388, 389, 392, 394, 396, 39S, 4J9, 
420, 421, 422. 423, 459, 461, 462, 463 : 

— insigne des epulones et des sa- 
liens, 167 : — des pretres munici- 
paux, 174. 

Paterfamilias sacrifiant, 53: — son 
genie, 190. 

P.atixe naturelle ou artificielle, 371. 

Pavements, de routes, 42, 44 : — de 
rues, 61 ; — de maisons, 281. 

Pavillon (de navire,, 394. 

Pa villons, au centre des marches, 
228. Voir aussi Tholus. 

Pavots, attribut de divinite, 409, 41 l r 
420, 421,429,444, 462. 

Pax, 464. 

Paysages, sur des lampes, 691 : — sur 
les stues de la Farnesine, 703 : — 
sur des plaques de ceramique, 712 ; 

— dans la peinture et la mosaique, 
141 : — nilotiques, 146. 

Peaux d ours, coiffures des signiferi 
et des musiciens militaires, 334 : — 
de betes, recouvrant le toit des ma- 
chines de guerre, 356. 

Pedum, attribut de divinitd, 399, 
406, 412. 413, 445. 

Pegase. dans la peinture et la mo- 
saique, 81 : — sur les monnaies. 
268 : — embleme legionnaire, 346. 

Peignes, 395 . 

Peintres en batiments, dans des re- 
liefs, 680. 

Peinture, caracteres generaux dans 
l'antiquite romaine, / : — existe-t-il 
une peinture romaine ? 30 ; — tech- 
nique, 4 : — principaux specimens, 
8 : — tons courants, 2 1 ; — esquisse, 
21 : — a fresque, 16 : — a l’encaus- 
tique, 17 : — a la detrempe, 18; — 
a la cire brulee, 20: — sur pan- 
neaux de bois, 3, 18, 133: — sur 
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manuscrits, 9 ; — sur verre, 10 ; — 
sur marbre, 18; — sur ardoise, 19 ; — 
peinture murale, procedes, II ; — 
developpemenf histonque, styles, 
22. Voir aussi Addenda. 

Pelias, dans la peinture, 86. 

Pklles a feu, 480. 

Penates. 390 ; — places dans le tabli- 
num, 277 ; — figures dans les pein- 
tures, 50. Voir aussi Lares. 

Pendeloquf.s ;‘de bijoux), 402. 

Penelope, dans la peinture, 94. 

Penthee, son histoire figuree sur les 
sarcophages, 604. 

Peperin, dans les constructions de 
Rome, 2 , 22. 

Perche, mesure agraire, 262 ; — at- 
tribut de divinity, 462. 

Perknnh s (potier), 449 ; — caracte- 
ristiques de ses produits, 449. 

Perge (stade de;, 207. 

Periboles de temples, 153. 

Perigueux, autel taurobolique, 182. 

Periptere (temple), 146. 

Peristyle, dans la maison greco-ro- 
maine, 277, 286. 

Pero (chaussure), 377. 

Perrcques, des acteurs, 208 ; — mo- 
biles pour statues, 394. 

Persee, dans la peinture et la mo- 
saique, SI. 

Pertinax, ses portraits, 492. 

Pescennius Niger, ses portraits, 492. 

Pesons (poids pour stateres), formes 
et matieres, 259. 261. 

Petase, 36, 5 ; — attribut de Mercure, 
400. 

Petorritum (char), 291. 

Petra, tombeaux dans le roc, 359. 

Petrin, 234. 

Phaethon, son histoire figuree sur les 
sarcophages, 599. 

Phaleres, amulettes contre les male- 
fices, sur les enseignes militaires 
et dans le harnachement des che- 
vaux, 194 ; — decorations portees 
sur les enseignes legionnaires, 344 ; 
— attributes aux hommes, 357 ; — 
description, 358. 

Phallus, attribut de divinite, 411 ; — 
image prophvlactique, 196. 

Phares, leur forme, 53. 

Pharmacie, figuree dans un relief, 
679. 

Phedre, dans la peinture et la mo- 
saique, 85. 

Phenix. attribut de divinite, 462, 463. 

Philippe 1’Arabe, ses portraits, 496. 

Philosophes (mosaique des), 111. 

Phrixos, dans la peinture et la mo- 
saique, 85. 

Pichets a vin, 246. 

Pied, mesure de longueur et de sur- 

Maxuel d'archeologie romaixe. - 


face, 262; — instrument portatif. 

■264. 

Pierre, a batir, 1 ; — outils pour la 
travailler, 254 . 

Pierres gnostiques, 201. 

Pietas, 462. 

Pigna du Vatican, orifice de fontaine, 
105. 

Pila. Voir Balles (jeu de). 

Pilastres, dans les differents ordres 
d’architecture, 39 ; — decoration 
d angle sur les autels, 560. 

Pilentum (voiture de ceremonie), 293. 

Pileus, 365 ; — attribut de divinite, 
404, 405, 462 ; — coiffure des sa- 
liens, 169. 

Piliers de conduites d’eaux, 102 : — 
de fontaines, 104; — de briques 
dans les hypocausles, 219. 

Pilum, description, 327 ; — modeles 
divers, 328; — pilum murale, 330. 

Pin, sujet funeraire, 616 ; — arbre sa 
ere d’Attis, 183. 

— (branchede), attribut de divinite 
386, 4 16. 

— ipommes de), attribut de divinite, 
385, 393, 410. 

Pinces, a epiler, 398 ; — chirurgicales, 
517 ; — de homard, attribut dc l’O- 
cean, 418. 

Pions (de jeu), 485 ; — tesseres em- 
ployees comme tels, 279, 283. 

Piscines, d'aqueducs, 98 : — de salles 
de bains. 211 : — des thermes de 
Rome, 223. 

Pittacium (etiquette d amphore), 244, 
250. 

Placages metalliques, 32. 

Plafonds, en charpente, 26. 

Plaques de revetement, 3, 31. 

Plaquettes avec portraits, 528. 

Platrier, dans une peinture, 121. 

Plats, 436 ; — a cuire les ceufs, 432. 

Plaustrum (voiture de charge), 286. 

Plautili.e, ses portraits, 506. 

Plomb, tuyaux, 94, 95, 102 ; — sarco- 
phages, 333 ; — lamelles, 337 ; - — 
son role dans les incantations, 202 \ 
— tesseres, 280. Voir Cachets. 

Pi.otine, ses portraits, 503. 

Plumiers, 507. 

Pluton, ses attributs, 419. 

Poculum, 438 ; — designe ditferentes 
sortes de vases, 438. 

Podium (plate-forme), de temple, 
144; — d’amphitheatre, 193; — de 
cirque, 206; — de stade, 208. 

Poele a frire, 432. 

Poetes, dans des peintures et des 
mosaiques, III. 

Poids de balance, 256, 259. Voir Pe- 

SONS. 

Poignards, 327. 

II. 36 
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Poignee d'epee, 325. 

Poissage des jarres a. vin, 2',;!. 

PoiSsOx (queue de), attribut des Tri- 
tons et des Nereides, 118. 

Polissage de revetements, 31. 

Pollux. Voir Diosoubes. 

Polos, attribut d’Hecate, 420. 

Poll chromik, methodes greeques et 
romaines, xi ; — son empioi en 
sculpture, 361. 

Polymme (muse des poemes hero'i- 
ques), attribut, 407. 

Polyp heme, dans la peinture et la mo- 
sa'ique, 71. 

Po.mmes. attribut de divinite, 409, 411. 
426 : — jeu, 583. 

Pompee, ses portraits, 510. 

Pompee (Sextus), son portrait, 511. 

Pompei, materiaux de construction 
employes aux diverses epoques, 2 ; 

— plan general, 60 ; — murs, 65 ; — 
portes, 71 ; — rues, 61 : — egouts, 
108: — trottoirs, 62: — basilique, 
132 ; — boulangeries, 242 : — bou- 
tiques, 250 ; — cabarets, 240 : — ca- 
pitole. 159 : — caserne. 203, 218 ; — 

, chateau d’eau, 100 :— curie, 120 ; — 
fontaines, 104: — forum, 113, 115; 

— fnllonicn, 2-13. 251 : — hotelle- 
ries, 241; — jardins, 291, 239 ; — 
latrines, 290: — maisons, 278, 280, 
283, 281. 287, 289, 290 : — odeon, 
191 ; — reservoirs, 101 ; — salles de 
bains privees, 210 ; — salle de vote, 
126; — tanneries, 243 ; — temples, 
146, 155, 167; — theatre, 176, 180, 
183, 187 ; — thermes, 213: — tombes, 
356, 358 ; — tribune, 125 ; — tricli- 
nium funeraire, 360 : — voie des 
tombeaux, 323, 328, 358 ; — autel 
de Vespasien, 139: — chapiteaux, 
37 ; — laraires, 285 : — moulins, 
231 ; — petrins, 234: — paius, 236 ; 

— tuyaux, 103 ; — vitrages, 278 : — 
vases de verre, 330. 

Pompei ens et gens de Xocera (bataille 
des), dans nne peinture, 105. 

Ponderarium (bureau des poids et 
mesures), 236. 

Pontifes, 152. 

Posts, mode de construction. 47 ; — 
a plusieurs arches, 48 ; — 4 portes 
monumentales, 50 ; — d Alcantara, 
48 ; — du Danube, 47 : — du Card, 
97 : — de Merida, 50 ; — Sublicius, 

-4 I i 

Poppee, ses portraits, 503. 

Pone, attribut de divinity, 385, 409. 
Voir Trite. 

Porphyres employes par les Romains, 
7 . 

Porte, figuree sur les cippes fune- 
raires, 615. 


Portes, de Titles, 70 ; — nombre des 
baies, 71 : — de camps, 253 ; — dans 
les murs de scene des theatres. 
179; — de maisons, 282 ; — .sundes 
ponts. 50 ; — Asinaria. 4 Rome, 69 : 
— Aurea, a Spalato, 73 ; — de Co- 
logne, 72 ; — de Stabies, a Pompei. 
71 ; — de Treves, 35. 

PORTE-GCIDES, 286. 

Portiijues, dans les villes, 64 : — au- 
tour des forums, 119; — des mar- 
ches, 228 ; — dans le haut des 
theatres, 175; — derriOre la scene, 
183 : — dans les cirques, 206 ; — 
dans les hibliotheques, 247 : — dans 
les casernes, 265 ; — dans la mai- 
son greco-romaine, 277 ; — en fa- 
cade des maisons de Svrie, 299 ; — 
dans les grandes villas, 312. 
Portrait, evolution et decadence du 
genre, 508 ; — dans la statuaire, 
508 : — dans la peinture et la mo- 
saique, 44, 131 : — en Gaule, 530; 

— a Palmvre, 531 : — en Egypte, 
533, IS3, 135. 

Portraits, d’empereurs et d’impera- 
triees, generaliles, 476 : — d’empe- 
I’eurs, 480 : — d'imperatrices, 500 : 

— de particuliers, 508 ; — de gens 
de lettres sur des contorniates, 512 ; 

— types divers, 521 : — classement 
chronologique, 522 : — portraits 
funeraires couches. 522 ; — assis, 

524 ; — appliques contre un cippe, 

525 : — executes d’apres des mou- 
lages, 527 : — portraits d’empereurs 
sur ies enseignes militaires, 343 : — 
de Diocletien et de ses collogues, 
copies sur un menu: type, 498 : — 
d auriges, 225. Voir aux Addenda. 

Ports, d’Ostie, 52 ; — de Pouzzoles, 
51 ; — de Cherchel, 55. 

PoRTCxus, ses attributs, 392. 

Postcme, ses portraits, 497. 

Potekies. 442 : — 4 sujets peints, 44 3 ; 

— a reliefs. 442; — dites samiennes, 
-U3 ; — de Calcs, 44.1 ; — sigillees, 
454 : — moulees, 444, 450, 451 ; — a 
reliefs d' applique, 444, 454 : — d'A- 
rezzo, 446 ; — de Gaule, 450 : — a 
legendes decoratives, 4 52 ; — 4 cou- 
'erte noire avec ornements peints 
en blanc, 456 ; — barbotinees, 458 ; 

— incisees, 458 ; — en forme de te- 
t-es, 458 ; — a glafures d'email, 450 ; 

— a zones striees, 4 60 ; — estam- 
pees, 460. 

P oi; lets, des augures, 166. 

Poppees, 479. 

Popzzolane, son empioi dans le ci- 
ment, 21. 

Poizzoles, port. 54; — Piscina di 
Cardito, 91 ; — amphitheatre, 200 ; 
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— aqueduc, 202 ; — marclie, 230 : — 
tombe a figurines magiques, 203. 

Praecinctiones. galeries circulaires 
dans les theatres, 175 ; — dans les 
amphitheatres, 194 ; — dans les 
cirques, 204. 

Praefericulnm (vase sacre), 474. 

Praesenticius (voue sur une tablette 
aux dieux infernaux), 202. 

Praetentura (partie anterieure des 

camps), 256. 

Praetorium, tente du general dans 
les camps mobiles, 256 : — grand 
edifice dans les camps permanents, 
parties dont il se compose, 262 ; — 
exemples : Saalburg, Lamb£se, Cas- 
tra Vetera, 262 : — Novaesiura, 264. 

Prelum (levier de pressoir), 241 . 

Premicbs otTertes aux divinites, IIS. 

Preneste, mosaique, 446 ; — tablettes 
oraculaires, IS9. 

Presse a 4toffes, 252. 

Pressoirs, a levier ef cabestan, 24 1 : 

— & vis, 242 ; — 5 coins, 243 : — 5 
vi n, 241 : — a huiie, 248 : — de Bos- 
coreale, 304, 306, 241 , 247. 

pRETEXTK, voir TOGE. 

Pretoriens, equipement, 340 : — en- 
seignes, 347. 

Pretres, repartis en colleges, 161 : — 
provinciaux et municipaux, 174 : — 
des cultes etrangers, 175 : — leurs 
auxiliaires, 162. 

Priape, ses representations, 414. 

Priere, position rituelle qu’elle exige, 
478. 

Prim a Porta (statue de), description, 
621. 

Printemps. Voir Saisons. 

Prisonniers, grades par Marc-Aurele, 
652. 

Prisons, 134. 

Procedes de la statuaire aux diffe- 
rentes epoques. 5 is. 

Procession dans le cirque avant les 
jeux, 223. 

Pronaos. vestibule de temple, 143 : 

— de mausolee-temple, 344 : — pro- 
longe par une tribune aux ha- 
rangues, 124, 160. 

Prophylactiqles (objets), 192. 

Proscaenimn. Voir Theatres. 

Proserpine, ses attributs. 419 : — son 
histoire figuree sur les sarcopliages. 
600. 

Prostyle (temple', 145. 

Prole de navire, attribut de divinite, 
401, 424, 463, 465 : — sur les mon- 
naies, 268 : — sur la corona clus - 
sica , 360. 

Providently, 462. 

Provoeator (type de gladiateur). 217. 

Pseudisodomon (opus), 21. 


Pseudoperiptere (temple), 146. 

Psyche et Eros, sur les sarcophages^ 
613 : — dans la peinture et la mo- 
saique, 66. 

Pudicitia. 462. 

Plgilistes, 228. 

Pulpitum devant de la scene), 179^ 
182. 

Pulvinar ( coussin des lits de parade), 
181. 

Pupien, ses portraits. 496. 

Plpille de lYeil, facon de l’indiquer- 
au debut de ] 'Empire, 518 ; — au 
ii e siecle, 368. 518; — en verre, 370,. 

Pnteal, murette entourant un tom- 
beau de la foudre, 170 \ — un arbre 
sacre, 188 : — pnteal Seribonianum,. 
170 . 

Pygmefs. dans des peintures et des 
mosaiques, 139. 

Pnramidls, surmontant les mausolees, 

3 17, 350 : — servant de mausolees, 
356. 

Q 

Quadrans, poids, 256 \ — monnaie, 

268 . 

Quadratum opus', 20. 

Qladrige, attribut de divinite, 415. 
Voir Chars. 

Quaestorium (tente du questeur dans- 
le camp), 254. 

Quenolylle. attribut de Clotho, 423. 

Qltnaire, monnaie d'argent, 27 1 : — 
d’or, 274. 

Quin decemviri sacris facinndis, leui • 
insigne, le trepied, 167. 

R 

Radeaux, 306. 

Raisins, attribut de divinite, 410, 414,. 
412. 446, 464: — dun pretre 

d’Afrique, 177. 

Rame (employee comme gouvernail),. 
393. 

Rameau, attribut de divinite, 401* 
i06. 415, 461 , 462. 

Ra soi ns, 398. 

Rat, attribut d'Apollon, 399. 

Rec HALOS, 427 . 

Recueils de modeles, pour la pein— 
ture et la mosaique. 21 . 

Rediculls (mausolee dit temple du. 
dieu). 3 13. 

Regards, des conduites d’eau. 95 : — 
des egouls, 109. 

Regia (demeure du grand pontifeV 

464. 

Reliefs, usites sur les autels mo- 
numentaux, les monuments fune- 
raires et commemoratifs, 378 : — 
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leur eniploi dans la decoration inte- 
rieure des monuments publics et 
prives, 378 ; — decoratifs, 347 ; — 
historiques, 618 ; — funeraires, 355, 
583 ; — a sujets de genre, 660. Voir 
Sculpture en relief. 

Remparts, de villes (voir MunsJ ; — 
de l’empire romain aus frontieres, 
251. 

Repas offerts aux divinites, 181. 

Reperbs encore visibles sur certaines 
statues, 368. 

Repliques, frequentes dans la sta- 
tuaire romaine, 364 ; — copies en 
marbre de bronzes, a quoi on les 
reconnait, 371 ; — executees dans 
les villes grecques et importees en 
Italie, 376. 

Repousse, travail du bronze, 369. 

Representations funeraires rappelant 
le nom du defunt, 665. 

Reservoirs d'eaux, 101 ; — pour les 
theatres, 187 ; — dans les villas, 314. 

Retiaires (categorie de gladiateurs), 

217. 

Eeticulatnm (opus), £3. 

Revetements des ma?onneries, 22. 

Shea Silvia, dans des peintures, 102, 
104. 

Sheda (char), 290. 

Rhombus (jeu), -Ml. 

Rhyton, attributde divinite, 389, 410, 
190. 

Rica (manteaude flaminiquei, / 6-4. 

Rideaux, 424 ; — du complavium, 
284 ; — fermant le tablinum, 286 ; 

— dans les villas, 318: — de scene 
au theatre, disposition et machine- 
rie, 180. 

RTtus romanus, 570, 180, 190 : — grae- 
cus, ISO. 

Rome (dea Roma), 465 ; — type mo- 
netaire, 268, 27 1. 

Romulus et Remus, dans des peintures, 
103. 

Ronde-bosse, definition, 363. 

Roseaux (couronne de), attribut des 
divinites des eaux, 417. 

Rosmerta, 459. 

Rotondes. Voir Tholus. 

Roue, attribut de divinite. 424, 425. 

Routes. Voir Voies. 

Ruche, attribut de Nantosvelta, 457. 

Rudentures dans les cannelures de 
colonnes, 35. 

Rndis (baguette du maitre des gla- 
diateurs), 216. 

Riidus (betonnage des routes), 42. 

Rees, largeur variable, 61 ; — pave- 
ments, 61 ; — trottoirs, 62 ; — colon- 
nades, 64 ; — dans les camps. 253 ; 

— rue de Rome dans une peinture, 
< 18. 


S 

Saalburg, maisons, 298 ; — meule, 
231 : — caligae, 321 . 

Sabazius, ses attributs, 447. 

Sabine, ses portraits, 503. 

Sacena (hache), attribut de 1’assistant 
des pontifes, 162 ; — instrument de 
victimaire, 183. 

Sacrifices, representations sur des 
autels, 139 ; — dans des bas-reliefs, 
568 ; — instruments de sacrifices, 
568; — ceremonies, 569; — mise a 
mort de la victime, 574 ; — examen 
des entrailles, 574 ; — de vestales, 
569, 163 ; — familiaux, 32, 189 ; — 
sanglants ou non, 178, 184. 

Saeculum frugiferum, ses represen- 
tations, 439, 449. 

Saepta. Voir Salles de vote. 

Sagum (vetement). 374; — du legion- 
naire, 332 ; — de Voptio, 334 ; — de 
l’officier superieur, 337. 

Saint-Remy, mausolee des Jules, 353, 
314. 

Saint-Romain-en-Gal 'mosaique del, 
123, 230, 240, 241, 243. 

Saisons, 406 : — representees par des 
£ros, 666 ; — leurs attributs dans la 
sculpture, dans la peinture et la 
mosaique, 67. 

Saliens, role et accoutrement, 169. 

Salientes aquae (fontaines a jet 
d’eau), 105. 

Salles, de reunion et de conversa- 
tion, 245 ; — dans les thermes, 210, 
214 ; — dans les camps, 264 ; — a 
manger, 288 ; — de vote a Rome, a 
Pompei, 126. 

Salomon (jugement de). Voir Boccho- 
ris. 

Salonine, ses portraits, 507. 

Saltimbanques, 21 1. 

Salus, 461. 

Samnitfs (categorie de gladiateurs), 
216. 

Sandales (voir Solea) : — attribut de 
divinite, 400, 401. 

Saxglier, attribut de Diane, 456 ; — 
embleme legionnaire, 346. 

Sahcophages. formes diverses, 331 ; 
— tradition grecque et sarcophages 
romains. decoration, 333 ; — a stri- 
giles, 561 . 

Sarmates (cuirassiers), sur la colonne 
Trajane, 340. 

Sarracum (fardier). 287. 

Saturxus, italique, ses attributs, 384, 
392 : — africain. 439 ; — son temple 
a Dougga, 164. 

Satyres. leurs representations, 412. 

Sauterelle, attribut d’ Apollon, 399. 

Sbeitla. capitole, 159. 
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Scabellum(instrument pour battre la 
mesure), 211 . 

Scalpels, 5/4. 

Scapha canot), 394. 

Sceaux pour assurer la fermeture des 
serrures, 422. 

Scenes de theatre, 179 ; — represen- 
tees sur des plaques de terre cuite, 
713. 

Scenes de la vie reelle, dans la pein- 
ture et la mosa'ique, 115 ; — ga- 
lantes, frequentes dans les pein- 
tures, 53. 

Sceptre, attribut de plusieurs divi- 
nites, 388, 396, 409, 419, 432, 446, 
449, 461, 462, 463, 465, 466. 

Scholae. Voir Eaedres et Salles de 
reunion. 

Scii'ion l’Africain, ses portraits, 508 ; 

— dans une peinture, 106. 

Scipioxs (tombeau des). 325, 331. 

Scorpion, attribut de divinites, 452 : 

— embleme des pretoriens, 347 ; — 

— contre le mauvais ceil, 199; — 
machine de guerre, 554. 

Scribonianum (puteal), 170. 

Scvlptelr, dans un relief, 366. 

Sculpture en relief, haut-relicf et 
pseudo-relief, 363 ; — sa vogue chez 
les Romains, 364. 

Scutum (bouclier rectangutaire), 321 ; 

— arme des legionnaires, 334 : — 
du centurion, 335 ; — des gladia- 
teurs samnites, 216. 

Scylla, dans la peinture et la mo- 
sa'ique, 71 , 93, 96. 

Seau, 440. 

Sebaciaria (flambeaux), 465. 

Secespita (couteau a sacrifices des 
flamines), 163, 133. 

Secretarium Senatus. Voir Bureaux 
du Senat. 

Sectile {opus). 36. 

Secutor (gladiateur), 216. 

Segmenta (ornements de xetement), 
376. 

Segovie (aqueduc de}. 93. 

Sella, 4 IS ; — curnlis. 414: — gesta- 
tori a (chaise a porteurs), 296. 

Sellisternes (repas ofl'erts aux 
deesses), iSl. 

Semeur, represente dans une mo- 
sa'ique, 230. 

Semis (demi-as), 263, 270. 

Semo Sax cus, 387. 

Sexat, ses bureaux, 120. 

Sentences oraculaires, 139. 

Septemvirs. l oir Epulones. 

Septime Severe, ses portraits, 492. 

Sera. Voir Serrures et Caiiexas. 

Serapis, ses attributs, 428 ; — son 
caraetere magique, 428, 194. 

Serdjilla (bains do), 225. 


Serpent, attribut de divinite, 398 
399, 409, 411, 419, 420, 421, 422,429, 
449, 450, 457, 459 : — sujet fune- 
raire, 616 ; — represente le genie 
familial, 390, 290 : — en bracelet, 
403. 

Serpex'tix's (marbres), varietes em- 
ployees par les Romains, 8. 

Serrures, 421. 

Sesterce, ou grand bronze, 270; — 
d’argent, 27 1. 

Setier (mesure pour les liquides), 263. 

Sextans (sixieme de l’as , 268, 270. 

Sextarius. Voir Setier. 

Sica (genre de sabre), arme des gla~ 
diateurs, 217. 

Sicile, representce par la triquetre, 
74. 

Side (nymphee de), 106. 

Sieges {cathedra, solium, etc.), 411; 
— de latrines, 135. 

Signa (enseignes des manipules), 
o-*3. 

Signiferi, leur costume, 334. 

Signinum (opus), 35 ; — employe pour 
les citernes, 87, 91 . 

Silchester, trace de la ville, 60; — 
type de maison, 297. 

Silene, ses attributs, 412 : — fournit 
de nombreux sujets de genre, 53a. 

Silvanus, ses attributs, 385. 

Simpulum (vase a puiser les liquides), 
183 ; — attribut des pontifes, 161. 

Singes savants, 212. 

Sinus (pan de la toge), 368. 

Siphons hydrauliques, 95. 

Sirenes, motif funeraire, 613 : — dans 
la peinture et la mosa'ique, 69, 74, 
94. 

Sistre, attribut d’Isis, 429 : — de ses 
pretresses. 1 77. 

SisvrHE, dans la pWnture, 93. 

Situle, 410: — attribut de divinite, 
389, 429, 131 ; — des pretresses 
d'Isis, 177. 

Shyphos (vase), 439. 

Soccus (soulier bas), 109, 381 . 

Sodales (pretres des empereursi, 171. 

Sol sanctissimus. 436. 

Solea (sandale). 380. 

Soleil (Sol-Helios), ses representa- 
tions en sculpture, 415 : — dans 1> 
peinture et la mosa'ique, 67. 

Solidus (aureus), 274. 

SoMXi'S. ses representations. 420. 

Sondes chirurgicales, 515, 519. 

Sophoxyshe. dans une peinture. 106. 

Sohothus haras de), dans une mo- 
sa'ique, 226. 

Sortes ,tablettes oraculaires), 189. 

Soupiraux d’aerage, dans les citernes. 
90. 

Sources (cuite des), 187. 
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Spalato, porta Aurea , 72: — palais 
de Diocletien, 293; — son mauso- 
lee, 346* 

Spatha (long glaive des cavaliers), 
326 . 

Spatule ^a fard), 398 . 

Spectacles. Voir Amphitheatres, 
Cirques, Jeux gy mniques, Tesseres, 
Theatre. 

Speculum chirurgical, 519 . 

Spes, 462. 

Sphinx, attribut de divinite, 432, 439 ; 

— motif funeraire, 613. 

Spina imur divisant Farene du 
cirque), 207, £' 23 . 

Spintrie.vnes f tesseres). 279 . 

Squelettes, figures sur un tombeau, 
583 : — sur des vases de Boscoreale, 

^ 59 °* 

Stare roniain (mesure itinera ire), 
voir les Addenda. 

■Stadjes, forme et distribution, 207 ; 

— de Perge, 207 : — de Domitien, a 
Rome, 208 : — des thermes de 
CaracaUa, 217. 

^Statere (balance a bras inegaux), 
257 . 

Statuairf , les statues romaines sont 
surtout des repliques, 364, 376; — 
technique du metier, 365 ; — emplois 
divers, 371 ; — son role dans ie 
culte, 372 : — statuaire funeraire, 
-373; — honorifique. 373: — deco- 
rative, 374 : — domestique, 375 ; — 
ceramique, de tradition etrusque, 

VIII. 

Statues, sur les arcs de triomphe, 
80 ; — sur les forums, 117, 119 ; — 
dans les curies, 121 : — dans les 
enceintes sacrees, 153, 157 ; — sur 
la spina des cirques, 223 ; — a teles 
mobiles. 377 ; -*• de bronze, fon- 
dues par morceaux ajustes, 370 : — 
copies de bronzes en marbre, a 
quoi on les reconnait, 371 ; — impe- 
rials. 476. 

"Statuettes servant de vases, 458 . 

"Statumen (radier de fondation des 
voies), 42. 

Steles funeraires, formes, 337 : — 
decoration, 339. 

Stile ou Style. Voir Style. 

Stipis f jactatio\ Voir Jactatio. 

Stola (robe talaire), 372 . 

Stries, dans les pavements, 62. 

Strigii.es, 399. 

-Stuc, mode de fabrication, 31 ; — ses 
dilTerents emplois, 693 ; — sa com- 
position, 693 : — reliefs, 693 ; — 
precede de fabrication de ces reliefs, 
693: — sujets represenies. 693: — 
stucs de la voie Latine, 696 : — de 
iPompei, 697 ; — dans la villa d’Ha- 


drien a Tivoli, 700 ; — de ia Farne- 
sme. 701. 

Style, instrument pour ecrire, 510 : 

— attribut de Calliope, 407. 

Style continu (bas-reliefs se faisant 

suite), 601, 641 . 

Stiles ^dans la peinture murale), 22 ; 

— a incrustation, 22 ; — - deuxieme 
style, 23 ; — troisieme style, 25 ; — 
qua trie me style, 27. 

Subsellium (siege), 416. 

Subuculum v tunique de dessous), 372. 
Sucellus, ses representations, 456. 
Sutfibulum (voile des vestales), 569, 
160 . 

Sujets de genre en ronde-bosse, 535 : 

— nes a Alexandrie, 536 : — emprun- 
tes a la my thologie, 537 : — sur des 
lampes, 690 ; — en peinture, 53. 

Suovetaurilia. 571. 

Supparum imanteau de toile), 372. 
Supplicatio (geste de devotion i, 17$. 
Suse ^arc de;, 75. 

Suspensurae (sous-sols chauffes). Voir 
Hypocaustes. 

Sylla. son portrait, 510. 

Symbhles sepulcraux, 611 . 

S^rie, son influence sur Tarcheologie 
romaine, xvm : — ecoles d archi- 
tecture, 29: — temple syrien du 
Janicule, 162 : — maisons, 299 ; — 
villas, 318 ; — mausolees, 345, 347, 
351 : — tombeau a colonnes. 357. 
Syrinx, attribut de divinite, 412, 413, 
443. Voir Flute* de Pan. 

T 

Tabapaa ^losaiques de-. 249. 

Tabellae defixionum. 202. 

Tableaux de genre, en peinture et en 
mosaique. 108. 

Tables. 4 17 : — funeraires, 335 ; — a 
jeu, 485. 

Tablettes, a ecrire, 509 ; — attribut 
de divinite. 407, 423 ; — insigne des 
opt tones . 335 : — oraculaires, 189. 
Tablmum apiece de loud de l' atrium). 
276. 286. 

Tabulae lusoriae, 487. 

Tacite l’empereur), ses portraits, 
497. 

Tamrourin. 501 : — - attribut de divi- 
nite. il3, -*1-*, 432, 444, 445, 175. 
Tanneries, 2 43. 

Tapi^. 424. 

Taranus. confondu avec Silvain, 385. 
Tarragone (aqueduc dc, 98. 

1 AUREAU, attribut de divinite, 416, 
43 4. 446, 448 : — vertu prophylac- 
tique, 192 : — embleme legionnaire, 
COl ’ ne s de taureau. attribut 
de 1 Ocean, 418. 
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Taurobole. autels tauroboliques, 182. 

Tebessa, arc de Caracalla, 7a. 

Tectorium 'opus), 30. 

Tegulae guiles plates), 14: — mam- 
mnt.ie ou humatae. 219. 

Teintcreries, 243. 

Telephe, dans la peinture et la mo- 
sa'ique, 79. 

Telesphore, ses representations, 
423. 

Telles = Terra Mater, ses represen- 
tations, 384, 577 : — bas-relief de 
l’Ara Pads ou elle figure, 378 ; — 
deesse des arvales, 168. 

Temples, influences grecque et 
etrusque, 142 ; — in a ntis, 144 ; — 
prostyle, 145 : — periptere, 146 : — 
orientation, 1 14 : — emplacement, 
147 ;■ — temples rectangulaires, 148; 

— circulaires, 151 ; — peribole, 153 ; 

— capitoles. 157 : — temples de tra- 
dition etrangere, 160: — chapelles. 
170: — temple de Cesar au Forum, 
14b; — de Venus et de Home, 149, 
153; — du capitole a Rome, 158; 

— de Vesta. 131, 165 ; — Pan- 
theon, 153: — « Maison carree » 
de Ximes, 150 : — temple rond de 
Tivoli. 131 : — de Baalbek, 133 ; — 
grand temple de Baalbek, 155 ; — 
temple d’Apollon a Pompei, 155; — 
temples d'Ostie : de Cybele, 160 ; 

— de Mithra, 161 : — temple 
syrien du Janicule, 162 ; — temples 
de Dougga : de Saturne-Baal, 164 : 
— - de Caelestis, 166 ; — temple des 
Arvales, 168 ; — de Vespasien. 183 ; 

— materiel des temples, 183 ; — 
statues qu'on y plaijail, 373. Voir 
aussi M.vvsolees. 

Tenailles, attribut de Vutcain, 404. 

Tensa (voiture pour les ceremonies 
religieuses', 293. 

Textures, 484. 

Tepidarium des etablissements de 
bains, 210, 213, 216. 223. 

Terebra, engin de guerre, 356. 

Tehmessos, theatre, 188 ; — odeon, 191 . 

Terpsichore \muse de la dausej, atlri- 
buts, 406. 

Terrxssks, sur les maisons, 280; — 
dtagees dans les grandes viiles, 
313. 

Tessellatum {opus), sorte de mo- 
saique, 37. 

Tessi'.ues, varietes et types, 279 ; — 
tesserae gludiatoriae, 219. Voir Des 
a jouer. 

Testaccio (moul), a Rome, £44. 

Testaceum ,opus], 23. 

Testae briques cuites . 12. 

Testudo arietaria pnaclune de 
guerre), S55. 


Tete a deux faces, representation de 
Janus. 391 : — de mort, dans une 
mosaique pompeienne. 158. 

Tetrastyle (temple). Voir Prostyle. 

Thalu: muse de la comedie), attri- 
buts. 4o6. 

Theatre. adaptation du theatre 
grec, 205 : — documents figures 
sur le sujet, 112, 205: — masques 
tragiques et comiques, 208 : — cos- 
tumes, 209; — spectacles pour le bas 
public, 210. 

Theatres, differences entre les types 
grecs et remains, 173 ; — trace d un 
theatre remain, 174 ; — la salle, 
175 ; — la scene, 179: — vestiges 
de theatres remains, 183 : — theatre 
de Marcellus, 2, 34, 179, 

Theodose I lt , ses portraits, 499. 

T uermes [voir Bains) ; — de Cara- 
calla, 38, 216. 

Thermopolia gargotes), 240. 

Thesee, dans la peinture et la mo- 
saique. 82. 

Thetis, dans la peinture et la mo- 
saique, 90. 

Tholus (voute hemispherique), 27 : — 
pavilion au centre des marches, 22S. 
Voir Temples circulaires. 

Thrac.es catJgorie de gladiateurs). 
217. 

Thyrse. attribut de divinite, 410, 413, 
446. 

Tiui'.re. ses portraits. 181. 

Tibia '.(lute,. 497. 

Tibicines, dans les sacrifices, 162. 

I no. 

Tibre, Tiherinns pater, 392. 

Tior.vm s potier), 449. 

Timbres. Voir Estampiu.es. 

TlMBRrs-MATHlC.ES , 4 6.1. 

Timoau. materiaux employes dans sa 
construction, 2 ; — plan de la ville, 
59 : — rues, 61, 64 : — marches, 
230. 232. — fontaines, 10 4; — 
egouts, 109;— bibliotheque, 248: 
— forum. 117; — curie. 122; — 
tribune aux harangues, 124; — basi- 
lique. 133 : — latrines publiques, 
135 ; — capitole, 15b : — theatre, 
177. 180. 182 ; — bains de Sertius, 
212 ; — grands tliermes du Slid, 
214, 222 ; — type de maison, 296. 

Timoxs (de voiture), 286. 

Tipasa. nymphee. 106. 

Tire-liunes, 512. 

Tins, ses portraits. 487. 

Tivou. temple rond. 151 ; ■ — crypto- 
portique, 313. Voir Villa Hadriana. 

Togatafabula, 20 9. 

Toon. 36 7 : — toga purpurea ou picta. 
370: — praetexta. 370 ; — recouvrait 
la tete de fofficiaut dans le rile 
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romain, 180 : — des flamines, 163; 

— des personnages de comedie, 
•209. 

Toilette, scenes de toilette, 109 ; — 
ustensiles, 394. 

Toitcre des scenes de theatre, 182 ; — 
des maisons, 280. 

Tombeaun, inhumation et cremation, 
prototypes italiotes et etrusques, 
321 ; — fosse commune, caveau, 
columbarium, 325 ; — de la voie 
Latine avec stucs, 696 ; — d’Eury- 
saces, 68, 235 ; — d'Hadrien, 68 : — 
d’Umbricius Scaurus, 218 ; — des 
Nasonii, 238. 

Tonneaux, 243 ; — attribut de Sueel- 
lus, 456. 

Tonnelles de vignes, 238. 

Tor de’ Schiavi, mausolee, 345. 

Torches, 465 ; — attribut de divinite, 
409. 411, 415, 416, 419, 429, 447; — 
decoration d’angle d’autel, 560. 

Torcular. Voir Pkessoirs. 

Tormenta (materiel d'artillerie), 352. 

Torques (collier), attribut du Mer- 
cure gaulois, 458 ; — decoration 
militaire, 357. 

Tortce, atti'ibut de Mercure, 401 : — 
resonateur de la lyre, 491 ; — man- 
oeuvre d'attaque, 644, 355. 

Toscax (ordre), 33. 

Tocpies. 481. 

Tocrelles, sur regards de canalisa- 
tions, 96. 

Tol-rs ;pour les poteries), 460. 

Tours, 66, 68 ; — flanquant les portes 
de ville, 71 ; — les portes des cirques, 
206 ; — de guet ou a signaux, 251 ; 

— roulantes dans les sieges, 356 ; — 
representees sur les couronnes mu- 
rales, 360. Voir Macsolees. 

Trabea (toge ecarlate), 367. 

Train des equipaggs. Voir Carrus. 

Trajan, ses portraits, 488. 

Trajan Dece, ses portraits, 496. 

Trajane (colonne), description d’en- 
semble, 271. 

Tranchees, pour conduites d’eau, 95 ; 

— aux frontieres, 251 . 

Tranquillina, ses portraits, 506. 

Tranquillitas, 461. 

Transport de marchandises, 676, 677. 

Trapezophores, 419. 

Travertin, dans les constructions de 
Rome, 2, 22. 

Trepan, son emploi dans la statuaire. 
367. 

Trepied, 430 ; — attribut d’Apollon, 
398 ; — insigne des quindecemviri 
sacris faciundis, 167 ; — support 
d’autel, 184. 

Tresors, publics, 135 ; — de temples, 
146, 158, 184 ; — dans les camps, 263. 


Treves, porta .Xigra, 72. 

Tribunalia. Voir LoGEsde theatre. 
Tribunes, de basilique, 133 ; — aux 
harangues, a Rome, 123, 148, 659 ; — 
a Timgad, 124 ; — a Pompei, 123; 

— a Sufetula, 126. 

Triclinium, dans la salle a manger, 
288, 411 : — fuueraire, 360. 

Trident, attribut de Neptune, 417 ; — 
arrae du retiaire, 217. 

Triens, tiers de l’as, 268, 270: — 
de l'a ureus, 274. 

Triomphe, ceremonie, 362: — repre- 
sente sur un vase de Boscoreale, 
lig. 331 ; — sur des medaillons, 276 ; 

— de Titus, 632: — de Marc-Au- 
rele, 653 ; — de Constantin, 659. 

Triptvques, 509. 

Triquetre, embleme de la Sicile, 74. 
Tritons, 418; — sujet funeraire, 617 ; 

— dans la peinture et la mosaique, 
71. 

Troie (chute de), sur les sarcophages, 
610. 

Trompe. Voir Conque. 

Trompe-l’oeil (en peinture), 25. 
Trompette, attribut de la Victoire, 
465 ; — trompeltes militaires, 350. 
Tropaeum Trajani. 640. 

Trophees, origines el exemples, 268 : 

— d’Adam-Klissi, 270; — attribut 
de divinite, 402, 415, 465. 

Trottoirs, de routes, 45 ; — de ponts, 
50 ; — de rues, .62. 

Truie, attribut de Ceris, 409. 
Trullissatio (travail a la truellei. 30. 
Tuba (trompelte d'infanterie), 350. 
Tuf, dans les constructions de Rome, 
1, 22, 65. 

Tuiles, 14 ; — estampiliees, 15 ; — de 
bronze, 32 ; — emploi dans les sar- 
cophages, 331. 

Tumuli du I.atium, 353. 

Tuniques, 371, 372 : — du legionnaire, 
332 ; — tunica palmata du triom- 
phatetir, 363. 

Tunnels, pour conduites d’eau, 96. 
Tcrbie (trophee de la), 268. 
Turibulum (rechaud a encens), 184. 
Turin, trace de la ville, 58. 

Tutulus (coiffure), 38 6, 391 ; — de fla- 
minique, 163. 

Tuyacx, matiere, 91 ; — inscriptions, 
102 ; — tuyaux compteurs. 103 ; — 
a libations dans les autels fune- 
raires, 340. 

Tympanum. Voir Tamboerin. 

U 

Ubertas, 463. 

Ulysse, ses aventures, sujet fune- 
raire, 614 ; — dans la peinture et la 



INDEX ALPHABETIQUE 


56 $ 


mosaique, 90 ; — dans une scene de 
theatre, 206. 

Umbella 'parasol), 383. 

Umbo, de boucliers ; forme, usage, 
ornementation, 3 22 : — plis de la 
toge, 368. 

Umbrioius Scaurus, son tombeau, 
218, 219. 

Uranie muse de Tastronomie), attri- 
buts, 407. 

Uranus, ses representations, 415. 

Urceus (vase a libations), 18$, 439. 

Urxes, cineraires, imitation des ca- 
banes primitives, 275 ; — dans les 
tombes a puits, 322 : — dans les co- 
lumbaria, 326 ; — matieres : argile, 
pierre, verre, 329 ; metal, 330 ; — 
formes, ornementation, 330 ; — 
urnes penchees, attribut de divinite, 
418, 419, 461. 

Ustrinum (enclos crematoire), 360, 

V 

Valerie, femme de Diocletien, ses 
portraits, 507. 

Valeries, ses portraits, 497. 

Vallaris corona, 360. 

Vases, 438 : — attribut de divinite, 
463 ; — employes dans les murs 
d’etuves, 220 ; — dans les tombes, 
335 ; — jetes dans les sources sa- 
crees, 187 ; — vases-statuettes, 438 ; 

— a parfums, 334. Voir aussi Pote- 
ries. 

Vasques, dans les thermes, 221. 

Vautour, attribut d’ Apollon, 399. 

Vehicules, 285. 

Veies, favissae du temple de Junon, 
185. 

Veies (variete de gladiateur), 9/7. 

Velum, de theatre, 183 : — d’amphi- 
theatre, 195 ; — de cirque, 999. 

Venationes. Voir Chasses. 

Vendanges, 239. 

Vexte d’esclaves, 676. 

Ventouses, 518. 

Vexts, leurs representations, 416, 70: 

— sujets funeraires, 617. 

Venus, ses representations, 103, 61 : 

— fournit de nombreux sujets de 
genre, 539. 

Vermi.nus (autel de), 138. 

Verre, son emploi pour les urnes 
cineraires, 329 ; — a boire, 438. 

Vermiculatum ( opus , 37. 

Veres (L.), ses portraits, 490 ; — en 
arvale, 168. 

Verutum (petit javelot), 331. 

Vespasiex, ses portraits, 486. 

Vesta, ses attributs, 388 ; — en pein- 
ture, 50 ; — atrium Vestae , 164 : — 
temple surle forum, 151, 165 . 


Vestales, particularites de la coif- 
fure, 164] — sacrifiant, 569, 165 ^ 

— gardiennes du phallus sacre, 
196. 

Vestiaire de bains. Voir Apodyte- 
rium. 

Vestibule, de temple, 143 ; — de- 
maison, 281 ; — du palais de Spa- 
lato, 295. 

Vetemext romain, 361 ; — - variete ei 
liberte, 364 ; — industrie du vete- 
ment, 96 /. 

Vettii (maison des). Voir Pompei. 

Vexillum, enseigne militaire:, 349 ; — 
decoration pour les officiers supe- 
rieurs, 357, 361 . 

Viaducs, 46 ; — d’Aricie, 46; — pont& 
di Nona , 47. 

Viatores, prececlant les pretres, / 69. 

Vioarello (vases de), 187. 

Victimarii. 162: — representation,. 
180 , 362. 

Victoire. couronnant une divinite,. 
395, 462 ; — motif decoratif d'angle, 
55S ; — couronnant un trophee, 
type du victoriat, 272 : — sur des 
medallions, 976‘. 

Victoria, 464 ; — sa statue sur la spina 
des cirques, 223. 

Victoriat (monnaie d’argent), 272. 

Victoria, ses portraits. 497. 

Vie champetre (scenes de la), dans 
des reliefs, 672. 

Vie de famille (scenes de la), dans 
des reliefs, 672, 

Vigiles, leur caserne a Ostie, 266. 

Vignes, rameau de vigne, sujet fune- 
raire, 616 ; — representations de 
vignes, 237. 

Villa Hadriana, emploi du reticule, 
23. 

Villas, villae rnsticae (fermes), 300 ; 

— dapres les auteurs, 301 : — de 
Boscoreale, 302 ; — * de Betting, 307 ; 

— d'Afrique, deSyrie, 308 : — villas 
de luxe [villae urbanae et psen- 
dourbanae ), 309 ; — villa de Voco- 
nius Pollio, 315; — aCastelporziano, 
316 ; — a El-Barah (Syrie 1 , 318 : — 
a Spoonley-Wood (Bretagne). 320 : 

— decorees de nymphees, 106 ; — 
dans la peinture et la mosaique,. 
149. Voir aussi Boscorfale. 

Villes (trace des), 57. 

Yix (fabrication du', 239. 

Virga. attribut de Janus, 392. 

Virgile, dans uiie mosaique, 137. 

Virtus, 464 ; — • dans des bas-reliefs, 
de ehasse. 674. 

Visiere de casque, 313. 

S t itei.lii s, ses portraits, 186. 

Vitrages, 278. 

Vittae des betes sacrifices, / 79. 
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Voies romaines, methode pour les 
tracer, 41 : — pour les construire, 
42 ; — leur largeur moyenne, 45 ; 
— suv pilotis, 45 : — bordees de 
tombeaux, 323 : — voie Appienne, 
42, 323, 325. 354, 360 ; — des torn- 
beaux, & Pompei, 323, 358 ; — Ti- 
burtine, 44, 45, 46 ; — de Carthage 
a Tebessa, 42, 45 ; — du nord de 
1 Aures, 44 ; — des regions rhe- 
nanes. 43. 

Voiles (de navire), .‘,’.94 : — attribut de 
divinite, 429 : — (de tele), attribut 
de divinite, 409, 415, 429. 438, 444, 
462 ; — des pontifes. 162 : — des 
galles, 175: — leur utilite dans la 
priere, 180. 

Voituhes de charge, 2S7 : — de 
v °yage, 290, 29-', : — de ceremonie, 
292. 

Volets de fenetres, 278. 286. 

Volumen, 502: — attribut de divi- 
nite, -406, 421. 


Vomitoires d’amphi theatres, 194. 222 . 

Voutes romaines, origine, vm : — - 
varietes et construction, 26 ; — des 
portes de viiies, 72 ; — des citernes, 
85, 88 : — des piscines, 98 : — sur 
canalisations. 95 : — d’egouts, JOS ; 
— dans les substructions des 
theatres, 179 ; — les salles de bains, 
211 : — les columbaria , 325. 

Vo \ ages (scenes de), dans des reliefs, 
675. 

Vi'lcain, ses representations en sculp- 
ture, 404 : — dans la peinture et la 
mosai’que, 58. 

Y 

Yeux votifs, J88. 

Z 

Zobiaqve (signes du), attribut de divi- 
nite, 450. 



ADDENDA ET CORRIGENDA 


En attendant que nous puissions publier une nouvelle edition de ce 
manuel, nous croyons utile de signaler un certain nombre d'additions et 
de corrections, que nous devons en grande partie a des communica- 
tions bienveillantes. 

Nous n'avons fait figui’er dans cette lisle que les inexactitudes 
graves ; c'est a dessein que nous omettons les simples fau tea d'im- 
pression. 


TOME PREMIER 

P. 38, fig. 16. Au lieu de : chapiteau corinthien, lire : chapiteau com- 
posite. 

P. 41, derniere ligne. Au lieu de : pi. iv, lire : pi. v. 

P. 44, 1. 26. Au lieu de : la plus grande partie, lire : une partie. 

P. 70, note 2, 1. 3. Au lieu de : Roman Studies, 1912, lire : 1911. 

P. 74, note 2. Au lieu de : XXXIV, 17, lire : 27. 

P. 76, 1. 3. Apres : d une colonie, ajouler : ou d'un municipe. 

— 1. 13. Apres: soignees, ajouter : a l’entree d’un territoire i v cf. 
Frothingliam, Amer. Journ. of Arch., XIX i 1916), p. loo et suiv.J, 

P. 84, 1. 0. Ajouter : MACEDOINE (Salonique etant en Macedoine;. 

— 1. 28 : 64 bis. Volubilis. Date : 217. — Baie unique, large de 
o m. 60. — L’inscription a ete publiee dans le Bull, des Ant. de 
France, 1913, p. 260. 

P. 87, 1. 30. Au lieu de : l'Avenlin, lire : 1'Esquilin. 

P. 120, fig. 56. L'echelle qui accompagne la figure est inexacte. 

P. 172, note 2. Ajouter a propos des Arenes de Paris : J. Formige, Les 
Ari-nes de Lulece, dans les Proces-verbaux de la Commission du Yieux- 
Paris , 12 janvier 1918, annexe. 

P. 204, 1. 11. Effacer : a Orange (cf. J. Formige, Le pretendu ciri/ue 
romain d'Oranye, dans les Mem. pciisentes par divers savants a /'Acad, 
des laser., 1. XIII, 2 e partie). 

— EtTaeer : a Frejus. Ce pretendu cirque est un amphitheatre. 
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P. 236, 1. 29. Ajouter : on vient encore de trouver une table de mesures 
pres de Setif (J. Careopino, Comples rendus de l' Acad, des Inscr., 
1919). 

P. 271, 1. 4. Supprimer : par. 

P. 27a et suiv. Sur la maison romaine, principalement a Ostie, voir 
encore G. Calza, Monum. dei Lincei, XXIII (1916), p. 541-608. 

P. 427 et suiv. Nous avons omis de mentionner, parmi les divinites 
d'origine egyptienne, un dieu pour petites gens, tres populaiie sur- 
lout sous l’Empire, Bes. C’est un personnage coniplexe, dont )e signa- 
lement et les attributions le font comparer a d'autres, comme Her- 
cule — car il est dieu de la guerre — , Marsyas, le vieux Silene, 
Priape, etc. Le plus souvent il a l’aspect d’un nain, trapu, bedonnant, 
dont les jambes courtes supportent un enorme arriere-train ; une 
peau de bete lui eouvre le dos ; la face est caracteristique avec son 
ricanement niais et son nez camard ; entre les levres epaisses la 
langue est souvent tiree ; les yeux sont ecarquilles, les oreilles bes- 
tiales ; la barbe se relie aux pointes des cheveux portes longs ; pour 
coiffure, une sorte de chapiteau avec des plumes ou un bouquet de 
feuilles de palmier. Il a une femme et des enl'ants, qui presentent le 
meme physique grotesque. Il rendait des oracles, dont on a recem- 
ment decouvert une grande quantite a Abydos, sous forme d'inscrip- 
tions. Lui aussi s’est repandu hors de l’Egypte ; son type est grave 
sur des gemmes et rendu notamment par des terres cuites de Pom- 
pei. Cf. Drexler, au mot, dans Roscher, Lexikon, I, 2, col. 2880-2898. 

P. 442, 1. 8. Supprimer : petite. 

P. 437. Sur les Matres, voir G. Macdonald, Proceedings of the Society 
of Antiquaries of Scotland, LII (1918), p. 38-48. 

P. 439, note 3. Pour l’autel de Mavilly, de nouvelles interpretations 
des figures enigmatiques qui le couvrent ont ete proposees par 
MM. J. Toutain et 4V. Deonna dans Pro Alesia , nouv. serie, 14 
(1918), p. 1 et suiv. 

P. 476 et suiv. Il convient encore de remover a Ant. Ilekler, Portraits 
antiques, Paris, 1913, 4°. Dans les Jahrbiicher fiir das klassische 
Altertum, LXI (1918), p. 369-388, B. Sauer discute notamment les 
portraits de Pompee, Jules Cesar, Marc-Antoine, Agrippa, Caligula, 
Trajan, Hadrien, Commode et Alexandre-Severe. 

P. 571, 1. 21. Supprimer : d’une, et lire : au revers des deux balustrades. 

P. 58-i. Au sujet des flambeaux funebres sculptes sur les sepulcres 
romains, voir G. Me N. Rushfortli, Journal of Roman Studies , V 
(1915), p. 149-164. 

P. 657, 1. 18. Au lieu de : 293, lire : 297. 

P. 670, 1. 15. Lire : provenanl du departement de Yaucluse. 
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TOME DEUXIEME 


P. 7. Das morceaux de fresque soDt revenus au jour en Grande-Bre- 
tagne, a Caerwent (1’aneienne Venta Silarum) ; on les trouvera dans 
VArchaeologia, LX, 2 (1907)^p. 453, pi. xliii. 

P. 22. Relativement aux origines et a 1’evolution de la fresque, il y 
aurail lieu de tenir compte de Fouvrage eerit en langue russe par 
M. Rostovtsexv sur les anciennes peintures decoralives de la Russle 
meridionale (l re partie, Petrograd, 1914, f°). 

Cette region est la seule oil les monuments conserves forment une 
serie continue depuis le iv e siecle avant notre ere jusqu'a l’epoque 
chretienne ; ce qui fait compensation a leur mediocre qualite artis- 
tique. Des fragments de stuc peint de Kertch, rappelant certaines 
fresques de Delos, eclairent le developpement de l’architecture 
domestique et montrent que le « premier style » de Pompei prevalait 
alors dans tout le monde grec, sans se relier plus specialement aux 
ateliers alexandrins ni a aucune province particuliere. Vers la fin des 
temps hellenistiques, l’altrait eveiile par la peinture en elle-meme et 
par les sujets entre en rivalite avec le desir de souligner les formes 
architecturales ; deux styles coexistent : le style a incrustation, imi- 
tant le marbre par des veinures, et le style floral. D'abord concentre 
dans les parties hautes et aux voutes, le decor peint finit par recou- 
vrir toute la surface ; il accuse nettement une influence des contrees 
orientates. L’incrustation subit une eclipse sous le Haul-Empire, puis 
reparait dans Part des catacombes. La part de creation qu’eul dans 
les fresques de Tauride l’esprit romain se manifeste dans le choix des 
sujets, historiques ou en rapport avec la vie contemporaine. On 
remarque notamment une scene de pompe funebre rappelant le relief 
d’Amiterne (voir notre tome I, p. 5861, des combats de gladiateurs, 
des disputes entre Alains et habitants du Bosphore. Les hommes qui 
gouvernaienl la contree sous le patronage des Antonins s’y sont faits 
les propagateurs de la mode et du gout romains. 

P. 34. Des fragments de mosaiques murales ont ete decouverts dans la 
villa de Zliten en Tripolitaine (L. Mariani, Rendiconli dell ’ Accademia 
dei Lincei, XXVII [1918], p. 25-32). Une mosaique de verre a ete 
retrouvee sur la paroi d’une villa imperiale pres de Naples. Cf. 
R. T. Gunther, Archaeologia, LXII1 (1911-1912), p. 99 et suiv. ; pi. en 
couleurs n° xxr. Elle parait dater des derniers temps avant l'eruption. 

P. 201, 1. 28. Au lieu de : des lettres inexplicables, lire : le mot Mithras. 
— 1. 3. Lire : generalement grecs, la plupart du temps incom- 

prehensibles. 

P. 228, note 2. Ajouter a la bibliographie : H. Gummerus, Darstellun- 
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yen a us dem Handwerk auf romischen Grab- und Volivsteinen in Ita- 
lien, dans le Jahrh. des Inst., XXVIII (1913), p. 63-126. 

P. 263. Aux grandes mesures de longueur on pourrait ajouter le stade 
romain (huitieme partie du mille), adopte par les auteurs grecs 
d'epoque imperiale et qui se lit meme dans les itineraires, eomrae 
celui d'Antonin. 

P. 307. Des objets de bronze trouves a V emporium Tiberinum , et ayant 
fait partie du greement d’un navire romain, sont conserves au Musee 
national de Rome. Cf. P. Romanelli, Bull, comunale, XLIV (1916), 
p. 236-248. 

P. 334. E. Schramm est revenu sur la description de la balliste donnee 
par Vitruve, dans les Sitzungsberichte der preussischen Akademie zu 
Berlin, 1917, p. 718-734. 

P. 474, note 3. Ajouter : S. Loschcke, Arch. Anz., XXXI (1916), p. 203 
et suiv. 

P. 513. Ajouter a la bibliographic : S. Holth, Greco-Bornan and Arabic 
Bronze Instruments and their Medico-surgical Use , Christiania, 
1919, 8°. 
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